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SA ME D 1 2 SEPT E MB RE 178o.

PIÈCES FUGITIVES

E N V E RS E T E N P R O S E. '

A

C o U P L E T s chantés à Table ,

à Meſdames ***.

C, E s T ici le vrai Panthéon - r

Des Dieux qui ſavent plaire.

· Nous raſſemblons en ce ſallon

Et l'Olympe & Cythère. .

Avec Pallas, Vénus, Junon,

A table on nous voit rirç ,

Et la Harpe, notre Apollon,

Les chante ſur ſa lyre.

A Madame *.

O vous, Reine de ce feſtin, · -

A la Reine divine

Je veux vous comparer en vain ;

Votre taille eſt plus fine,

2
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Homère a vanté ſes grands yeux ;.

Mais quand on voit les vôtres,

Peut-on blâmer le Roi des Dieux

D'en avoir aimé d'autres ?

A Madame **.

Vous de qui l'eſprit eſt ſans fard

Et le cœur ſi fidèle ;

Plus ſage que Vénus, Boizard,

Vous n'êtes pas moins belle.

Elle n'eût pas reçu ce prix

Que la Fable renomme ;

Et votre main du beau Pâris

Eût refuſé la pomme.

A Madame ***.

Vous guidez mes pas étourdis

Dans un âge novice,

Ainſi que Minerve jadis

Guida le fils d'Ulyſſe.

Si Pallas de vos traits chéris

Eût orné la-Sageſſe,

Télémaque pour Eucharis

Eût eu moins de foibleſſe.

( Par M. de Saint-Ange, )

#
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L E s JA M B E s D E B o I s , Conte.

M E s amis, un Fablier •

De l'an§ 2

Qui valoit ceux de cette année,

Contoit un ſoir ce qu'ici

Je vais vous conter auſſi

Au coin de ma cheminée.

JE me promenois près d'un bois,

Quand je vis un payſan qui traverſoit la plaine,

Il avoit deux jambes de bois :

· Je vous ſouhaite même aubaine.

Ce ſouhait vous fait peur ? Mais écoutez ceci :

Du compliment, j'oſe le croire,

Vous m'allez dire grand merci,

Quand j'aurai conté mon hiſtoire.

CoMME j'avois un peu d'ennui,

Je m'approchai, pour cauſer avec lui.

Tout en cauſant je crus bien faire

De lui jurer qu'au fond du cœur

Je prenois part à ſon malheur.

Qu'appelez-vous, malheur ? dit-il preſque en colère,

Ce malheur eſt un bien dont j'oſe me vanter,

Dont mon cœur s'applaudit ſans ceſſe ;

Et ſi mon ſort vous intéreſſe,

Vous devez m'en féliciter.

A iij
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A ce diſcours, bien fait pour me ſurprendre,

Je lui fis compliment du cœur & de la voix ;

Mais je le ſuppliai de me faire comprendre .

La volupté de deux jambes de bois. ° º

Volontiers, dit-il : je commence. .

Quant à l'économie, elle eſt de conſéquence

Pour de malheureux ouvriers ; - »

Or, qui n'a plus de jambe évite la dépenſe

Qu'il faiſoit en bas & ſouliers.

Les ronces me faiſoient la guerre ;

J'appréhendois à chaque inſtant -

4De me heurter contre une pierre : .

Ou de me bleſſer en marchant ; -

Crainte & danger m'accompagnoient ſans ceſſe :

Maintenant exempt de tout mal, .

Je vas, viens, ſans que rien me bleſſe ;

Boue & cailloux, tout m'eſt égal. /

Pour neiges & bourbier je ne fais nulles pauſes ;

Je ſuis ainſi devant vous arrivé ;

Fût-ce un chemin d'épines tout pavé,

J'y marche comme ſur des roſes.

Si ſous mes pas je découvre un ſerpent,

De mon pied j'écraſe ſa tête ; • ,

si quelque chien à me mordre s'apprête,

Je peux ſans me gêner l'aſſommer à l'inſtant. .

Sur mes jambes, l'été, je n'ai pas à combattre

| Des mouches l'agile aiguillon ;

Et ſi ma femme à la maiſon
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Fait du bruit, j'ai de quoi la battre. -

Qu'on me donne une noix, je la caſſe.Le ſoir -

Près de mon feu, lorſque je viens m'aſſeoir,

Mou pied l'attiſe. On a beau voir

Les ſaiſons varier, toujours de leurs caprices

Mes jambes ſavent triompher ;

Enfin après huit ans d'agréables ſervices,

J'en fais du bois, pour me chauffer. ,

JE vous ſouhaitois done un ſort digne d'envie :

Vous le voyez. Ainſi ( qui l'auroit pu penſer ?)

L'homme ſansjambe, avec de la philoſophie,

A du plaiſir à s'en paſſer.

>

I L L'A v o 1 T M É R 1 r É, Nouvelle. -

MA D A M E D E MÉ RIvA L étoit veuve,

& n'avoit encore que vingt ans. Elle avoit

fait d'abord un de ces mariages que les amans

trouvent toujours déraiſonnables, & que les

arens appellent des mariages de raiſon. On

† avoit donné un mari qui n'eut d'autre

mérite que de ſe laiſſer mourir bientôt; &

le veuvage lui avoit rendu ſa gaîté naturelle.

Enjouée avec eſprit, vive juſqu'à l'étour- >

derie, toujours irréprochable , mais ſou

vent inconſidérée , donnant quelquefois ,

ſans le vouloir, des eſpérances qu'elle n'a

voit jamais envie de réaliſer , ne bravant

point les bienſéances, mais les négligeant

A iv
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quelquefois fans y ſonger : telle étoit Mde

de Mérival. Elle vivoit chez un oncle, M. de

Rincour, dont le caractère étoit oppoſé au

fien, & qui ne l'en aimoit pas moins. M. de

Rincour étoit l'homme du monde le plus

formaliſte. Les étourderies de ſa nièce le

mettoient ſeuvent en colère ; & il lui

faiſoit quelquefois des ſermons qui l'au

roient fort ennuyée, ſi elle n'eût eu l'art de

les abréger ; mais ſitôt que le ſermon com

mençoit, elle ſautoit au cou de ſon oncle, &

le faiſoit taire en l'embraffant.

Un matin cependant M. de Rincour vint

trouver ſa nièce, & lui dit : ma nièce, votre

conduite eſt irréprochable ; mais j'en ré

ponds au Public. Il eſt temps que vous chan

giez de caution, & qu'un mari prenne la

place de votre oncle.Je ne veux pas forcer

votre choix; mais j'exige que vous en faſſiez

un. Il vient ici plufieurs perſonnes qui aſ

pirent à votre main; il § vous décider.

Par exemple, ce M. Morbrok eſt un fort

galant homme. Je l'attends ce matin. Il de

mande à t'entretenir un moment. Il faut

l'écouter, ma nièce. Je préſume qu'il a des

propoſitions à te faire : il eſt fort riche, je

ferois charmé qu'il pût te convenir.

| Comme il achevoit de parler, on vint

annoncer M. Morbrok. Le voilà juſtement,

continua M. de Rincour; je te laiſſe avec lui.

C'eſt un fort galant homme ; un homme

riche, ſonges-y bien, ma nièce.

M. Morbrok étoit un Anglois des plus
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opulens, qui avoit autant d'eſtime pour les

richeſſes, que de haine pour la nation Fran

- çoiſe. On auroit tort, fi d'après cela on l'ac

cuſoit d'avarice. Sa manie n'étoit point d'en

- taſſer l'or, mais de croire que ce mot-là

renfermoit tout. On eût dit, à l'entendre,

· que l'or diſſipoit tous les chagrins, & gué

· rifſoit toutes † maladies. S'il vous eût privé

d'un ami, d'un père, il auroit cru vous con

- ſoler & vous dédommager avec de l'argent.

· Si l'on parloit devant lai d'un homme de

- génie, il demandoit quelle étoit ſa fortune.

· Il prétendoit qu'il n'y avoit qu'un bien & un

: mal dans le monde : la richeſſe & la pau

· vreté. Du reſte, ſa liberté d'eſprit naturelle,

· jointe à l'indépendance qui accompagne une

· grande fortune, lui faiſoit attacher peu de

prix à ce que nous nommons politeſſe. Il

· rendoit peu d'égards dans la ſociété; mais

· auſſi il en exigeoit peur lui-même. -

Reſté ſeul avec Mde de Mérival , il eut

avec elle une converſation qui dût l'étonner.

Il lui dit qu'il la trouvoit bien, fort bien ;

, mais qu'elle n'étoit pas riche, & qu'il fal

: loit le devenir. Moi, je le ſuis, continua

, t'il , je le ſuis trop. Nous pourrions nous

' arranger de manière à l'être tous deux aſſez.

· Cela pcut-être, lui répondit Mde de Méri

· val , mais je ne comprends pas cominent.

Je vais me faire mieux entendre, reprit-il.

Moi , je vous aime ; je viens me propo

ſer..... Ne vous alarmez point. Ce n'eſt

- pas d'un mariage que j'ai à vº,parler. Je

v
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ſais que vous aimez votre liberté; je tiens

beaucoup à la mienne. Tenez, ne nous ma

rions point. - Ah ! bon.J'y conſens très-vo

lontiers, dit Mde de Mérival , ne nous ma

rions pas. Mde de Mérival commençoit à

voir ſon projet ; & piquée au vif de ſon im

pertinente propoſition , elle réſolut néan

moins de l'entendre juſqu'au bout. Raſſurez

vous encore un coup, dit-il, je viens vous

offrir un ſimple engagement , une liaiſon

d'eſprit & de cœur , c'eſt-à- dire , ma

fortune ſans ma main. Ah ! dit Mde de Mé

rival, cet engagement eſt bien plus honnête.

Quand je dis honnête , c'eſt en ſuppoſant

un état d'opulence; car vous ſavez bien,

M. Morbrok, que l'or enneblit tout.Ah !

vous avez bien raiſon, s'écria-t'il avec en

thouſiaſme. Et auſſitôt il ſe met à dévelop

er aux yeux de Mde de Mérival le plus

§u plan de conduite imaginable ; il lui

fa t voir dans la perſpeétive des laquais de

ſix pieds , de ſuperbes équipages, de gros

cochers à mouſtaches, grand hôtel & petite

maiſon, des terres, une table§ 2

en outre, de très-gros revenus, la plus riche

garderobe, des loges à tous les ſpectacles ;

enfin, tout ce que peuvent offrir le luxe &

l'abondance à la beauté la plus ambitieuſe.

Mde de Mérival ne l'interrompit point ; &

quandileut fini : Monſieur, lui dit-elle, d'après

cette énumération , toute brillante qu'elle

eſt, je vois que nous aurons de la peine à

conclure. Ce n'eſt pas-là m'offrir moitié de
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ce qu'il me faut.Je me mets à bien plus haut

prix! Comment, Madame, interrompit-il,

y penſez-vous ? mais c'eſt un prix fou. Il

alloit continuer ; Mde de Mérival prenant

un air ſérieux , lui impoſa ſilence ; & il

ſortit un peu honteux.

Mde de Mérival ne revenoit point de ſa

ſurpriſe. Quoi , diſoit-elle dans ſon dépit,

me parler d'amour ſans me parler d'hy

· menée ! Expliquer ſes deſirs comme un vrai

Sultan ! Ah! M. Morbrok, vous avez cru

commencer & finir le même jour votre ro

man ! Le trait eſt leſte! nous verrons. Tan

dis qu'elle roule dans ſon eſprit des projets

de vengeance, entre M. de Rincour qui,

ſans avoir ſu leur converſation, a vu ſortir

M. Morbrok mécontent, & vient pour en

faire des reproches à ſa nièce. Eh bien,

lui dit - il , vous l'avez donc éconduit ?

- Oui , mon oncle. - Tant pis , ma

nièce, tant pis. - Quoi ! vous auriez voulu

que j'euſſe accepté ſa propoſition ? - Aſſu

rément. Il falloit le prendre au mot. Mde

de Mérival l'interrompit par un grand éclat

de rire, qui faillit le mettre en colère. En

vérité, lui dit il, ma nièce, voilà un rire

bien incivil; je n'aurois jamais cru que je

ſerois forcé de vous rappeler un jour que

vous me devez du reſpect.Après quelques

cxcuſes qui l'appaisèrent bien vîte, on re

prit la converſation. Mais enfin, dit M. de

Rincour, ſa propoſition...- Étoit très-avan

tageuſe.Je devois partager une fortune im :

A vj
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menſe.-Eh! ſans doute, quand on eſt ma

rié.... - Marié ? Oh! non, mon oncle; il

ne ſe marie pas, lui. - Comment, il ne ſe

marie pas; qu'eft-ce à dire ? M. de Rincour

· furieux, alloit le conſigner à ſa porte, quand

ſa nièce l'arrêta ; non, laiſſez-moi faire, lui

' dit-elle, j'ai un projet ; permettez moi de

l'exécuter. Il eut bien de la peine à s'y prêter;

| mais enfin il y conſentit. - '

Cependant M. Morbrok, en ſongeant au

peu de ſuccès de ſa démarche, étoit tout hon

teux de l'avoir haſardée ; & comme la con

tradiction irrite ſouvent le deſir , il ſentit le

goût qu'il avoit pour Mde de Mérival ſe

changer en amour. Il vint faire des excuſes,

qu'on fit ſemblant d'agréer, parce que, pour

en venit où l'on vouloit, il falloit fein

dre de lui avoir pardonné. On fit plus, on

s'efforça de lui paroître aimable; & Mde de

Mérival pouvoit aller loin dans ce genre-là.

Sinville, jeune homme fort bien né, qui

venoit aſſidument chez M. de Rincour, aii

moit auſſi ſa charmante nièce. Il étoit moins

riche que ſon rival , mais beaucoup plus

aimable; il fit plus de progrès auprès de ſa

maîtreſſe. Mdede Mérival ne diſſimula point,

ou, pour mieux dire, laiſſa voir exprès à

M. Morbrok qu'il avoit Sinville pour rival ;

mais elle ne lui dit point que c'étoit un rival

aimé. M. Morbrok ne pouvoit ſe diſſimuler

que Sinville étoit aimable , cette rivalité

l'effraya. Le bon Anglois crut avoir trouvé

un expédient infaillible; il courut chez Sin <

$.
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ville, & lui offrit de l'argent pour le faire

deſiſter de ſes pourſuites. Avec moins de

généroſité que n'en avoit Sinville, on eût

mal reçu cette propoſition; auſſi rejeta-t'il

ſes offres aſſez bruſquement ; & M. Mor

brok ſe retira bien ſurpris d'avoir été re

fuſé. -

En quittant Sinville, il revint auprès de

Madame de Mérival. Il la trouva plus ai

mable ; car elle cherchoit à lui plaire; & il

ſortit de chez elle plus amoureux. Il ne

tarda pas à s'y remontrer ; ce dernier entre

| tien ne fit que l'enflammer davantage ; &

c'étoit-là ce que vouloit Mde de Mérival.

Enfin il fit reparler ſon amour ; mais cet

amour n'oſa reparoître que ſous la ſauve

garde de l'hyménée. Il n'oſa propoſer ſa for

tune qu'avec ſa main. Mde de Mérival le

voyant enfin parvenu où elle avoit deſſein

de l'amener, ne ſongea plus qu'à jouir de ſon

ouvrage. Quoi, lui dit elle, vous pourriez

aller juſqu'au mariage ! pour en venir à cette

extrémité, ſongez qu'il faut avoir beaucoup

de courage ou beaucoup d'amour. Il jura

auſſitôt qu'il ſentoit ſon amour s'accroître

de moment en moment. Monſieur , ré

pondit Mde de Mérival , qui s'entendoit à

merveille, ſi votre amour eſt au plus haut

degré, je vous avouerai que c'eſt-là ce que

je deſirois. M. Morbrok enhardi par ce dif

cours , la preſſa plus vivement ; & Mde de

Mérival aſſaiſonnant toutes ſes réponſes

d'une maligne équivoque , lui dit qu'elle
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voyoit bien qu'il falloit ſe rendre à l'amour.

D'ailleurs , ajouta-t'elle, l'équité m'en fait

un devoir : elle m'ordonne d'accorder enfin

le prix à qui l'a mérité. Ces derniers mots,

prononcés encore plus tendrement, ache

vèrent de renverſer la tête de M. Morbrok,

qui ne douta pas un inſtant qu'elle ne voulût

·parler de lui. Allez, Monſieur, reprit ſur

-le même ton Mde de Mérival, allez faire un

tour de jardin ; je vous ferai avertir quand

il en ſera temps : je veux rendre ici dans peu

poſſeſſeur de ma main, celui qui eſt dejà

maître de mon cœur. ll alloit ſe répandre en

actions de grâces, quand elle l'interrompit

pour lui dire : tout ſera prêt dans un mo

ment : vienne l'époux, je me charge d'a

mener la femme & le Notaire.

Cependant Sinville , qui n'avoit pas à

craindre ce rival, & qui le craignoit pour

tant, car il étoit bien amoureux, étoit ar

rivé ſans faire de bruit, & avoit entendu la

fin de leur converſation. Il en fut la dupe,

ainſi que M. Morbrok, mais d'une autre

manière ; il en eut autant de chagrin que

ſon rival en avoit de joie ; & Mde de Mé

rival acheva de combler ſon déſeſpoir, par

ces mots qu'elle prononça tout haut en l'ap

percevant : M. Morbrok, vous reviendrez

dans un moment. Sinville, attendez - moi ,

vous m'êtes néceſſaire ici ; je vous quitte

pour mander le Notaire: vous ſerez témoin.….

adieu.

Cet adieu faillit rendre fou Sinville. Q
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ciel , s'écria-t'il, que veut-elle donc dire ?

elle mande un Notaire, & je ſerai témoin !

je friſſonne ! Un moment après, Mde de

Mérival rentra ſuivie d'un Notaire & de

ſon oncle, qui n'étoit pas non plus dans la

confidence. Elle fit avertir M. Morbrok; &

quand tout le monde fut raſſemblé: Madame,

dit Sinville avec le ton du dépit, d'après tout

ce que je vois , je ne vous ſuis pas néceſ

ſaire. Pardonnez-moi, lui répondit - elle,

très - néceſſaire. Puis ſe tournant vers M.

Morbrok , qui nageoit dans la joie : M.

Morbrok , lui dit - elle , l'Anglois & le

François ſont en guerre dans ce moment-ci ;

chez ces deux peuples rivaux les bons Ci

toyens forment divers projets. L'un arme

des vaiſſeaux ; l'autre court lui - même

affronter les périls de la mer ; un autre

envoie ſes propres fils; moi, j'ai voulu #

ſayer une hoſtilité d'un genre tout nouveau,

& je me ſuis ſervie des armes que la Nature

m'avoit donnécs. Mes yeux ont attaqué votre

cœur; ils l'ont vaincu, je ſuis contente. Il ne

me manque plus que de donner devant vous

ma main à Sinville. Ah ! Corſaire, s'écria

l'oncle tout étonné : M. Morbrok ſortit fu

rieux ; & Sinville demeura quelque temps

muet de plaiſir & de ſurpriſe. Mais†
eut rappelé ſes ſens : pardonnez, Sinville,

lui dit Mde de Mérival avec le plus gracieux

ſourire. Madame, lui répondit Sinvîlle en

ſouriant auſſi, j'approuve, j'admire même,

ſi vous voulez, ce triomphe, puiſque je n'en
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fais point les frais. Mais croyez-moi, Ma

dame, laguerre a trop de haſards, &.... tenez,

après cette victoire, donnez la paix à tous

les cœurs Anglois. .

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt Chandelle; celui

' du Logogryphe eſt Corbillard, où ſe trouvent

, bilºrd, cor-de-chaſſe, Roi, Croi, or, Doria,

cil, Cadi , bico, roc, liard , bil , arc, éors

, aux pieds, lard. -

É N I G M E.

S. . être arbre, ni plante, il faut que je végète ;

La nuit comme le jour je remplis mon deſtin.

Trop long, on me ſurnomme indécent ou vilain ;

Trop court, j'engendre un mal qui ſouvent inquiète. .

, Nous ſommes des jumeaux d'inégale groſſeur ; .

: Je marche ſur cinq pieds qui compoſent mon être.

· C'eſt ainſi qu'en parlant on ſe fait reconnoître ;

| Mais c'eſt auſſi par-là qu'on amuſe un Lecteur.

( Par un Abonné de Caſtres, en Langucdoc. )

º©t
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I. O G O G R Y P H E.

JE ſuis une femelle -

Toujours plus ou moins bonne & belle,

Suivant la qualité,

k'eſpèce & la bonté

Ou de mon père

Ou de ma mère. -

Ma ſœur jumelle, ayant nom différent,

Ainfi que moi reçoit d'un élément

Sa forme & ſa figure,

Et je lui ſers de couverture.

Décompoſée enfin, je t'offre évidemment

Deux notes de muſique; un ancien monument ;

Un vuide; deux chemins ; ce qu'on y voit ſouvent ;

Synonyme d'échange ; une pierre fort dure ;

Ce que toujours il faut à roulante voiture ;

Ce ſur quoi l'on s'aſſied ; une pièce d'argent ;

Le trou dans lequel entre une vis en tournant ;

Le temps d'amour d'un cerf, un métal qu'on admire ;

Ce qu'un ſimple Prêtre deſire ;

Un inſtrument, puis un genre de mal

Finiront le procès-verbal.

( Par M. de L. G. )

•)•
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LLLLLEMEN-EEEMEEm-.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

TANGU ET FÉLIME, Poëme en 4 Chants,

par M. de la Harpe, de l'Académie Fran

çoiſe; orné de Gravures. Prix, 3 l. 12 ſ.

A Paris, chez Piſſot, Libraire, quai des

Auguſtins. 4

t. - • .

D. vis Phédre juſqu'à La Fontaine, &

depuis La Fontaine juſqu'à nous, il a tou

jours été permis aux Fabuliſtes & aux Con

teurs de travailler ſur le fonds d'autrui, &

de broder des canevas d'emprunt. M. de

la Harpe, uſant de ce privilége commun, a

| pris la fable de# d'un vieux Conte tiré

originairement des Romanciers Provençaux,

employé dans l'hiſtoire de Fortunatus, &

rajeuni, au commencement de ce ſiècle, dans

les Aventures d'Abdalla. C'eſt ce que nous

apprend l'Auteur dans un court avertiſſe

ment ; & il† ſoin de nous dire , dans

le début de ſon Poëme :

Je dois encore avertir que ma Muſe,

Tout en rimant ce Conte qui l'amuſe,

En tout ceci n'a rien imaginé ;

Je vous le rends comme on me l'a donné.

Il eſt pourtant vrai qu'il a fait quelques chan

gemens heureux dans la contexture de l'Ou

/
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vrage , & ſi l'on veut lire l'Original à côté

de I'Imitation, on verra fur-tout combien

le ſtyle du Poëte a embelli ce qu'il emprun

toit. Tangu, fils d'un riche Marchand d'A

lep, a la fantaiſie de voyager, & l'ambition

de faire une grande fortune dans quelque

Cour étrangère. Hanif ſon père , tout en

blâmant ſon deſſein, ne veut pas s'y oppo

ſer, mais il ne lui donne rien qu'une bourſe

de cuir vuide, & lui ſouhaite unbonvoyage.

Tangu, en dépliant la bourſe, y voit ces

mots : combien d'argent te faut-il ? Tangu

trouve la merveille plaiſante, ſans y croire,

& demande, en riant, mille pièces d'ar

gent.

Le cuir tout plein, enflé ſubitement,

Gliſſe, s'échappe, & tombe lourdement.

De beaux écus la terre eſt parſemée.

Tangu , poſſeſſeur d'un tréſor qu'il ne

ſoupçonnoit pas, ſe met en route, bien sûr,

après pluſieurs eſſais, de ne manquer de rien

avec ſon taliſman. Il arrive à la Cour de

Damas avec le train d'un Prince, & ca

chant ſa naiſſance. Il reçoit l'accueil le plus

flatteur, & du Sultan, & de toutes les fem

mes de la Cour. Mais il élève ſes vœuxjuſ

qu'à la Princeſſe Félime , fille du Sultan ; & .

les préſens les plus magnifiques ſont mis en

oeuvre pour la toucher, & pour fléchir ſa

réſiſtance.

Pour ſubjuguer cet orgueil indomptable,

Il eût tari la bourſe intariſſable,



2o . ' M E R C U R E

S'il l'avait pu. Nos faſtueux Fouquets,

Nos Financiers, d'O, Sancy, Bourvalais,

N'auraient paru que ſes humbles valets ;

Luxe d'Europe, il ne faut qu'on le nie,

Eſt fort meſquin devant celui d'Aſie.

Vous concevez comment dût en uſer

Jeune homme épris qui n'avait qu'à puiſer.

Il n'était bruit à la Cour de Syrie,

Que de l'éclat de ſa galanterie.

Un éléphant des forêts de Bantam,

Proche parent de celui de Siam,

Que relevait ſous ſa houſſe éclatante

La gravité de ſa marche peſante,

Vint un matin apporter au palais

De la Princeſſe, un de ces cabinets

D'un noir luiſant, incorruptible ouvrage,

De tous les arts précieux aſſemblage,

Où le pinceau nuançant les couleurs,

A diapré la gomme verniſſée,

Que fit couler de ſa tige bleſſée

L'arbre dont l'Inde a recueilli les pleurs.

Les diamans à pointes rayonnantes,

Les beaux rubis, les topaſes brillantes,

Taillés en fruits, en bagues, en miroirs,

Du cabinet rempliſſaient les tiroirs ;

Et l'éléphant chargé de cette pompe,

Portait encore un billet dans ſa trompe :

Billet galant, écrit ſur du vélin,

Et proprement plié dans du ſatin.

L'idée de cette galanterie Orientale eſt

très-heureuſe ; & c'eſt ainſi que l'imagina
4.
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tion Poétique répand ſur un ſujet l'illuſion

des couleurs locales. -

Félime paroît inſenſible à tous ces préſens,

dont le Sultan eſt émerveillé. Mais plus

fine que ſon père, elle a deviné que tant de

richeſſes devoient avoir une ſource ſurnatu

relle. Elle ſoupçonne quelqu'un de ces ta

liſmans, qui étoient alors à la mode, &

forme le deſſein de s'en emparer, Plus elle

s'eſt armée de rigueur contre Tangu, plus

elle ſe flatte, & avec raiſon, qu'à la pre

mière apparence de faveur, il ne pourra pas

lui réſiſter, Elle lui fait entendre enfin qu'elle

eſt touchée de ſon amour, mais bleſſée de

ſa réſerve; qu'elle veut avoir le ſecret de ſes

merveilleuſes richeſſes : elle met ſa tendreſſe

à ce prix :

Et s'il dit tout, il peut tout eſpérer.

Qu'elle était belle en tenant ce langage !

Quelle rougeur animait ſon viſage !

Que tendrement ſon regard déſarmé

Diſait : un mot, & vous êtes aimé.

Eſt-il héros qu'à ce piége on ne prenne ?

Témoin Samſon, & de nos jours Turenne.

Félime encore avait pour elle un point

Bien important : c'eſt qu'elle n'aimait point,

Il eſt reçu que femme à qui l'on donne,

Pour l'ordinaire en devient plus friponne,

Pour la Princeſſe, elle l'était ſi bien,

Qu'en un beſoin elle eût trompé pour rien,

Non, tant d'aſtuce & tant de félonie,
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Je le crois bien, n'eſt pas de ce pays ;

C'eſt proprement un monſtre d'Arabie ; .

Je ne crois pas qu'il s'en trouve à Paris.

Tangu fut pris : il ſe laiſſa ſéduire

A ce ceup-d'œil, à ce premier ſourire,

· Éclos pour lui comme le plus beaujour,

- Qui cachait l'art & qui montrait l'amour.

Il avoua la bourſe & le prodige.

Voilà le vrai ſtyle de la narration. C'eſt

en la ſemant de ces idées fines, & de ces

rapprochemens ingénieux, qu'on la rend

piquante & gracieuſe, pourvu que ces or

nemens ſoient naturellement amenés,

ne ſervent qu'à relever la facilité du récit

ſans le charger, ni l'allonger. Ce mérite eſt

bien rare, & n'eſt apprécié que des connoiſ

ſeurs. - -

Félimedemandeà faire l'eſſai de la bourſe,

our ſe convaincre de la vérité : dès qu'elle

'a entre les mains, elle l'emporte & s'en

ferme. Tangu croit d'abord que c'eſt un ba

dinage ; mais, depuis ce moment, il ne voit

plus la Princeſſe qu'en public, & ne reçoit .

d'elle que le plus froid accueil. Cepen

dant, il a tout perdu avec la bourſe , &

bientôt, dans ſon déſeſpoir , il prend le

parti de s'en retourner chez ſon père. Ainſi

finit le premier Chant, qui a pour titre :

La Bourſe & le Regard. - -

Dans le ſecond, qui eſt intitulé : Le Cor

net & le Baiſer , Tangu, après avoir.ra

conté ſa déconvenue au bonhomme Hanif,
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en reçoit pour conſolation un Cornet en

chanté, avec lequel il peut aſſembler autant

de Soldats qu'il voudra. Il l'embouche, &

marche, à la tête de cent mille hommes,

pour aſſiéger Damas, qui eſt bientôt réduit

à l'extrémité. Le Soudan vient , avec ſa fa

mille, implorer la clémence du vainqueur.

| Il eſt bien ſurpris de reconnoître Tangu : il

lui demande comment il a pu mériter ſa

colère. - •

Tangu voulait cacher ſon embarras.

Il l'écoutait, & ne l'entendait pas :

En l'écoutant, il regardait Félime.

Elle était là : ſes yeux, quoique baiſſés

Modeſtement, ont reconnu ſa dupe,

Et démêlé le trouble qui l'occupe.

Dans ſes regards elle a lu, c'eſt aſſez.

Elle tremblait, ce moment la raſſure :

De ſon pouvoir elle eſt encore sûre.

Elle l'a vu rougir, ſe détourner.

C'eſt vainement qu'il veut la condamner.

L'amour renaît à l'inſtant qu'il menace ;

Qui veut punir eſt prêt à faire grâce.

Félime règne ainſi qu'elle a régné.

Il n'avait pu réſiſter à ſa vue,

Et pour cacher cette atteinte imprévue,

Sans rien répondre il s'était éloigné. .

· Il ſe rappelle en ſon cœur indigné, i

Combien il doit la trouver criminelle ; - »

Mais il eſt maître & de ſon père & d'elle, , ,

Et quel que ſoit le plaiſir de gronder

Et de confondre une amante infidelle,
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Il eſt plus doux de ſe raccommoder.

Tangu déjà reprend ſes eſpérances,

Et tout amant court après ſes avances.

Tangu ordonne un feſtin. Pendant le re

pas, Félime trouve bientôt le moyen de ſe

juſtifier, & de faire paſſer tout ce qu'elle a

fait pour un badinage. Ses larmes la défen

| dent encore mieux que ſes raiſons.

Eh! quelle femme a tort quand elle pleure !

Le Soudan, pour terminer, propoſe ſa

fille à Tangu. Le voilà au comble de ſes

vœux. Il entre dans Damas, où il eſt reçu

· comme le gendre du Souverain, & ſon hé

ritier. On prépare une fête dans les jardins.

Après ſouper , Félime le tire à l'écart , &

met en œuvre, les artifices & les careſſes,

pour ſavoir le ſecret de cette Armée ſubi

tement créée & invulnérable. Peut-il avoir

des ſecrets pour celle qui va être ſon épouſe?

Un baiſer achève de le vaincre. Il révèle le

myſtère du cornet, & il a la foibleſſe de le

laiſſer prendre. Félime l'embouche , & de

mande une Armée. Le charme agit : celle

de Tangu diſparoît, & Damas ſe remplit de

nouveaux combattans aux ordres de la

Princeſſe. Tangu n'a que le tems de ſe ſau

ver à la faveur de la nuit.

c« Oh ! pour le coup ſa ſottiſe eſt extrême. .

» Que l'on ſoit dupe une première fois,

» Paſſe, mais deux ! » Eh ! vous le ſeriez trois,

Vous qui parlez, ſi vous aimiez de même. :

- - " - Cette
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Cette réflexion ſi ſimple, contient à la fois

l'apologie & la morale de cette Fable, qui

n'a d'autre but que de faire voir toutes les

folies dont l'Amour eſt capable.

Vous avez vu ces minois agaçans,

Au doux ſourire, aux regards careſſans,

Dont le tour fin, dont le piquant enſemble,

En variant les grâces qu'il raſſemble,

Peint la gaité, le folâtre plaiſir,

L'Amour enfant, le talent de jouir ;

De qui1'humeur à la fois tendre & folle,

D'un rienvous charme,& d'un rienvous déſole,

Trompe l'eſpoir, & nourrit le deſir,

Montre l'inſtamt ſans le laiſſer ſaiſir,

Boude & careſſe, avec tranſport ſe livre

A tous les jeux dent un amant s'enivre,

Et quand il croit les avoir goûtés tous,

Promet encore un lendemain plus doux.

Voilà Félime : il faut encore y joindre

Un petit nez, mais un nez fait au tour,

Nez retrouſſé comme le veut l'Amour; &c.

Faut-il s'étonner ſi Tangu, épris d'un

| objet ſi ſéduiſant, regrette encore plus les

douceurs dont il a été privé, que les tréſors

qu'il a perdus ? Mais, comment reparoître

chez ſon père après ſa double§ ? Pour

cette fois il eſt accablé de reproches : on

refuſe de l'entendre.

| Que produiſit pourtant cette colère ?

Contre ſon fils Hanif ſe déchaîna,

Sam. 2 Septembre 178o. B
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Gronda bien fort, & puis il pardonna ; .

Et n'eſt-ce pas pour cela qu'on eſt père ?

Ce trait, & pluſieurs autres de la plus

heureuſe naïveté, ent été cités comme di

gnes de La Fontaine. Hanif n'a plus qu'un

ſeul tréſor à donner à ſon fils, mais qui

eut lui fairc recouvrer les deux autres, ſi

§ peut être ſage : c'eſt une Ceinture,

qu'il ſuffit de porter ſur ſoi pour être ſur

le-champ§ où l'on veut. Tangu fait

les plus belles promeſſes, & jure qu'il ne

veut revoir la perfide que pour reprendre

ſon bien, la punir, & l'accabler de mé

pris, - - -

qui n'en a pas juré cent fois autant ?

Qui n'a pas fait le ſerment d'être ſage,

Maître de ſoi, de n'être dupe en rien,

Comme Memnon qui s'en trouva ſi bien ?

Tangu, muni de ſa Ceinture, ſe tranſ

orte, au milieu de la nuit, dans la cham

re de Félime. Tout dort près d'elle : elle

même paroît à ſes yeux dans le déſordre du

ſommeil, & dans un état où il ne l'avoit ja

mais vue. Nous voudrions pouvoir décrire

cette ſcène qu'il faut voir dans le Poëmee

où cette ſituation ſi délicate eſt traitée avec

la plus grande réſerve. Félime parvient en

core à perſuader à Tangu qu'elle n'a point

eu de torr réel ; & il a tant d'envie, en la

voyant , de la croire innocente, que cette

dernière ſéduction n'eſt pas la moins vrai

|!
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ſemblable. Cependant, clle eſt choquée de

cette Ceinture groſſière qu'il porte ſur lui.

Elle veut la lui faire ôter , il s'en défend, &,

dans le tranſport du bonheur où il touche,

il avoue que c'eſt à ce taliſman qu'il eſt re

devable. On conçoit qu'un moment après

la Ceinture paſſe entre les mains de la Prin

ceſſe, ſans que Tangu, occupé de toute au

tre choſe , s'en apperçoive le moins du

monde. Félime paſſe la Ceinture : autour

d'elle, & dans l inſtant diſparoît. Elle ſe

trouve dans l'appartement de ſon père, &

éveille tout le monde. Tangu connoiſſoit

heureuſement une ſecrette iſſue du Palais,

par laquelle il ſort de la ville, C'eſt le dé

nouement du troiſième Chant, que l'Auteur

intitule : la Ceinture & le Lit. ! -

Voici le début du dernier, dont le titre

eſt les Figues & le Nez :

Non loin des champs oü s'élève Damas,

Eſt un déſert ſtérile, inhabitable,

Séjour formé pour l'œil d'un miſérable.

, Le voyageur ſurpris dans ces climats,

, Frappé des feux de l'aſtrc qui l'accable,

Foulant un ſol embrâſé ſous ſes pas,

N'apperçoit rien dans cette terre affreuſe

Qu'une étendue aride & ſablonneuſe.

Là, le Céraſte, au ſoleil étalé,

Gliſſe en ſifflant ſur un ſable brûlé.

Nul filet d'eau n'y rafraîchit l'arène ;

Nul arbriſſeau n'y conſole les yeux.

Noir de ſerpens, un marais écumeux

B ij
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| De ſes vapeurs infecte au loin la plaine.

C'était pourtant dans ces horribles lieux, -

Qu'en proie aux traits d'un déſeſpoir funeſte, .

Marchait Tangu, déſolé, furieux :

Il ſe maudit, s'accuſe, ſe déteſte.

Dans ce déſert, guidé par la fureur,

Il le parcourt, & n'en voit point l'horreur, &c.

Les couleurs énergiques & ſombres de ce

tableau, contraſtent avec ceux qui précèdent,

Tangu, n'oſant plus retourner chez ſon

père, avoit pris la route de cette affreuſe

ſolitude. Le ſoir, accablé de fatigue, il

s'endort ſous l'abri d'un rocher. A ſon ré

veil, il ſe ſent tourmenté par la faim & la

ſoif. Il eſt prêt à finir ſes jours en ſe per

çant de ſon poignard , quand il apperçoit

deux figuiers ſauvages, qui ſemblent lui of

frir la nourriture dont il a beſoin. Il mange

avidement. A chaque figue, ſon nez grandit

d'un pied, Il admire la fatalité qui le pour

ſuit en tout; mais toujours preſſé par la faim,

il cueille des fruits de l'autre figuier, pour

voir s'ils produiſent le même effet. Ceux ci

ont une vertu toute contraire. A chaque

figue, ſon nez diminue d'un pied , & bien

tôt il eſt dans ſon premier état. C'eſt pour

lui comme un trait de lumière. Il ſemble

que le Ciel lui† les movens de tirer

une vengeance bien légitime de la perfide

dont il a eſſuyé tant de trahiſons. Il amaſſe

dans la toile de fon turban des figues de

l'une & de l'autre eſpèce, diſtinguant ſoi
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gneuſement leurs propriétés différentes. Il

rentre le ſoir à Damas, ſe déguife en Maure,

ſe noircit le viſage, & va, le lendemain

matin, près du Palais , crier des figues. Le

pourvoyeur achète de ces fruits, qui étoient

alors dans leur primeur, & les porte dans

un panier à la Sultane & à ſa fille.

Et les deux nez de croître à qui mieux mieux.

Grande rumeur au Palais. Le vendeur a

diſparu. Il eſt déjà dans un autre quartier de

la ville, où il prend le nom & l'habit d'un

Médecin d'Ethiopie. Après que la Sultane

& Felime ont vainement épuiſé la ſcience

de tous les Médecins de la Cour, on a re

cours à Totile, ( c'eſt le nom qu'a pris Tan

gu.) Le nouveau Thaumaturge, dont on

raconte des merveilles, avoue qu'il a un re

, mède contre ces excroiſſances , mais que

ce remède a plus ou moins d'effet, ſuivant

le tempérament. Il fait prendre des figues

euratives à la Sultane, & la guérit; on crie

au miracle 3 il eſt regardé comme un Dieu.

Félime, qui n'a pris iuſques là que des fi

gues communes, reſte dans le mêmeétat. Elle

eſt au déſeſpoir. Enfin, elle offre au Méde

ein les trois tréſors qu'elle a entre les mains.

Celui ci ſe fait beaucoup prier; il les ac

cepte pourtant, & raccourcit le nez de la

Princeſſe juſqu'à la meſure d'un pied. Là,

il déclare que c'eſt le dernier terme de ſes

eſforts. Quoi! s'écrie-t-elle , j'aurai toute

ma vie un pied de nez ! Oui , Madame, ré

B iij
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pond Tangu , en ſe nommant ; & maître

déſormais de la Ceinture, de la Bourſe &

du Cornet : · · · · · · « . · !

" Félime au moins ne ſera plus friponne. " #

| Avec ce nez l'on ne trompe perſonne. i

il diſparoît, & va fonder en Tartarie le

Royaume de Tangu. |

Ce Conte eſt un des plus plaiſans & des

mieux narrés que nous ayons dans notre

langue. Il eſt remarquable ſur-tout par la

facilité & le naturel, qualités les plus eſſen

tielles dans l'art de raconter. C'eſt pourtant

à propos de ce Poëme, dont on peut juger

par les morceaux que nous avons cités, que

des faiſeurs d'affiches ont dit ingénieuſemen

de l'Auteur : | ;

· Il ſe tue à rimer : que n'écrit-il en proſe. -

Vraiment, il y a long-tems que de grands

Critiques lui crient de ne plus écrire , ni en

proſe, ni en vers. Nous préſumons que le

Public lui ſaura gré de ne les avoir pas crus

juſqu'ici. -

. -

Dv S o M M E 1 L, par P. F. L M. A la

Hay9, chez Pierre Frédéric Goſſe, Libraire

de la Cour. Vol. in-12. · · · ·

L'AUTEUR voyant avec peine la Métaphy

ſique peu cultivée, a entrepris d'en répandre

le goût. Pour remplir ſon projet, il n'a pas

préſenté l'arbre entier de cette Science, mais

-
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ſeulement quelques rameaux détachés avec

choix, & ornés des fleurs & des fruits dont

leur développement eſt ſuſceptible. Bien

loin d'écarter Vénus de Minerve, ſon deſſein

eſt de les réunir & de ne les faire voir qu'en

tourées des Grâces & de l'Amour. S'il y a un

moyen de mettre une ſcience à la mode,

c'eſt ſans doute celui que l'Auteuf a choiſi ;

& s'il tient parole, il verra bientôt la Méta

phyſique faire la conquête de tous les

eſprits.

C'eſt ſur le Sommeil qu'il a cru devoir

s'exercer d'abord. Il ſe propoſe d'en expli

quer la nature, les effets & les rapports.

Chaque jour l'homme paſſe par deux états

bien différens. Dans l'un il ſe meut, il agit,

il penſe; dans l'autre, il eſt ſans mouve

ment, ſans action & ſans penſée ; & c'eſt

dans cette inertie qu'il trouve la ſource

d'une nouvelle activité. Tandis que les ſens

ſont engourdis, les autres fonctions con

· tinuent de ſe faire ſans interruption.

· Pour s'élever juſqu'à la cauſe du Sommeil,

l'Autcur diſtingue trois parties dans le ſyſ

tême organique. Il admet un centre auquel

toutes les ſenſations ſe réuniſſent; les nerfs

qui s'étendent de ce foyer vers fa peau, for

ment la ſeconde diviſion, & la pulpe ner

veuſe qui ſe développe à la ſurface, conſ

titue la troiſième.

Les éminences dont la peau eſt ſurmontée,

reçoivent des impreſſions qu'elles tranſmet

tent à l'organe central. Les papilles cuta
· B iv
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nées ne peuvent remplir les vues auxquelles

la Nature les a deſtinées, ſans être dans un

état de tenſion néceſſaire aux réactions

qu'elles doivent exercer. Pendant le Som-,

meil elles perdent leur reſſort ; elles ſont

dans l'affaiſſement. Semblable à la vie, qui

ne ſe propage dans une ſérie d'animalcules,

ue par une ſucceſſion d'individus, dont le

† eſt de périr après s'être reproduits, la

ſenſibilité à ſes #. ſes périodes : ſon

énergie eſt§t ſuivie du repos,

elle renaît après avoir été détruite, & chaque

jour l'homme ſemble embraſſer l'image de

la mort ; mais cette affection eſt ſuperfi

cielle , & ne le pénètre pas. -

L'organe central exerce deux mouvemens,

l'un de la circonférence au centre, l'autre du

centre vers la circonférence. C'eſt ce der

nier qui réagit contre les organes nerveux

de la peau , c'eft lui qui commande aux

· forces volontaires, c'eſt lui qui ſe fatigue

chaque jour, qui ſe conſume, & cet état

d affaiſſement, joint à l'inertie des papilles

cutanées, conſtitue le Sommeil. -

' Si un exercice violent ou des mouvemens

uniformes affectent trop long-temps ces or

ganes, leSommeil s'en empare.Les rêves font

produits par la réaction que l'organe centrat

exécute vers les fibres qui en partent ;

l'effet doit en être le même que ſi elles réa

giſſoient ſur lui; ainſi, par ce ſecond genre

de mouvemens organiques, s'expliquent les

merveilles du Somnambuliſme,# effets dc

-
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la mémoire, & les élans de l'imagination.

Nous avons peut-être trop inſiſté ſur la

partie Phyſiologique de cet Ouvrage, qui

eſt la moins étendue; c'eſt ſur les réflexions

morales & philoſophiques, ſur les tableaux

que les détails des ſujets préſentent ; ſur les

emblêmes & les comparaiſons, que l'Au

teur s'arrête le plus.Tantôt il peint l'homme

heureux & l'infortuné; l'un ſe délaſſant dans

les bras du Sommeil du ſentiment trop vif

de la jouiſſance; l'autre de celui de ſes pei

nes. Ailleurs il offre les nuances, d'un Som

meil doux & tranquille dans le calme d'une

belle nuit, & il oppoſe ce délaſſement, pré

paré par la Nature, à ces affections ſopo

reuſes que l'homme mérite par ſes excès,

& qu'iléprouve ſoit dans l'ivreſſe duvin, ſoit

dans celle des paſſions. Plus loin, il décrit le

palaisdesSonges : là,ilvoit le pauvre perſuade

, qu'il rient en ſes mains un ſceptre d'or; ici,

le Potentat qui, dépouillé pour un moment.

des attributs de ſon rang, gémit en ſe croyant

efclave; enfin, il invoque les plus douces

illuſions pour verſer un peu de conſolation

dans ſon cœur ; il demande au père des Son

ges l'image de celle qu'il adore, & il la de

ſire plus compatiſſante & moins cruelle

qu'elle ne l'eſt en effet. . - |

Cet Ouvrage eſt riche en comparaiſons.

La ſenſibilité eſt aſſimilée à une horloge

qui a beſoin qu'on la remonte. Les pa

pilles nerveuſes de la peau ſont#.
par les objets extérieurs, º # le vent

V
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agite les épis dont une vaſte plaine eſt cou>

verte. Dans un autre paſſage, les fibrilles de

la peau ſont comme un Vaiſſeau qui eſt arrêté

entre deux courans. Le Soinmeil léger qui eſt

produit par les grandes chaleurs, eſt com

paré ſoit à un oiſeau volage,ſoit à un amant

que le caprice ſeul conduit. Les molécules

vireuſes des remèdes narcotiques, ſont une

armée redoutable contre laqueile la nature

fait defiler toutes ſes troupes. Enfin, l'on

trouve à chaque page des metaphores dans

le genre de celles ci, que nous avons extraites
au haſard.

| Mais, quelle eſt la valeur du ſyſtême phy

ſique de ce Traité ? Il ne contient rien de

nouveau. 1°. On ſait & on a toujours dit

que dans le Sommeil le ſens des papilles

nerveuſes eſt émouſſé. 2°. La diſtinction des

trois parties du ſyſtême organique & des

deux mouvemens, dont un ſe fait du dedans

au dehors, & l'autre en ſens contraire, eſt

connue. 3°. Il n'eſt pas probable que la fa

tigue de la première force conſtitue ſeule

le Sommeil ; l'exercice de la ſeconde, trop

prolongé, doit avoir les mêmes ſuites. Tout

ce qui diminue la mobilité du ſyſtême ner

veux , l'abſence ou l'uniformité des ſenſa

rions , le froid, la plénitude de l'eſtomac ,

le bain tiède, les évacuations abondantes,

la fatigue, en ſont les cauſes déterminantes.

Nous invitons l'Auteur à lire ce qu'ont écrit

MM, de Bordeu, Cullen, &c.; il y trou

&
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- · *

· vera ce qu'il a dit des forces & des mou
vemens organiques. * A -

L'Ouvrage dont nous venons de rendre

compte, quoique rempli d'emblêmes biſar

res, offre en pluſieurs endroits des tableaux

très agréablement écrits; leur ſeul defaut

eſt de ne point ſe trouver à leur place. L'Au

teur a éte bien modeſte, lorſqu'il a craint

d'ennuyer ſon Lecteur. Le livre qu'il a pu

blie n'endort point, mais il n'explique pas

non plus comment on dort. L. N.

LA Co N c H Y L 1 o L o GIE, ou l'Hiſtoire

Naturelle des Coquilles de mer , d'eau

douce, terreſtres & foſſiles , avec un Traité

de la Zoomorphoſe , ou repréſentation des

animaux qui les habitent , par M. d'Ar

genville. Ouvrage conſiderablement aug

. menré. Troiſième Édition ; par MM.

Favanne de Montcervelle, père & fils.

Tomes I & II , in - 4°. A Paris , chez

Debure, Libraire, Quai des Auguſtins.

LA Nature, dans les grandes eſpèces , a

une marche uniforme dont elle s'écarte ra

rement; mais dans les petites, elle étale une

variété prodigieuſe, & ſemble ſe jouer de

ces grands deſſeins d'unité & de ſimplicité

auxquels notre foible intelligence voudroit

l'aſſervir. Les inſectes & les reptiles nous

préſentent une multitude de phénomènes qui

obſcurciſſent nos prétendues cauſes finales,

& renverſent de fond en comble les plus

- - B vj -
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ingénieux ſyſtêmes. Ici l'on découvre des

animaux privés de toute eſpèce de mem

bres; d'autres en ont un fi grand nombre,

qu'ils en reſtent preſque immobiles, & qu'on

n'en peut concevoir la raiſon ſuffiſante. Ail

leurs, ce ſont des mélanges bizarres d'eſ

pèces les plus oppoſées; les aîles de l'oiſeau

ſe trouvent réunies au corps d'une chenille,

les cornes du cerf à la tête d'un ſcarabée,

les propriétés de l'animal à la configuration

des végétaux ou des minéraux. Parmi ces

êtres, les uns ſe reproduiſent à la manière

des quadrupèdes, les autres à la manière des

oiſeaux ; le polype par ſection & par bou

ture , comnne§ , le puceron par lui

même, & ſans l'aſſiſtance d'aucun autre

individu. - - , ,

Suivant M. Adanſon , les Coquillages

réuniſſent tous les genres d'hermaphrodiſme:

chez les uns, il y a des mâles & des femel

· les ; chez d'autres, chaque individu poſſède

les deux ſexes, & en peut jouir en même

temps ; pluſieurs , doués des deux ſexes,

ſe reproduiſent feuls, ainſi que les puce

TOI)S. ·

Avant M. d'Argenville, cette partie de

l'Hiſtoire - Naturelle étoit peu cultivée en

France. On connoiſfoit ſeulement quelques

coquillages remarquables par la beauté de

leurs couleurs & la ſingularité de leurs for

mes. M. d'Argenville ſentit la néceſſité d'une

méthode pour ſoulager la mémoire & fixer

l'eſprit. Différens Naturaliſtes s'en étoient

\
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occupés ; mais leurs diviſions étoient ſi peu

exactes , qu'Aldrovande les croyoit plus

ropres à obſcurcir la ſcienee qu'à la dé

§. Notre Auteur y porta le même

ordre que les Botaniſtes avoient mis dans

l'étude des plantes. Il fit d'abord une divi

fion générale tirée des lieux qu'habitent les

Coquillages; il les nomma marins, fluvia

les, terreſtres & foſſiles. Les marins ont les

lus brillantes couleurs, & ſont très-nom

† Il en eſt d'une groſſeur très-conſidé

rable, qu'on ne rencontre que dans les hau

tes mers. Paſſant enſuite à l'examen de la

forme des Coquiiles, il en fait trois gran

des clafſes , les univalves , les bivalves ,

les multivalves, ſuivant qu'elles ſont com

poſées d'une, de deux, ou de pluſieurs

pièces. ，

Les deux Volumes qu'on vient de publier,

renferment ſeulement l'hiſtoire des unival

ves,qui comprennentquinzegrandesfamilles.

La Coquille eſt-elle plate, ſans circonvo

lution ? elle prend le nom de Lépas.Appro

chet elle de la forme de l'oreille del'homme ?

ce ſont les Oreilles de mer. Celles qui ont la

forme de vers, prennent la dénomination de

Tuyaux. La quatrième famille eſt compoſée

des Nautiles, en qui on a cru reconnoîrre

quelque refſemblance avec un vaiſſeau.

Lorſque la Coquille a des circonvolutions ,

alors M. d'Argenville diſtingue les claſſes

par l'ouverture jointe à la configuration du

Coquillage. Le Limaçon à bouche ronde
t
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compoſe la cinquième famille; le Limaçon

à bouche, ou demi-ronde, ou applatie, en

compoſe deux autres. Dans la huitième

claſſe ſont les Volutes ou Cornets; dans la

neuvième, les Rouleaux, les Cylindres ou

Olives , les Rochers ou Murex dans la dixiè

me ; les Tonnes dans la onzième; les Por

celaines dans la douzième; les Trompes ou

Buccins dans la treizième; les Pourpres dans

la quatorzième, & les Vis dans la der

nière. On voit qu'excepté les Porce

laines & les Pourpres, qui ſont déſignées

par leurs couleurs , toutes les autres

tiennent uniquement à la configuration

extérieure. Mais la Nature, qui ne produit

que des individus, ſans s'embarraſſer de nos

claſſes, de nos genres, de nos eſpèces, ni

de nos familles, s'eſt plû quelquefois à

rapprocher tellement ſes productions , que

lufieurs d'entre-elles déconcertent les plus

§ méthodiſtes ; ainſi les Caſques peu- .

vent ſe ranger dans la dixième famille cem

me dans la onzième ; les Buccins & les

Pourpres ont le même avantage, ou ſi l'on

veur, le même inconvénient.

C'eſt aux ſoins & aux connoiſſances de MM..

Favanne qu'on eſt redevable de cette nouvelle

édition de l'Ouvrage de M. d'Argenville. Ils

y ont raſſemblé tous les détails de nomen

clature que peuvent deſirer les Savans; leurs

deſcriptions ne laiſſent rien à deſirer ; les

gravures réuniſſent l'elégance à la plus ſcru

puleuſe exactitude : on y compte plus de
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deux mille Coquilles, rangées d'une manière

pittoreſque dans 84 tableaux. Les Editeurs

préſentent auſſi les moyens de préparer les

coquillages, de les débarraſſer des corps

étrangers qui les enveloppent, de faire reſ

ſortir la beauté de leurs couleurs ſans les al

térer, en un mot , tout ce qui peut inté

reſſer ccux qui veulent former en ce genre

des cabinets d'Hiſtoire-Naturelle.

T R A I T É, des Scrophules , vulgairement

appelées Ecrouelles , ou Humeurs froides,

par M. Pierre Lalouette, Docteur-Régent .

de la Faculté de Médecine de Paris, &

Chevalier de l'Ordre du Roi. A Paris,

chez P. F.†† Libraire,

quai des Auguſtins. 178o. in-12. 333 pag.

2 liv. 5 ſols broché. 3

DANs une Introduction de 2o pages,

l'Auteur aſſure que cet Ouvrage eſt le réſul

tat d'Obſervations aſſiduement ſuivies ſur

les Maladies Scrophuleuſes, qui ont fait,

pendant beaucoup d'années, l'objet de ſes

méditations. Il commença en 173o à pren

dre les premières notions de ces maux chez

M. Ledran, ſon beau-père, dont la Chirurgie

s'honore comme de l'un de ſes reſtaura

teurs, & qui a dû autant à ſes vertus qu'à

ſes talens & à ſes Ouvrages, l'eſtime univer

ſelle dont il a joui. Bientôt le deſir d'éten

dre ſes connoiſſances ſur une Maladie qu'il

ne trouvoit pas avoir été aſſez obſervée, le
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conduiſit dans les Hôpitaux où il dit qu'elle

eſt commune. Il cite celui dé la Charité, où

· l'on ne reçoit pas volontiers, & avec rai

ſon , les perſonnes dont les maladies peu

vent durer pluſieurs années. M. Lalouette ne

parle ni de l'hôpital de la Pitié pour les

garçons, ni de celui de la Salpêtrière pour

les filles, dans chacun deſquels il y a habi

tuellement plus de deux cent écrouelles :

mais l'Auteur a fait de ſa Maiſon même un

aſyle où un grand nombre de Màlades de ce

genre recevoient des ſecours en échange des

leçons qu'ils lui procuroient par la variété

des ſymptômes & accidens dont cette Ma

ladie eſt ſuſceptible. Pendant quarante ans

de ſuite, chaque Dimanche après midi , un

grand nombre de Scrophuleux s'aſſem

bloient chez M. Lalouette; & ceux ſur qui

il avoit à faire des obſervations, revenoient

dans le cours de la ſemaine , ou il alloit les

viſiter chez eux. La révolution des années

pendant leſquelles l'Auteur a ſuivi la mar

che de ces Maladies, n'eſt pas ici rappelée

ſans motif Les Scrophules paſſent pour une

Maladie héréditaire, qui ſe propage de race

en race, ſans rien perdre de ſa virulence.»

Par ſon nouveau procédé, M. Lalouette aſ

ſure avoir tellement atténué & même anéanti

la violence de ce vice, que la Maladie, dans

ceux qui ont fait uſage de ſon remède, a cefſé

de ſe perpétuer, & qu'il a été aſſez heureux .
- / / - r

pour voir enfin la troiſième Génération af*.

franchie de ce funeſte héritage.

-,
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On parcourt le Livre de M. L. pour cher

cher la recette d'un Remède ſi précieux, an

noncé comme ayant le double avantage de

guérir les Malades d'un vice qu'ils ont reçu .

ou de leurs parens, ou de leurs nourrices,l

& qui affranchit leurs deſcendans d'un mal

qui ſe perpétueroit toujours, & qui, por

tant par-tout la contagion, feroit un tort

irréparable à la population. Ce panégyrique

termine l'Introduction; & le corps de l'Ou

vrage eſt terminé par un Avertiſſement, où,

il eſt dit que différens motifs ont engagé M.

Lalouette à différer l'examen analytique des

rocédés du nouveau remède anti-Scrophu

† mais que, dans la crainte que ce re

tard ne devienne nuiſible à la ſanté des Ma

lades qui voudroient en faire uſage, l'Auteur

avertit qu'on trouvera ce Remède chez lui

rue Jacob, à Paris. Eſt-ce donc là ce qu'on
doit appeler un Traité ? - f *

—A -

A C A D É MIE F R A N QO ISE.

#

Dass la Séance publique de l'Académie

Françoiſe, qui s'eſt tenue le jour de la

S. Louis, M. l'Abbé de Lille, en ſa qualité

de Directeur, a rendu compte des Ouvrages

envoyés au Concours.

· " L'Académie, a-t'il dit, avoit propoſé

† ſujet du Prix de Poéſie de cette année,

a ſervitude abolie dans les Domaines du

Roi, ſous le règne de Louis XVI. N'ayant
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jugé aucune des Pièces qui lui ont été pré

ſentées digne d'être couronnée, elle a re

ſervé ce Prix pour l'année prochaine. Cepen

dant elle a cru devoir faire ur.e mention

honorable de deux Pièces, dans leſquelles

elle a trouvé de très beaux vers, & du mé

rite dans les détails. De ces deux Pièces l'une

a pour deviſe : Je ne connois qu'un eſclave

dans toute ma Contrée , diſoit un Cacique,

& cet eſclave c'eſt moi. L'autre, Je voudrois

tout penſer, & j'oſèrois tout dire. :

· L'Académie nomme ces deux Pièces dans

l'ordre de leur numéro, ſans prétendre d'ail

leurs mettre aucune diſtinction entre elles.

· L'Académie a trouvé auſſi des choſes eſti

mables dans deux autres Pièces, qui toutes

deux ont pour deviſe :

Libertas qua ſera tamen reſpexit inertem.
.

-

L'une débute par ce vers, - s

L'habitant du Tombut ſans vigueur, ſans courage. .

L'autre par ce vers,

Quel eſt ce ſpectre affreux à la glèbe attaché? "

L'Académie nomme auſſi ces deux Pièces

dans l'ordre de leur numéro, ſans prétendre

donner de préfèrence à l'une§ ſ'a§.

. Quoique l'Académie ne ſoit pas dans

l'uſage de propoſer une ſeconde fois les

ſuiets qui n'ont pas été heureuſement traités,

| celui-ci lui a paru ſi intéreſſant, qu'elle a cru

devoir le propoſer de nouveau pour lannée
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prochaine. C'eſt par cette raiſon qu'elle a

jugé à propos de ne point faire connoître au

Public aucun des morceaux qu'elle a diſtin

gués, voulant laiſſer aux Auteurs la liberté

de les corriger, & de les renvoyer avec les

changemens qu'ils jugeront§

L'Académie invite les Auteurs à s'attacher

fur-tout à l'enſemble du ſujet , à la marche

naturelle des idees, & à éviter les lieux

communs & la déclamation. -

M. Gaillard a lu enſuite des Obſervations

hiſtoriques& morales relatives à la Servitude.

Un coup-d'œil rapide ſur le ſort des eſcla

ves chez les anciens & chez les modernes,

des recherches ſavantes ſur l'établiſſement

des Communes ſous Louis le Gros & ſes

Succeſſeurs , les contrariétés entre quelques

uns de nos uſages actuels, & les maximes de

notre droit public & religieux : tel eſt le

fond d'un Ouvrage qui réunit l'élégance du

ſtyle à l'érudition & à la Philoſophie la plus

touchante. L'Aſſemblée en a paru très-ſa

tisfaite. On a ſur-tout remarqué le rappro

chement du Code noir , des dragonades,

& du Maſſacre de la Saint-Barthelemi ,

qui tous trois ſont de la même époque. Il

ſeroit à deſirer , pour l'intérêt des Poëtes

diſpoſés à concourir l'année prochaine, que

M. Gaillard fit imprimer ces obſervations. '

M. de la Harpe a continué la ſéance par

la lecture d'une traduction en vers des deux

premiers Actes du Philoctète de Sophocle,
Quoique le Public ſemble aujourd'hui ne
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plus s'intéreſſer qu'à des farces ignobles, à

des drames monſtrueux, à des parodies non

moins contraires au bon ſens qu'au bon

goût, en un mot, à des pièces plus dignes

d'une Nation barbare, que d'une Nation ci

viliſée, il faut cependant avouer qu'en cette

circonſtance les eſprits ont paru ſentir vive

ment cette belle manière antique dont s'é

loignent à l'envi & notre Littérature & nos

beaux Arts. La verſification ſimple & noble

du Traducteur , & ſes accens pleins de vé

rité & de pathétique, ont fait paſſer dans

les ames l'enthouſiaſme que Sophocle inſº

pira jadis à ſes concitoyens.Chacun ſe croyoit

tranſporté dans cette iſle ſauvage où le Poëte

· Grec raſſemble les perſonnages de ſa Tra

gédie ; l'imagination ſe peignoit ſous d'hor

ribles couleurs l'antre de ce Philoctète, auſſi

tourmenté par le ſouvenir de la perfidie de

ſes compagnons d'armes, que par les dou

leurs d'une bleſſure incurable. Le récit†
| trace lui-même de ſon état affreux, les queſ

tions qu'il fait à Pyrrhus, les réponſes du

· fils d'Achille, ſes promeſſes & ſes aveux, les

ſentimens de reconnoiſſance, & le déſeſpoir

du malheureux Philoctète, ont arraché des

larmes & des applaudiſſemens continus !

Hommage d'autant plus honorable pour M.

de la Harpe, qu'il n'eſt pas accoutumé à ces

actes de juſtice de la part de ſes abſurdes

détracteurs. - 1

M. d'Alembert a terminé la ſéance par le

Programme ſuivant : .. . - ,
-

-
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t » . " -

P R I x d'Eloquence & de Poéſie pour

' l'anné 1781. :

Le vingt-cinquième jour du mois ) d'Août 1781 ,

Fête de Saint Louis, l'Académie Françoiſe donnera

ua Prix d'Éloquence, * dont le ſujet eſt l'Eloge

de Charles de Sainte-Maure , Duc de Moutauſier,.

Pair de France , Gouverneur du Dauphin , fils de

de Louis XIV. Ce ſujet a été annoncé d'avanee

dans le Programme de l'année dernière 1779 , pour

laiſſer aux Auteurs le temps de faire les recherches

néceſſaires. -

M. le Comte de Montauſier, ancien Colonel

du Régiment d'Orléans Infanterie , & dont M. le

Duc de Montauſier étoit le triſaïeul maternel, ayant

appris que l'Académie devoit propoſer cet Eloge

pour le Concours, & deſirant de contribuer à#

ce qui peut honorer la mémoire de l'Homme reſ

pectable dont il porte le nom, a prié la Compagnie

de permettre qu'il ajoutât la ſomme de ſix cent livres

à la valeur ordinaire du Prix. L'Académie a accepté

1'offre de M. le Comte de Montauſier ; & ce Prix

ſera en conſéquence une Médaille d'or de la valeur

de douze cent livres. -

| Conformément aux Ordres du Roi , donnés à

1'Académie en 1771, on ne recevra aucun Diſcours

qui ne ſoit muni d'une approbation ſignée de deux

Docteurs en Théologie de la Faculté de Paris, &

y réſidans actuellement. . -

L'Académie avoit propoſé pour ſujet du Prix de

Poëſie de la§ 178o, La Servitude abo

* Ce Prix, ainſi que celui de Poéſie, eſt formé dçs

fondations réunies de MM. de Falgac, de Clermont

Tonnerre, Evêque de Noyon, & Gaudron. ** "
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lie dans les Domaines du Roi, ſous le règne de Louis

XVI.Aucune des Pièces qu'elle a reçues ne lui ayant

† ce Prix, elle propoſe le même ſujet pour

'année prochaine 1781. Le Prix ſera une Médaille

d'or de la valeur de cinq cent livres.

Le genre du Poëme, & la meſure des Vers ſont

au choix des Auteurs.

La Pièce ſera de cent Vers au moins, & de deux

- cent au plus. -

Toutes Perſonnes, excepté les Quarante de l'Aca

démie, ſeront reçues à compoſer pour ces deux
Prix.

-

Ceux qui ont déjà concouru, pourront de nou

veau envoyer leurs Pièces, avec les changemens qu'ils

jugeront à-propos d'y faire.
Les Auteurs mettront leur nom dans un billet ca

cheté , attaché à la Pièce de Poëſie qu'ils enverront ;

& ſur ce billet ſera écrite la Sentence qu'ils auront

miſe à la tête de leur Ouvrage.
-

Ceux qui prétendent au Prix, ſont avertis que s'ils

ſe font connoître avant le jugement , ou s'ils ſont

connus, ſoit par l'indiſcrétion # leurs amis, ſoit par

des lectures§ dans des maiſons particulières, leurs

Pièces ne ſeront point admiſes au Concours. -

Les Ouvrages ſeront envoyés avant le premierjour

du mois de Juillet prochain, & ne pourront être

remis qu'au ſieur Demonville, Imprimeur Libraire

de l'Académie Françoiſe, rue chriſtine, aux Armes

de Dombes : ſi le port n'en eſt point affranchi, ils

ne ſeront point retirés.

G R A V U R E S.

PoRTRArr de Jean Bart , Chevalier de rordre

Royal & Militaire de S. Louis, Chef d'Eſcadre des

Armées Navales, gravé par A. B. Bradcl, d'après le
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Tableau original communiqué par la Famille. Se

vend 36 ſ à Paris, chez l'Auteur, rue S. Jacques, mai

ſon de M. Deſprez, Imprimeur du Roi. De tous les

Portraits de Jean Bart, celui-ci nous ſemble le plus

digne de fixer les regards des Amateurs ; on y re

marque un trait ferme & pur, beaucoup de fidélité &

d'expreſſion.Il eſt dédié aux Magiſtrats de Dunkerque.

Le Jugement de Pâris, Eſtampe Angloiſe, gravée

par Ryland, d'après un tableau de Kauffman. Prix,

3 liv. A Paris, chez M. le Berten, rue Fromenteau.

M U S I Q U E.

R.ever. d'Airs connus, ave des variations pour

la Harpe, par M. Tiſſier, de l'Académie Royale

de Muſique. Prix, 3 liv. 11 ſols. A Paris, chez

l'Auteur, rue S. Honoré , N°. 612 ; & chez Cou

ſineau, Luthier Breveté de la Reine , rue des

Poulies.

ANNoNCES LITT É R AIRE S.

L., Amuſemèns du Jour, ou Recueil de petits Con

tes, dédiés à la Reine, par Mde de Mortemart,

in-12. Prix, 18 ſ A Paris, chez Jorry, rue de

la Huchette, & chez les Libraires qui vendent les
nouveautés.

Tableaux Topographiques, Pittoreſques, Phyſ

ques , Hiſtoriques, Moraux, Politiques, Littérai

res de la Suiſſe, in-4°. Tome premier. A Paris,

de l'Imprimerie de Clouſier, rue S. Jacques.

La chymie Domeſtique, in 8°. Prix, 1 l.4 ſ A

Paris, chez Brunet, Libraire, rue Mauconſeil, à

côté de la Comédie Italienne.
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Mémoire contenant 1°. la Réfutation de ladéter

mination du centre de gravité d'un Secteur de Cercle

quelconque, que M.# Vauſenville prétend avoir

trouvée ; 2°. la Démonſtration de l'impoſſibilité de

quarrer le Cercle, par M. Haillet de Longpré, in

#°. A Paris, chez le Suiſſe de l'hôtel de Sartine, rue

de Grammont. - .

De la Lecture des Livres François, in-8°. cin

quième partie, Romans du ſeizième ſiècle, ſection

première.A Paris chez Moutard, rue des Mathu

rins. .

L'Anti - Pigmalion, ou l'Amour Prométhée,

Scène Lyrique, donnée au Théâtre des Élèves de

l'Opéra en 178o, par M. d'Elmotte, in-8°. Prix,

12 ſ. A Paris, chez Deſauges, rue S. Louis, près le

Palais.

T A B L E.

Covezers chantés à Ta-[La Conchyliologie, 35

ble, à Meſdames ***, 3 |Traité des Scrophules, s,

Les Jambes de Bois, Conte, 5 |Académie Françoiſe, 4I

Il #mérité, Nouvelle, 7|Gravures , - 46

Enigme & Logogryphe , ^ 1 6|Muſique 47

Tangu & Félime, Poéme, 18 An§s Littéraires , ibid.

Du Sommeil , 3O - "

t

A P P R O B A T I O N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux. le

Mercure de France, pour le Sainedi 2 Septembre. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

re 1 Septembre 178o. DE SANCY.

A : 1 . . " , -

: .. - · · ·
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SA M E D 1 9 S E PT E M B R E 178o.

PIÈCES FUGITIVEs

E N V E R S E T E N P R OS E.

V E R s pour la Fête du Roi

F, AN ç o 1 s, c'eſt aujourd'hui la Fête

D'un Roi, père de ſes Sujets;

Par ſes vertus, par ſes bienfaits,

De vos cœurs il fit la conquête,

Comme il triomphe des A«glois.

( Par M. Mouret de Saint-Firmin, Ancien

Commiſſaire de la Marine. )

MA PATRIE, Épître au Père PAP o N,

de l'Oratoire, Hiſtoriographe de Provence.

JE vais donc habiter le toit qui m'a vu naître!

· Je vais vous parcourir, lieux chers à mon amour !

| O jour de mon départ, hâte-toi de paroître ;

Une Mère m'attend dans cet heureux ſéjour !

Sam. 9 Septembre 178o. C

-
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IJne Mère ! à ce nom comme mon cœur palpite !

Je crois déjà la voir, l'entendre, l'embraſſer ; , .

Oui, dans ſes bras ouverts l'amour me précipite ;

Sur ſon ſein maternel je la ſens me preſſer.

DiiA je crois me voir, où du haut des montagnes

Tout-à-coup s'offre à moi le vaſte azur des mers ;

Marſeille eſt à mes pieds ceinte des flots amers,

Et courennée au loin de riantes campagnes.

Quel immenſe horiſon ſe préſente à mes yeux !

Quel ſpectacle impoſant & quels pompeux prodiges !

Amour de la Patrie ! ah ! ſans tes doux preſtiges,

Ces lieux ſeroient encor les plus charmans des lieux.

Toutes les Nations y portent leur hommage.

Voyez ces pavillons, flottans au gré des airs !

Byſance & Pétersbourg, & Pekin & Carthage,

Ont fait de ce beau Port l'ame de l'Univers.

ANTIQUE ſœur d'Athène, ah! dis quelle eſt ta joie,

Quand tu vois dans ton ſein, l'Ibère, le Breton,

L'Habitant de Memphis & celui de Kanton,

T'apporter en tribut, les perles & la ſoic -

Qu'avec tous ſes parfums l Orient nous envoie ;

Les moiſſons de Moka, les vaſes du Japon,

Le caillou qui s'épure aux mines de Golconde,

Cesvégétaux puiſſans, charme ou ſalut du monde,

Que d'agiles Typhis, défiant mille morts,

Dans les ncfs du Bataye amènent ſur tes bords ;

EI5LIOT

l{b $-LA

--

-
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Enfin, de l'Amérique en malheurs trop féconde,

L'or qui la venge, hélas! mieux que tous ſes efforts ?

SEMBLABLE au cœur humain, qui, ſource de la vie,

La lance en jets de pourpre & ranime nos corps,

Tu répares les maux de la France affoiblie,

En faiſant, dans ſon ſein, circuler tes tréſors.

o! QuI m'arrêtera ſous ces grottes humides,

Qu'habitent le filence & le calme & le frais,

Et d'où l'œil ſuit le cours de ces voiles rapides,

Qui, de tous les climats, rapprochent les bienfaits ?

Quand verrai-je voguer ces légères Chaloupes,

Dont le Myrte couronne & les mâts & les poupes ! -

Le rire en longs éclats, les chants & les concerts,

Au bruit des Tanabourins ſe mêlert dans les airs.

Gue j'aime à contempler la gaîté franche & vive

Du Peuple, ami des jeux, qui danſe ſur la rive !

Ses gettes, ſes regards reſpirent le plaiſir.

Ah ! ſi le ſort flétrit les beaux jours de ma vie,

Loin des champs fortunés d'une terre chérie,

J'aurai du moins, j'aurai le bonheur d'y meurir !

Fſt-il dans TUnivers des mortels plus aimables !

Plus dignes d'être aimés ! à leur Roi plus ſoumis !

Prompts, extrêmes, légers, mais de vice incapables »

Ils ont tous les talens & le don d'être amis.

Idolâtre des Arts, amant de ſa Patrie, - -

Aiiifi, ce peuple Grec, dont nous ſommes iſſus.

Cij
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Vif, enjoué, ſenſible, au cœur plein d'énergie,

Eut de légers défauts, & de grandes vertus.

FA1s-LEs connoître, ô toi ! dont le burin fidèle

Trace les grands tableaux de leur gloire immortelle,

Toi dont le nom vivra parmi les fameux noms, .

Des Ruffis, des Salviens, des Guis, des Maſcarons !

Tu ſerois par tes vers le rival de Pétrarque ;

Sois plutôt, tu le peux, & Tacite & Plutarque.

Moi cependant, peu né pour de ſi hauts emplois,

Moi qui ne ſais chanter que les fleurs & les bois,

Je te verrai couvert d'une noble pouſſière,

Arriver d'un ſeul pas au bout de ta carrière.

Ah ! ſi je poſſédois, comme toi, le crayon

que Barthe conſacroit au vainqueur de Mahon,

Je peindrois de Toulon les forces triomphantes,

L'aideur de nos Guerriers, leurs enſeignes flotantes ;

On entendroit l'airain tonnant de toutes parts,

Et Neptune pour nous, conſpirant avec Mars,

Pour abaiſſer l'orgueil de ces fiers Inſulaires,

Uſurpateurs des mers & Tyrans de leurs frères.

Debout ſur un rocher, & ma lyre à la main,

Tendant que nos vaiſſeaux, d'une proue aſſurée,

Fendroient heureuſement les plaines de Nerée,

Le ſein tout agité d'un délire divin,

Je pourrois élever ma voix patriotique,

Et chanter, en ces vers, la liberté publique.

« MÈRE de nos vertus, ame des grands travaux,
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3b

Liberté! romps le joug que forgeoient nos rivaux.

Balance des États la force & l'équilibre,

souris au nouveau monde & rends ſon peuple librel

Que tes plus beaux autels s'élèvent à Boſton !

Liberté! tu n'es point un factieux démon,

De toute autorité deſtructeur fanatique,

Et, plus que les tyrans, farouche & deſpotique ;

Non, tu n'es à mes yeux que le ſage pouvoir '.

De faire en tous les temps ce que l'on doit vouloir ;

Tu n'es que le bonheur de vivre ſans contrainte,

Et d'obéir aux Lois librement & ſans crainte. »

A SPARTE on t'adoroit; mais loin de ſes remparts,

» Athènes vit ſouvent s'enfuir tes étendards.

32

Dans les jours ſi vantés de ſon antique gloire,

Rome te couronnoit ſur un char de victoire.

» Sous un ſceptre de fer, le Batave opprimé,

Se croyant libre enfin par le droit d'être armé,

Long-temps te confondit avec l'indépendance. .

» Tu hais du vain Anglois la fougue & la licence.

Les Peuples d'Helvétie, ou Soldats ou Paſteurs,

» Conſervent ſous tagarde& leurs lois & leurs mœurs.

-) )

3Q

Le fidèle François, qui te connoît, qui t'aime, -

Chérit le joug des Rois & le prend pour toi-même*.

Sa valeur va fixer ton trône dans des lieux -

Retranchés par le fer d'un Empire odieux. . "

Le bronze tonne au loin..... Guichen couvert de

» gloire , *,

* Note de l'Auteur. Idé©empruntée de Voltaire.

C iij
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» Vole avec ſes François de victoire en victoire,

* Tandis que le Breton, tremblant pour fes foyers,

» Voit cingler nos Vaiſſeaux & compte nos Guerriers,

» Les temps ſont arrivés, l'Amérique reſpire. -

» Lève un front triomphant, Reine de cet Empire,

» Cité du ſage Penn, Francklin défend tes droits,

* Et tu vas ne dépendre enfin que de tes lois.» .

Je dirois : & les vents des Royaumes liquides
--

Porteroicnt mes accens aux chœurs des Néréides ; z

Faciles Déités; oh ! peut-être qu'alors,

Je vous verrois ſourire à mes premiers accords.

r

5.

Si mes chants à vos yeux ne pouvoient trouver grace,

Nymphes, je deſcendrois du haut de ce Parnaſſe,

Et rentrant dans nos bois d'orangers toujours verds,

Oceapé déſormais de plus douces penſées,

Sur nos rives, de fleurs, de mouſſe tapiſſées,

Delille m'apprendroit l'art perdu des beaux vers ;

Heureux ! ſi comme lui, célébrant la Nature,

J'en ſavois dévoiler les charmes inconnus,

Comme on peint de Vénus la magique ceinture,

Ou plutôt en effet comme on ne la peint plus.

Je formerois au moins quelques pas ſur vos traces,

Poëtes ingénus, aimables Troubadours,

Qui ſçûtes les premiers chaſſer l'ennui des Cours, "

Et chantres des Plaiſirs, intéreſſer les Grâces. - x

Le myrte & le laurier ne crciſſoient que pour vous,

Aux bords charmés du Var, de l'Adour & du Rhône,

Lcs fleurs dont l'Itaiie à tiſſu ſa couronne,

Brilloient dans nos jardins de l'éclat le plus doux ;.

•.
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Parmi nous préludoient les lyres immortelles,

Qui frappoient l'Apennin de leurs accords nouveaux.

Oui, le Dante nous doit le feu de ſes pinceaux,

Pétrarque ſes chanſons, Bocace ſes nouvelles ;

Et ſi j'en crois la voix qui juge tes travaux,

La voix des Gens du goût, celle de tes rivaux,

Toutes ces voix, Papon, ſi bien d'accord entre-elles,

Lcs Guichardins futurs, parmi nos Provençaux,

Vicndront choiſir encor leurs plus parfaits modeles.

( Par M. Bérenger, P. D. R. ) ,

É T v L A , Conte.

D è s l'âge de puberté, . *

Deux Frères dans un village,

Avoient eu pour héritage

· Un grand fonds de pauvreté.

C'eſt une maladie aiſée à reconnoître :

Et néanmoins par-tout vous auriez beau courir,

Vous n'en trouveriez pas peut-être

De plus difficile à guérir.

Pour tous les autres maux, à la moindre ambaſſadc, J

Médecins à grands pas viennent de tout côté ;

Faut-il guérir la pauvreté ?

' Le Médecin fuit le malade.

Pauvreté, comme on ſait, eſt laide à faire peur ;

Et ſon cortège, amis, l'eſt encor davantage.

Fait elle un pas ? l'ennui, le déshonneur,

Le froid, la faim, la ſoif ſont du voyage.

Civ
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C'EsT avec ces compagnons-là !

Que nos Frères, deux ans, avoient traîné leur vie :

Mais à la fin ſi haut le beſoin leur parla, · · · ·

Qu'il fallut bien invoquer l'induſtrie. " -

Ils avoient alors pour voiſin -

Un richard qui, peu charitable, • • !

, Avoit des fruits dans ſon jardin -

Et des moutons dans ſon étable. :

Ils réſolurent donc, pour pourvoir à leur table,

D'emprunter au voiſin ; mais comme ce Monſieur

- Accueilloit mal de ſemblables r«quêtes,

On prit un des biais qu'on prend quand l'emprunteur
- » • : . - - - A

Choifit ce qu'il lui faut ſans rien dire au piêteur :

C'eſt dérober, en termes moins honnêtes.

ToUs deux un bâton à la main,

Un grand ſac ſur le cou, ſe ſont mis en chemin.

L'un faiſant à l'étable une prompte viſite, , , ,

Doit prendre un gros mouton & l'égorger bien vîte

Pour l'empêcher d'être mangé des loups ;

L'autre doit au jardin aller couper des choux

Qu'il n'avoit pas plantés. Ils arrivent. Le maître,

Qui veilloit encor par haſard,

Entend du bruit : « oh ! oh ! dit-il, ſi tard !

» Mon fils, vas voir ce que cela peut être., -

» Le chien ne ſeroit-il pas-là ?

» Va l'appeler. » L'enfant obéit à ſon père,

, " ; ".

• -

Gagne la cour, ſe met à crier : Étula ;

C'étoit le nom du chien.Le voleur, dont l'affaire,

!
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Étoit de crocheter la porte, à ce cri-là : A

Se croit appelé par ſon frère, i : · · · · .

Et lui répond ſur l'heure : oui, me voilà. . -

Mais l'enfant à ce mot n'héſite pas à croire

Qu'il vient d'ouir parler le chien.

Il court trouver ſon père : « ô ciel! mon père ! — Eh

- · 2s bien ? -
, - ºr

» -Le chien qui m'a parlé.—Le chien! que veux-tu

>> dire ?

» Un chien qui parle ! – Eh ! oui, vraiment..

» J'en ai dans l'ame une frayeur extréme. .. :

» Mais j'en ſuis sûr; il parle, & très-diſtinctement.

» Venez, ſi vous voulez , vous l'entendrez.vous-.

» même. » , , ' , : - cr)

Le père le ſuit en effet, · · · · · ſ

Crie encore : Étula. Le voleur croit entendie , , ,

Parler encor ſon frère; & pour le faire attendre, i

Un moment, lui dit-il, je ſuis à toi, c'eſt fait..

DIEU ſait ſi la frayeur du père " ,i -

Fut égale à celle du fils. . " " " "

Il crut, tant ce prodige égaroit ſes eſprits, -

Que la ſorcellerie avoit part à l'affaire. -

Il manda le Curé ſoudain ; -

Et pour abréger lc voyage, · · · · , ·

Le fils & le Curé prirent par le jardin, , , , I

Où le coupeur de choux vaquoit à ſon ouvrage. .. f ;

Penſe que de l'étable arrive enfin ſon frère.

Ce dernier, au bruit qu'il entend, ! .

C v
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« As-tu,trouvé, cria-t'il à l'inſtant ? »

Il parloit du mouton. Le fils croit que ſon père

veut lui parler du Curé qu'il attend.

• Oui, le voici, dit-il. » Bon, reprit l'autre, amène ;;

Amène tôt; j'ai dans la main,

Un couteau merveilleux, divin :: -

Viens, viens, que dans ſa gorge à l'inſtant je l'an

#.. ! " . gaine 5s - - !

Car il pourroit crier.A ces mots, le Curé

Groit qu'on veut le trahir, & d'un air égaré,,

Hors du jardin il s'enfuit hors d'haleine.

• Notre jeune homme en fit autant ;. t

Et le coupeur de choux fut rejoint par ſon frère..

Qn a viande & légume, & chacun eſt content,,

Hors le mouton, qu'on égorge à l'inſtant..

On emporta, ſans aucun ſort contraire,

Tout le butin; & (ce qu'on n'eût pu voir.

Arriver de l'annéé entière )

A leur ſouper, le même ſoir,

L'on rit & l'on fit bonne chère..

QUATRAIN pour mettre au bas du Portrait

du Roi de Pruſſe..

F,vo R 1 d'Apollon, de Minerve & de Mars,,

Il ſut vaincre, régner & cultiver les Arts; I

Plus grand que Scipion, plus grand que Marc-Aurèle,,

Il fut & des Héros & dcs Rois le modèle.

( Par M. Milan. )

|
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A I R D E R O S A N I E.
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-------------- -- --

- º º -

No T 1 c E des Ouvrages de M. l'Abbé » E

CoN D I L L A c, Precepteur de l'Infant

Duc de Parme , Membre de l'Academie

Françoiſe, & de celle de Berlin.

M. L'A B B É D E C o N D 1 L L A c, né

à Grenoble, eſt mort le 2 Août de cette

annee, dans ſa Terre de Flux , près de Beau

gency. Ce Philoſophe a peu vécu dans.

le monde ; du moins n'a-t'il pas laiſſe ſur le

caractère & ſur l'eſprit qu'il y portoit, de

ces traditions qu'on aime à recueillir en

parlant des Hommes celèbres ; il a juſtifié

& honoré le nom de Philoſophe par ſes ver

tus & par la ſimplicité de † mœurs5 c'eſt

la tradition la plus glorieuſe qu'un Philo

ſophe puiſſe laiſſer. Nous ne parlerons ici

que de ſes Ouvrages.

: Le premier de tous fut l'Eſſai ſur l'Origine

des Connoiſſances Humaines; il parut en

1746. C'étoit le moment où tous les grands

Écrivains de la Nation, très-differens d'ail

leurs par le genre de leurs talens & de leurs

ouvrages, ſe faiſoient tous remarquer ega

lement par un eſprit philoſophique qui a

fait le caractère du ſiécle : c'eſt alors que les

Monteſquieu, les Voltaire, les d'Alenbert,

les Buffon , les Diderot, les Helvétius & les

Rouſſeau donnoient ou préparoient leurs

Ouvrages : dans cette époque, tant décriée par
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les ennemis. des talens Duclos n'étoit qu'un

Philoſophe & un Écrivain du ſecond ordre.

· En prenant la Metaphyſique pour ſon par

tage , M. l'Abbé de Condillac conſulta,

moins, ſans dou -, les interêts de ſa gloire

que ſon goût & le deſir d'être utile.Un Mé

taphyſicien ne devoit pas compter ſur un

grand nombre de Lecteurs en France. Il eſt.

vrai qu'alors Locke commençoit à avoir

parmi nous une grande celébrite , mais il la

devoit meins à ſon ouvrage, qu'on n'a guère

lu , qu'à quelques pages ecrites par Voltaire

ſur † philoſophie. L'eſprit aime à ſe con

templer dans ſes productions, mais ce n'eſt

pas ſans un effort pénible qu'il peut ſe re

plier ſur lui même.Tout le monde, à peu°

près, eſt capable de jouir du ſpectacle d'une:

campagne couvcrte de verdure , de fleurs &

de fruits de tous les genres , bien peu de gens,

ſe ſoucient de fouiller dans les entrailles de

la terre pour y étudier les moyens par leſ

quels elle étale talat de richeſſes & de beautés ;

à ſa ſurface. M. l'Abbé de Condillac ſavoit

parfaitement combien il eſt difficile de ren

dre l'étude de la Métaphyſique auſii inté

reſſante qu'elle eſt utile, il ſe fiatta d'y par

venir juſqu'à un certain point, s'il la ren--

doit aſſez claire pour qu'on en vit tous les ;

avantages. Il crut que l'obſcurité apparte

noit encore plus aux Méraphyſiciens qu'à la

Métaphyſique. C'eſt une choſe curieufe de

voir dans ſon premier Ouvrage combien ill

prenoit de précautions, comment il employoit
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*

toutes les reſſources de ſon eſprit pour por

ter dans celui de ſes Lecteurs des idées claires

& ſenſibles de tous ces mots abſtraits ,

perception , attention , comparaiſon , imagi

nation , réflexion. Toutes ſes peines ne fu

rent pas ſans doute perdues, elles le mirent

en état d'en mériter un jour la récompenſe ;

mais le moment n'étoit pas encore venu

Il n'avoit jamais paru en Metaphyſique d'ou

vrage auſſi clair que celui-là, & cependant

cet ouvrage étoit encore obſcur, du moins

dans ſa première Partie. M. l'Abbé de Con

dillac a depuis avoué lui-même qu'elle n'étoit

pas facile à lire. On doit remarquer ici qu'il

eſt arrivé plus d'une fois à ce Philoſophe

de reconnoître & d'avouer publiquement .

des fautes , & des erreurs. C'eſt-là, comme

on ſait, un des caractères du vrai ta

lent; l'aveu de ſes fautes & de ſes écarts ne

lui coûte point, parce que dans ſes progrès

continuels il découvre toujours en lui-même

des moyens de mieux faire. • >

: C'eſt pourtant dans cette première Partie,

qui manque de clarté, que l'on trouve les

idées les plus neuves & les plus importantes

ſur les epérations de l'eſprit humain. C'eſt

là qu'on les voit toutes réduites pour la

remière fois à un ſeul principe, à la ſen-,

#
- "

| -

, Locke avoit vu que la plupart de nos

diſputes viennent de ce que nous n'attachons

pas les mêmes idées aux mêmes mots ; &

cette découverte, qui paroît ſi ſumple, a été
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célébrée avec raiſon par tous les Philoſo

phes, & ſur-tout par Voltaire. M. l'Abbé

de Condillac nous apprit que l'homme ne

s'eſt rendu maître de ſes idées, que lorſqu'il

a établi des ſignes pour les exprimer ; que

c'eſt à l'inſtitution des langues quecommen

cent l'exercice & les progrès de la penſée;

qu'en un mot nous n'avons le pouvoir de

refléchir que parce que nous ſavons parler.

Cette découverte eſt bien plus étendue, elle

eſt bien plus féconde : lorſqu'on y eſt par

venu, celle de Locke ne paroît plus qu'une

de ſes conſéquences.

M. l'Abbé de Condillac avoit trouvé dès

lors le Principe de la liaiſon des idées ;

découverte plus importante encore que

celle dont nous venons de parler, & qui

n'en eſt qu'une ſuite : c'eſt avec ce principe

de la liaiſon des idées, qu'on explique très

naturellement preſque tous les phénomènes

de l'eſprit humain ; ſes degrés de juſteſſe,

ſes bornes & ſon étendue, la variété des ta

lens, la folie, ſes cauſes & ſes divers carac

tères. Peut être que ſans forcer ce principe,

on pourroit l'étendre encore à nos paſſions,

& alors il expliqueroit l'homme tout entier.

Mais ſi on vouloit trop le généraliſer, il

avertiroir lui même de l'abus qu'on en vou

droit faire : & c'eſt là un avantage bien pré

cieux en Philoſophie. | | _ 4,

· C'eſt dans cet Eſſai que M. l'Abbé de Con

dillac nous fit connoître, beaucoup mieux

qu'on ne l'avoit fait juſqu'alors, tous les
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avantages de la méthode connue ſous le nom

d'Analyſe. Ce mot, emprunté des ſciences

exactes, effarouchoit tous ceux qui culti

voient les beaux Arts ; on croyoit que c'é

toit un inſtrumenr du Géomètre, inutile ou

même dangereux dans les mains du Poëte ,

de l'Orateur & du Moraliſte. On vit alors

que tout le myſtère de cette méthode conſiſ

toit à regarder ſucceſiivement toutes les par

ties d'um objet ou d'une idée , pour en

mieux connoître & ſaiſir enſuite l'enſemble.

Le peuple analyſe tous les jours, lorſqu'il

regarde attentivement , les objets de ſes

beſoins; l'homme de goût analyſe, lorsque

ne pouvant ſaiſir d un coup - d'œil tout le

deſſein de la colonnade du Louvre, il porte

tour-à-tour ſes regards ſur chaque beauté

de cet élégant & ſuperbe édifice. Enfin,

M. l'Abbé de Condillac eſt le premier qui

ait demontré que l'analyſe , lorſqu'on

ſait bien s'en ſervir, peut donner à toutes

les c nnoifſances qui§ notre portée ,

cette certitude que la Géométrie ſe vantoit

de poſſéder excluſivement.

Beaucoup de gens ont paru croire que de

trouver trois ou quatre idées neuves n'eſt pas

un grand effort de génie , mais on penſera

différemment, ſi l'on réfléchit que ces trois

ou quatre idees ne pouvoient ſe trouver que

dans l'Analvſe enrière de l'eſprit humain.

D'autres ont dit qu'aucune de ces dé

couvertes n'appartient à M. l'Abbé de

Condillac , & qu'il les a priſes : toutes
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dans le livre de Locke; on avoit dit auſſi

en Angleterre que Locke n'avoit rien dit

de neuf, & que les quatre volumes de

l'Eſſai ſur l'Entendement Humain, ne fai°

ſoient que paraphraſer longuement la maxi

me d'Ariſtote : nihil eſt in intellečtu quodnon -

priùs fuerit in ſenſu. C'eſt avec la même juſ

tice qu'on a parlé en France & en Angleterrer

nous pouvons aſſurer qu'aucune des idées

que noüs venons d'attribuer à M. l'Abbé de

Condillac , ne ſe trouve dans le livre d

Locke. '»

Le Philoſophe Anglois n'a pas même traité

le ſujet de la ſeconde partie de l'Eſſai ſur

l'Origine des Connoiſſances Humaines; elle

a eu infiniment plus de ſuccès, quoiqu'elle

ſoit moins profonde, & peut-être auſſi

parce qu'elle eſt moins profonde. Elſe eſt

faite pour un bien plus grand nombre de

Lecteurs : le Métaphyſicien n'y paroît plus

qu'un Amateur des beaux-Arts. Il n'y eft

queſtion que de l'harmonie des Langues ,

que de Muſique, de Danſe, de Poéſie, de

Théâtre, de Pantomime. Tous ces objets ,

ſi étrangers juſqu'alors à la Métaphyſique ,

entroient naturellementdans le plan de l'Ou

vrage. Tous les arts de l'imagination ſont

les ſignes de nos penſées; ce ſont des lan

gues différentes : dans les principes de M.

l'Abbé de Condillac, ce ſont donc les beaux

Arts qui ont formé & perfectionné l'eſprit

humain. Il eſt, ce me ſemble, aſſez heu

reux d'apprendre que c'eſt à nos plaiſirs au
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tant qu'à nos travaux, que nous ſommes

redevables des progrès de notre raiſon. Rien

de plus ingénieux & de plus neufque la ma

nière dont M. l'Abbé de Condillaç fait naître

tous les Arts les uns des autres, & tous en

ſemble du langage d'aétion. On croit lire

l'Hiſtoire des Beaux-Arts écrite par ceux qui

en ontété les créateurs.Quel'on compare avec

ce morceau ce que l'Abbé Dubos & l'Abbé

Batteux ont écrit ſur le même ſujet, & l'on

verra combien un homme de Lettres qui a

de la Philoſophie, a d'avantages ſur celui qui

n'a que de l'érudition, & même ſur ce

lui qui n'a que du goût. On peut remarquer

auſſi un contraſte ſingulier dans Mallebran

che & dans M. l'Abbé de Condillac, entre

leur talent & leur Métaphyſique. Malle

branche étoit né avec l'imagination la plus

brillante, & ſa Métaphyſique finit cependant

par nous égarer avec lui dans une multitude

d'abſtractions où l'on ne trouve plus rien

qui parle aux ſens; & quoique M. l'Abbé

de Condillac eût reçu beaucoup moins d'ima

gination de la Nature, ſes principes nous

ramènent toujours au monde ſenſible & aux
Arts qui l'embelliſſent. •º

Malgré l'injuſtice de ceux qui trouvoient

dans Locke tout l'Eſſai ſur l'origine des con

noiſſances humaines, cet Ouvrage eut âſſez

de ſuccès pour placer ſon Auteur au rang

des premiers Ecrivains Philoſophes. Son mé

rite étoit d'un genre à être reconnu facile

ment par tous ceux qui pouvoient l'appré
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cier ; il ne pouvoit pas exciter leur envie ;

la multitude ne pouvoit ni le lire, ni l'admi

rer. L'Ouvrage fut doncjugé utile, & tout

le monde y conſentit. On pardonne aux

Écrivains d'être toujours raiſonnables; on ne

leur a jamais pardonné d'être quelquefois

ſublimes. -

Dans la préface de ſon Eſſai , M. l'Abbé

de Condillac avoit dit que parmi les Méta

phyſiciens dontilavoitcombattu lesprincipes

& la méthode, ceux qui s'étoient le plus éga

rés lui avoient été le plus utiles. Des erreurs

qui lui avoient rendu de ſi grands ſervices,

pouvoient affermir dans la benne route ceux

qu'il y avoit fait entrer par ſon Ouvrage :

tel fut l'objet du Traité des Syſtêmes , qu'il

fit paroître quelque tems après. Il y donne

l'analyſe des ſyſtêmes les plus célèbres, de

ceux entre leſquels étoit alors partagé le

monde ſavant. Il voulut confondre cette

méthode dans ce qu'elle ſe van toit ſur-tout

d'avoir produit. Deſcartes y paroît avec ſes

idées innées ; Mallebranche avec ſes viſions

éternelles , Leibnitz avec ſes Monades , Spi

noſa avec ſa Subſtance unique. Ce n'eſt point

par de longs raiſonnemens que M. l'Abbé

de Condillac combat tous ces ſyſtêmes :

our les détruire, il ne fait que leur donner

# clarté qui'leur manque; ils diſparoiſſent

tous dès qu'on a fait entrer le jour dans cette

nuit d'Axiômes , de Définitions & de Scho

lies, où leurs Auteurs les avoient envelop

pés.Dès qu'on a fait expliquer ces grands
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Philoſophes ſur ce qu'ils veulent dire , on

voit qu'ils ont été les jouets d'un mot abſ

trait, dont ils ne déterminoient pas le ſens,

ou d'un mot figuré qu'ils prenoient au ſens

propre. M. l'Abbé de Condillac fit plus en

core, & ceci fut peut-être un trait de génie

dans ſon Ouvrage ; perfuadé que les fauſſes

idées ont la même origine daus tous les gen

res, il rapprocha les erreurs du Peuple des

ſyſtêmes des Philoſophes. Il mit l'Aſtrologie

judiciaire à côté des Idées innées; la Magie

à côté des Viſions éternelles de Mallebran

che : c'eſt par-tout la même marche, par

tout le même abus des mots abſtraits ou fi

gurés. On ne voit qu'une ſeule différence

dans ce parallèle ſingulier, c'eſt que l'hiſ

toire des erreurs du peuple amuſe au

moins l'imagination qui § a produitcs, &

que les erreurs des Philoſophes ſont triſtes

& ennuyeuſes, au point qu'il cſt à peu près

impoſlible de les lire dans l'Ouvrage même

de M. l'Abbé de Condillac. Rien n'étoit plus

facile que de répandre le ridicule ſur toiis

ces ſyſtêmes, dont quelques-uns étoient ré

vérés dans les écoles , & de combatti e les

chefs des Philoſophes par des plaiſanteries:
> / - A A

c'étoit même un sûr moyen de donner plus

de Lecteurs à l'Ouvrage, & plus de célebriré

à l'Auteur ; mais il eſt probable que M.

l'Abbé de Condillac n'avoit pas le talent de

la plaiſanterie comme l'eſprit d analyſe.

Peut-être auſſi que ce Philoſophe reſpectoit

aſſez le génie pour n'éprouver que de la dou
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leur, lorſqu'il le ſurprenoit en délire. Il eſt

difficile en effet, en liſant le Traité des Syſtê

mes de ne pas éprouver un ſentiment à peu

près ſemblable à celui qui fit verſer des lar

mes à Montagne, lorſqu'il vit à Ferrare

l'Auteur de la Jéruſalem délivrée, renfermé

dans une loge de fou. Voltaire a fait une

pièce de vers charmante ſur le même ſujet ;

mais il ne faut pas plus s'attendre à trouver les

lumières de l'Abbé de Condillac dans les vers

de Voltaire, que les plaiſanteries & l'ima

gination deVoltaire dans le Traité de l'Abbé

de Condillac.

Cet excellent eſprit ne pouvoit donner

dans aucun excès : en condamnant cette eſ

pèce de Syſtême, il fut loin de proſcrire

ceux qui ne ſont que l'ordre & l'arrange

ment que l'on donne à toutes les vélités par

ticulieres d'une ſcience ; ceux où toutes les

idées découvertes & vérifiées par l'analyſe,

ſont enchaînées les unes aux autres, ſelon

leur plus grande liaiſon, & remontent tou

tes à une première qui en eſt la ſource com

mune. Si un homme d'Erat avoit eu aſſez

de génie pour approfondir tous les détails

de l'Adminiſtration , & pour les ranger dans

un ordre où ils auroient toujours été pre

ſens à ſon eſprit, M. l'Abbé de Condillac

n'auroit pas dit que cet Homme d'État avoit

un eſprit ſyſtématique , ou il auroit ajouté

que ce n'eſt qu'avec un tel eſprit qu'un

Miniſtre pourra faire le bonheur d'une

Nation. Plus on a de ſyſtêmes ſembla
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bles en tout genre, & plus on a l'eſprit juſte

& étendu ; plus on donne à toutes les fa

cultés intellectuelles ce degré d'énergie, de

ſoupleſſe & de perfection où elles méritent

le nom de génie.

En remontant à la ſenſibilité comme à

l'unique principe de toutes les opérations de

l'eſprit, M. l'Abbé de Condillac avoit paru

à beaucoup de gens, chercher trop loin la

ſource de toutes nos idées; il voulut cepen

dant aller plus loin encore. La ſenſibilité

comprend les impreſſions & les idées reçues

à la fois par tous les ſens ; il voulut diſtin

guer celles que nous devons à chacun de

nos ſens en particulier. Cette manière d'en

viſager l'eſprit humain étoit nouvelle ; il

l'exécuta ſur un plan très-ingénieux , très

propre ſur-tout à rendre plus facile la lec

ture d'un Ouvrage de ce genre. Il ſuppoſe,

comme on ſait, une Statue organiſée com

me l'homme, mais ſans avoir encore l'uſa

ge d'aucun de ſes organes. Il répand tour

à-tour la vie dans chaque ſens; & à meſure

qu'il laiſſe entrer dans le ſens de l'odorat,

par exemple, toutes les impreſſions qu'il

peut recevoir ; il obſerve toutes les idées

qui naiſſent de ces impreſſions ; il ſuit

ainſi la Statue dans tous les progrès de

la vie qu'il lui donne, & marque par tout

les développemens de la penſée. On conçoit

tous les avantages d'untel plan : l'imagination

ſe plaît à ſuivre les mouvemens que cha

que nouvelle impreſſion fait faire à la

Statue ,
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Statue,& toutes les idées, même les plus ab

ſtraites , ſont ainſi attachées à une image, &

à une image en mouvement. Ce deſſein

n'étoit pas très-étranger ſans doute à une

Métaphyſique où l'on rapporte tout aux

choſes ſenſibles : on ſeroit pourtant étonné

que cette conception appa1tint à quelqu'un

qui n'auroit été que Métaphyſicien ; mais

ce qui eſt plus étonnant encore, peut-être,

c'eſt que cette idée, ainſi que les vues les

plus profondes de l'Ouvrage, appartenoient

à une femme qui n'étoit connue dans le

monde que par les agrémens de ſon eſprit.

Il y avoit déjà quelque temps que Mlle Fer

rand étoit morte, lorſque M. l'Abbé de Con

| dillac lui rendit cette juſtice publique, dans

la Dédicace du Livre à la Comteſſe de Vaſſé.

On auroit tort cependant de s'attendre à

trouver dans le Traité des Senſations tout

ce que l'imagination peut ſe promettre d'a

près le plan del'Ouvrage.Nous oſerons même

dire qu'il nous a ſemblé que l'Auteur a man

qué le plus sûr moyen d'y répandre un très

grand intérêt : c'étoit de peindre le progrès

des paſſions en peignant le progrès des idées.

Dès que la Statue auroit connu les ſentimens

qui font le charme ou le tourment de notre

vie, elle fût devenue pour nous un perſon

nage, & les progrès de ſon exiſtence, des

événemens ; elle nous auroit donné des

émotions avec des lumières , & un Traité

de Métaphyſique auroit pu avoir tcut l'in
térêt d'un Roman. Avec plus d'agrément,

Sam. 9 Septembre 178o. D
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l'Ouvrage auroit eu encore plus d'utilité : il

ne peint qu'une partie de l'homme ; il eût

peint l'homme tout entier. Peut-être que

M. l'Abbé de Condillac a craint que le

Tableau des Paſſions ne répandît dans ſon

Traité le trouble & le déſordre qu'elles

jetent ſouvent ſur notre vie : les paſſions ne

ſe prêtent pas à l'analyſe comme les idées .

Quoi qu'il en ſoit, tout ce que ce Philoſo

phe a pu ſacrifier du côté de l'intérêt & de

l'étendue, a été bien racheté par la préci

ſion & par l'exactitude.Je ne parlerai point,

diſoit-il dans ſon Epigraphe, comme une

Pythie inſpirée par le Ciel : il ne fut point

agité comme une Pythie, mais il révéla

beaucoup de vérités aux hommes.

L'Ouvrage eut aſſez de ſuccès pour qu'on

voulût lui enlever le mérite de l'avoir fait.

On aſſura que le Traité des Senſations étoit

dans l'Hiſtoire-Naturelle de M. de Buffon ,

& dans les Lettres ſur les Aveugles & ſur

les Sourds & Muets de M. Diderot. M.«

l'Abbé de Condillac avoit paru très-indiffé

rent à l'injuſtice qui voyoit dans le livre de

Locke tout l'Eſſai ſur l'Origine des Connoiſ

ſances Humaines : il ſe montra fort ſenſible

· à une injuſtice qui lui diſputoit la gloire de

Mlle Ferrand. il cita les deux morceaux de

M. Diderot. On y trouva beaucoup d'eſprit

& d'imagination, quelques penſées profon

des préſentées de la manière la plus piquante.

On vit bien que M. Diderot auroit pu faire

-
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le Traité des Senſations; mais on vit auſſi

qu'il ne l'avoit pas fait. . - -

M. l'Abbé de Condillac prit une voie

différente pour ſe juſtifier d'avoir copié

l'Auteur de l'Hiſtoire-Naturelle : il le réfuta

avec les principes mêmes du Traité des Sen

ſations; & cette réfutation eſt un Ouvrage

excellent, où les vues les plus nouvelles ſur

les Animaux confirment encore toutes cel

les de l'Auteur ſur l'eſprit humain. Il eſt beau

ſans doute de rendre ſes reſſentimens mêmes

utiles aux hommes , & d'augmenter ſa

gloire par la vengeance, qui avilit les eſprits

ordinaires. M. de Buffon n'a rien écrit pour

défendre ſon ſyſtême ſur la Nature des Ani

maux ; peut-être qu'en l'élevant il avoit été

plus occupé de faire connoître ſon génie que

l'inſtinct des Bêtes; & qu'il a penſé qu'on

pouvoit attaquer ſon ſyſtême ſans ébranler

a gloire.

On a remarqué dans ce Traité des Ani

maux , & dans quelques autres Ouvrages,

que M. l'Abbé de Condillac avoit un ſenti

ment très-fort de ſon mérite : il ne ſe faiſoit

pointdutout un devoirde cacher ce ſentiment

qui tenoit peut-être au genre de ſes Ouvra

ges. Un homme qui ſavoit ſi bien faire l'ana

lyſe & le calcul des idées, devoit ſavoir exac

tement combien il en avoit eu de nouvel

les, quel degré de juſteſſe & de profon

deur elles avoient, quelle influence elles

ourreient avoir un jour. Il eſt heureux que

c talent qui peut être le moins apprécié par
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la multitude, ſoit celui qui s'apprécie le

mieux lui-même. Il eſt vrai que dè hom

mes qui n'avoient de talent d'aucun genre,

ont eu ſouvent auſſi bonne epinion d'eux

mêmes ; mais on conſent volontiers, ce me

ſemble, à ce que ce ſentiment ſoit le ridi

cule de quelques hommes médiocres, pour

qu'il ſoit auſſi la conſolation de quelques

hommes ſupérieurs.

La ſuite au prochain Mercure.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Ongle; celui du

Logogryphe eſt Croûte , où ſe trouvenr ut,

ré, tour, trou, rue , route, crote, troc , roc »

roue , cu , écu , écrou, rut, or, cure, cor.

--T

É N I G M E.

Tu me cherches, Lecteur, & je ſuis avec toi :

Au bout du doigt & dans ta tête

Je me ſuis fait une triple retraite,

Sans excepter de cette loi,

Ni Sujet, ni Pape, ni Roi.

Une Cité m'enchante, & la Ville m'ennuie :

Le Speétacle m'amuſe, & non la Comédie.

Au milieu du printemps, au milieu de l'été,

-

|
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I ^ me voit figurer de l'un à l'autre pôle ; .

Et ſur l'aîle des vents, avec agilité,

Comme un franc étourdi je vole. -

oh! que je ſuis un être & bizarre & plaiſant !

Dans l'antiquité, dans l'hiſtoire -

L'on me cite honorablement.

Ami de la bouteille & de nectar friand,

jamais mortel ne m'a ſurpris à boire.

:

, · · · ,

Sans mon ſecours l'on ne peut nullement

Caqueter, diſputer, écouter ni ſe taire :

Les Lettres, les Talens, les Beaux-Arts faits pour

plaire

Sont ma ſphère & mon élément ;

• *

Auſſi par-tout ſuis-je bien conſtamment , , *

Dorat, d'Alembert, l'Attaignant,

Sans négliger Marmontel ni Voltaire. -

Je deſcends au Tartare, & brille au firmament,

Et je ſuis toujours ſur la terre.

Sur un habit Religieux . .

(Y,1: •,: --- ' , '' ^-- --^--- -- r. - , , -

-- ••-* º ºut ------• -- • • ancº , y

L'on me plaçoit en évidence.

-

Mais d'un ſeul trait pour me peindre à tes yeux,

Ami Lecteur, par moi tout fiuit, tout commence.

( Par M. l'Abbé Dourneau. )

vie

D iij
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L o G o G R r P H E. .

JE marche ſur quatre ou cinq pieds ; ' ; '

Et dans une de mes moitiés

Se trouve renverſé celui que ſot on nomme.

Quatre vous font douter ſi je ne ſuis pas homme,

Quoi qu'avec trois je ſois un père d'Ifraet;

Mais quatre encor me font doublure de la terre,

Et trois, un attribut de Pierre-le-Cruel; º . : º !

Par moi la beauté brille & devant & derrière ;- --

J'ai l'air d'aſſujétir les bras de la plus'fière;

, Je figure aſſez bien en intrigue, en affaire ;

Souvent on m'aſſocie au bonheur éternel, º *

Et mon triomphe eſt à l'Autel.

Un ſeul vilain côté déshonore mon être,

C'eſt d'avoir toujours part à la fin d'un brigand ;

Mais il m'eſt glorieux d'avoir pu diſparoître

Sous le glaive d'un Conquérant.

( Par quelqu'un qui auroit mieux aimé

dormir, & qui eût peut-être mieux fait.)

#

**



D E F R A N C E. 79

P-EN-E-A

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

REcHERcHEs ET OBsERVATIoNs ſur

les Lois Féodales ; ſur les anciennes con

ditions des Habitans des Villes & des

Campagnes, par M. Doyen. Vol. in-8°.

A Paris, chezValade, Imprimeur-Libraire,

rue des Noyers.

C，r Ouvrage eſt d'un homme déjà conna

dans la Capitale par un bon Traité ſur la

Géométrie de l'Arpenteur , & qui a conſa

cré une partie de# jours à l'étude des Loix

féodales. | -

Il nous trace d'abord un Tableau des dif

férentes branches de ce ſingulier Gouverne

| ment & fait très-bien connoître la condition

des Habitans des Villes & des Campagnes ;

· Les uns appelés Bourgeois, étoient attachés

au Comte ou à l'Evêque, ou à quelques Ab

bayes, & ne pouvoient changer de demeure.

Ils étoient tellement meubles qu'un Comte

ſaiſoit préſent à un autre de ſes hommes.

Les Serfs étoient dans le même cas ; & c'eſt

encore le ſort de la plupart des hommes

dans une partie de l'Europe Les Nobles

étoient alors , ſi l'on peut-parler ainſi, les

Dieux de la Terre ; malheureuſement iis

n'éroient pas en petit nombre, & leurs

priviléges répondoientàleurs hautes deſtinées.

D iv
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Les abus dans les Juſticiers n'étoient pas

moins énormes qu'ailleurs.

" On ne peut, dit M. Doyen, rapprocher

la manière ancienne des Juges de celle d au

jourd'hui, ſans être étonné de l'énorme dif

férence dans nos mœurs. On n'y voit que
défis aux combats entre les Parties & leurs

Juges, & entre les Parties elles-mêmes.

Les Juges, pour ſoutenir leur Jugement bon;

les Parties, pour ſatisfaire au Jugement, &

les Témoins, pour prouver qu'ils avoient dit

la vérité. Tout ceci ſe trouvoit vrai ou

faux par l'événement du combat, du fer

chaud, ou de l'eau bouillante. » M. Doyen

remonte à l'origine, à la nature des juftices

que s'approprièrent les Comtes, les Sei

gneurs & les Eccléſiaſtiques. Les priviléges

de ces derniers étoient les plus étendus.

» Si les Officiers du Comte condamnoient

à mort un Juſticiable de l'Egliſe, non-ſeule

ment ils étoient tenus à la reſtitution hom

me pour homme; mais leComte payoit en

outre une amende. Il eſt vrai que les Ecclé

ſiaſtiques ne jugeoient pas à mort , mais

les Criminels étoient condamnés à des pei

nes à peu-près équivalentes. Deux Gentils

hommes,qui avoient tué un Eccléſiaſtique ,

furent condamnés par l'Official d'un Evêque,

l'an 124é-, à faire plus de 3oo lieues procef

ſionnellement , pieds nuds & en chemiſe à

porter des verges dans leurs mains, & à cha

que ſtation de crier : Nous faiſons ceci

pour la pénitence qui nous a été impoſée à
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, sauſe de la mort de N. ... Leur jugement

portoit en outre, condamnation à quitter

pour toujours le lieu de leur domicile , à

uendre le bien qu'ils y avoient , à faire le

voyage de Jéruſalem , &c. leſquels ſe ſont

ſoumis. Arrêté en préſence des parens du

mort , qui ont conſenti ladite paix.

Dans ce monument gothique de Juſtice

criminelle, on reconnoît, parmi des ridi

cules, quelques veſtiges de la Nature effa

cés dans la Juriſprudence moderne. Par

exemple, avant de fixer la peine d'un cou

pable, on requéroit le conſentement de

l'offenſé, ou celui de ſes parens. Il falloit,

en outre , que le coupable acceptât volon

rairement ſa peine. C'étoit un hommage

rendu à la liberté expirante de l'homme, que

la ſociété , même après la conviction du

coupable, ne ſe croyoit pas en droit de lui

enlever entièrement.
-

L'article des Poſſeſſions Eccléſiaſtiques

contient des recherches & des obſervations

utiles. On y trouvera des vues neuves ſur

les Dîmes, leur origine, leur nature, leurs

diviſions, matière où tant de Canoniſtes

modernes, ſans même en excepter Jouy,

ſe ſont ſouvent égarés. L'Auteur eſſaye de

prouver que les Dîmes inféodées étoient des

fonds patrimoniaux qui n'avoient aucune

analogie avec les Dîmes Eccléſiaſtiques.

.. Il faut voir dans l'Ouvrage même ce qu'il

dit ſur les conceſſions & inféodations des

D v
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Seigneurs, ſur les amortiſſemens & les francs

fiefs , ſur les corvées & autres points qu'on

n'a pas encore éclaircis , & qui , heureuſe

ment pour la chicane, ne le ſeront jamais.

MÉ M o I R E fur les Abeilles , nouvelle

manière de conſtruire les Ruches en paille,

& la# de gouverner les Abeilles , par

M. l'Abbé Bienaymé , Chanoine de la

Cathédrale d'Evreux.A Paris, chez Didot,

Imprimeur-Libraire, Quai des Auguſtins,

& Durand , rue Galande. in-8°. avec fig.

Prix, 1 liv. 16 ſols. -

| Depuis l'heureuſe révolution qui ramène

vers les objets d'économie politique, domeſti

que & rurale, les ſpéculations des Citoyens

éclairés, nous avons vu paroître pluſieurs

bons Ouvrages ſur l'éducation des Abeilles,

& principalement ſur la conſtruction des

ruches qui les renferment avec tous leurs

tréſors.

MM.Pattaut, Duchet, Ducerne de Bla ngi

& Wildam qui ſe ſont ſuccédés, convien

ment tous de l'imperfection des ruches vul

gaires. Celles qu'ils ont propoſé d'y ſubſti

tuer, n'ont pas les mêmes défauts ; elles ſont

ingénieuſement imaginées, & d'une exécu

tion très-curieuſe ; mais elles ont l'incon

vénient d'être difficiles & diſpendieuſes à

conftruire. Celle de M. Bienaymé l'emporte

ſur toutes les autres par ſon extrême ſim

plicité: tout Cultivateur peut la conſtruire lui
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même à très-peu de frais ; ſon uſage rend

plus faciles, plus certaines & plus avanta

geuſes toutes les opérations néceſſaires au

gouvernement des Abeilles, à la multipli

cation & à la bonne qualité de leur miel

& de leur cire. . "

L'Auteur a pris ſoin d'expliquer dans le

plus grand détail, toutes ces opérations avec

autant de clarté que de préciſion. Ces leçons,

jointes à la deſcription très-bien faite de ſes

ruches & aux Planches gravées, mettront le

moins habile des hommes en état d'en con

duire avec peu d'embarras juſqu'au nom

bre de trente réunies dans un eſpace de

quatorze pieds de longueur ſur huit pieds

de largeur. -

Ce rucher, qui ne ſera qu'un paſſe-temps

agréable, peut rendre au moins cinquante

écus de produit net, & ſouvent plus de

deux cent livres ; profit qui n'eſt pas à dé

daigner pour la plupart des Fermiers & des

Propriétaires. -

La cire eſt un objet de conſommation

journalière qui manque dans le Royaume ,

& dont le débit devient continuellement

plus aſſuré pour les Producteurs, d'autant

mieux qu'il eſt ſujet à moins d'entraves &

d'exactions que pluſieurs autres.

" Que je ſerois heureux ( dit M. l'Abbé

» Bieuaymé) ſi, dans la ſuite, je pouvois

» me flatter que l'on adoptera cette nouvelle

» ruche, & procurer par-là l'abondance

» du miel & de la cire dans §5 Royaume

V}
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» rer qu'à grands frais, & qui y ſont ce

» pendant ſi néceſſaires ! D'ailleurs, je crois

» que tous ceux qui élèvent des Abeilles ,

» prendront de préférence cette ruche,

» parce que j'ai fait toutes mes expériences

» ſous les yeux de M. le Comte de Buffon,

» qui depuis que je m'occupe de cette par

» tie, a bien voulu s'informer des pro

» grès que je pouvois y faire, & m'enhar

» dir à écrire mes réfléxions, m'afſurant que

» mon travail pouvoit devenir utile à la

» Nation.Après l'approbation d'un homme

» auſſi célèbre, qui réunit toutes les connorſ-.

» ſances poſſibles , & les poſsède au degré

» le plus éminent , je me fuis cru autoriſé

» à les rendre publiques ſous des auſpices

» auſſi favorables. »

Cette citation nous diſpenſe d'ajouter un

ſuffrage auſſi foible que le nôtre à celui de

M. le Comte de Buffon. Mais nous croyons

que tous les bons Citoyens ſe réuniront avec

nous pour payer un juſte & nouveau tribut

de§ au ſublime Hiſtorien de

la Nature qui daigne encourager , par des

attentions ſi flatteuſes , les recherches uri

les à la plus fimple économie champêtre ,

& pour applaudir au zèle de I'eſtimable Ecclé

ſiaſtique qui fait un ſi noble emploi des loi

ſirs du Sacerdoce. Le Clergé de Fratace ne

ſera vraiment chéri & reſpecté de la Nation

entière , des autres Peuples & de la poſte

rité, qu'autant qu'il comptera parmi ſes pré

• ſi floriſſant, où l'on ne peut s'en procu- .
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· miers devoirs, celui d'étudier & de répan

dre les vérités avantageuſes à la conſervation

& au bien être de la Société civile.

( Cet Article eſt de M. l'Abbé Beaudeau. )

TR A I T É hiſtorique & raiſonné ſur les

Procédures qui s'obſervent dans toutes les

Juriſdictions de l'Enclos du Palais, tracé

d'après les Ordonnances, Edits, Décla

rations , Arrêts de Réglemens , & les

Auteurs les plus connus , par M. Légier.

Vol. in-8°. A Paris, chez Clouſier, Im

primeur-Libraire, rue S. Jacques.

· II y a peu de Sciences ſur leſquelles on

ait plus volumineufement écrit que ſur celle .

des Lois ; mais la marche, l'ordre de la Pro

cédure, la manière de commencer l'Inſtruc

tion d'une affaire & de la ſuivre juſqu à ſa

fin, celle d'y lier tous les incidens dent elle

peut être fuſceptible, d'y appliquer les Lois

& les principes qui y ont rapport, ont été

juſqu'à préſent très-négligées, quoiqu'elles

ſoient en quelque ſorte les phus intéreſſan

tes, puiſqu'elles s'adaptent à toutes les con

teſtations, de quelque genre qu'elles ſoienr.

Il n'exiſte au Palais aucun Traité qui puiſſe

inſtruire les jeunes gens ; tous ne ſont que

de fimples Formulaires ſans ordre ; l'on n'y

trouve pas un ſeul principe; & les Lois re

latives à la Procédure n'y ſont point deve
"

loppées. --
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Avant de compoſer ce Traité, l'Auteur

aſſure qu'il a conſulté des gens inſtruits &

expérimentés, qui ont bien voulu fe prêter

à éclaircir ſes doutes, & à l'aider de leurs

lumièrcs & de leurs connoiſſances. Pour

rendre cette inſtruction plus claire, plus

facile & plus aiſée, on l'a diviſée en trois

Parties.

· La première contient l'origine de la créa

tion du Parlement, la manière d'y inſtruire

une Demande principale, celle d'y lier tous

les incidens qui pourroient en être la ſuite

juſqu'au Jugement définitif; les actions aux

quelles peuvent donner lieu l'exécution des

Arrêts , la Tierce - Oppoſition, l'Interpré

tation d'Arrêt, la Requête Civile , & la

Caſſation au Conſeil. -

Dans la deuxième Partie, on verra quels

ſont les Siéges dont les Appels des Senten

ces reſſortiſſent au Parlement, & dans quels

cas ; la manière d'inſtruire toutes ces con

teſtations ſur l'Appel; la différence de la

Procédure qui s'obſerve aux Chambres des

Enquêtes, au Parquet , en la Tournelle cri

minelle & en la Chambre des Vacations ,

& quelles ſont les Cauſes attribuées à ces

Chambres. -

La troiſième Partie contient l'Hiſtoire des

Requêtes de l'Hôtel & du Palais, de la.

Chambre de la Marée , de la Cour des Ai

· des, de la Cour des Monnoies, des Eaux &

+orêts, des Maîtriſes , des Juges de la Ta

ble de Marbre & des Juges en dernier reſt
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ſort , de l'Amirauté, de la Chambre du Do

maine ou Tréſor, ou du Bureau des Finan

ces, de la Connétablie, du Bailliage du Pa

lais, de la Juridiction de la Maçonnerie, ou

de la Chambre Royale des Bâtimens, & de

la Bazoche. L'on y a indiqué quelles ſont les

Cauſes attribuées à chacune de ces Juridic

tions, quelles ſont les Loix qui leur ſont

particulières, & la Procédure différente qui

s'y obſerve.

A la ſuite de ces trois Parties, on a tracé

un abrégé des principes de la Saiſie-réelle

d'après d'Héricourt, & la manière de l'inſ

truire : on y verra encore ce qui concerne

la Saiſie - Mobiliaire , la Saiſie - Revendi

cation, les Décrets volontaires aujourd'hui

abrogés, la Licitation, & le Modèle de toutes

les Lettres dç Chancellerie.

sEmmEmrmmmmEuREEExxºmTºNxxumMa

s P E c TA c L E S.

c O M É D IE FRA N Ç O I S E.

L, 21 du mois dernier, on a repréſenté,

pour la première fois, l'Héroïſme Français,

ou le Siége de Saint-Jean de Loſhe , Pièce

héroïque , par M. d'Uſſieux.

Le Siége de S. Jean de Loſne eſt d'autant

† digne de fixer les regards & d'exciter

'admiration , qu'il n'en eſt aucun peut-être

qui offre l'exemple d'une défenſe plus vigou
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reuſe,d'un courage plusopiniâtre & plus invin

cible, avec d'aufli† moyens. Il ne s'agit

point ici de concilier entre-eux les Hiſtoriens

qui en ont parlé; de ſavoir ſi cette Ville fut

defendue par le Régiment de La Motte Hou

dancourt, ou par le Régiment de Conti; ſi

elle fut délivrée par le Comte de Rantzau

ſeul, ou ſi cet Officier fut ſecondé par le cé

lèbre Fabert & par le Duc de Weimar ; ſi

Rantzau ſe jeta, lui dixième, dans la ri

vière, ou s'il entra , par le pont , à la tête

de 8oo chevaux & de deux Régimens d'In

fanterie : nous laiſſons la diſcuſſion de tous

ces objets, & de quelques autres qui y ſont

relatifs, à ceux qui font de l'Hiſtoire une

étude particulière; il ſuffit de dire pour ceux

de nos Lecteurs qui n'ont pas ce trait hiſtori

que préſent à la mémoire , que S. Jean de

Loſne, petite ville du Duché de Bourgogne,

fut aſſiégé, en 1636, pas Matthieu Galas,

Général des Armées de l'Empire, accom

pagné du Duc Charles de Lorraine ; que

cette Place , mal fortifiée, dénuée de mu

nirions de Guerre , défendue par une Gar

niſon peu nombreuſe, & qui nourriſſoit à

peine trois cent Citoyens capables de porter

les armes, réſiſta aux efforts d'une Armée

de 8o,ooo hommes , & que ſon inébranla

ble réſiſtance ne ſe démentit point juſqu'au

moment où le Comte de Rantzau , en leur

amenant des ſecours, força les Impériaux

à lever le ſiége, & à ſe retirer vers la
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Franche-Comté. Paſſons à la Fable de M.

d'Uſſieux. . -

• La Ville a déjà ſoutenu pluſieurs aſſauts ;

elle eſt ſur le point d'être réduite aux der

nières extrémités; cependant Deſgranges,

ſon premier Échevin, eſt réſolu à continuer

de # défendre, & inſpire ſon courage à

Pelletier, ſon Collégue : il eft queſtion d'é

loigner les femmes, les enfans & les vieil

lards; mais Adélaïde, fille de Deſgranges,

annonce le vœu des femmes, qui ont ré

ſolu de s'enſevelir avec leurs pères & leurs

époux ſous les ruines de leurs murailles. La

Garniſon a perdu le Chef François qui la

commandoit ; celui qui lui a ſuccédé eſt un

Génois nommé Camille. Il vient annoncer

à Deſgranges qu'une plus longue défenſe eſt

inutile, & qu'il va s'éloigner avec ſa troupe;

mais il eſt un prix au moyen duquel il peut

cncore affronter les haſards de la guerre,& ce

prix eſt la main d'Adélaïde , amante aimée

de Trémont, fiis du Baron des Barres, qu'elle

eſt ſur le point d'épouſer.L'amour de la Patrie

l'emporte ſur les premiers engagemens,&Deſ

granges immole, en gémiſſant, le bonheur de

ſa fille à la gloire de ſon pays. Le Baron des

Barres & Tremont, vêtus à l'Eſpagnole,

ont traverſé le camp ennemi à la faveur de

ce traveſtiffement , & ſont entrés dans la

Ville, qu'ils viennent défendre; & c'eſt à

l'inſtant même de ſon arrivée, que le jeune

hommeapprend,de labouche de ſon Amante,

qu'elle va donner ſa main à Camille, pour
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prix des ſervices qu'il doit encore rendre

à la Patrie. Trémont, qui d'abord eroyoit

ſa Maîtreſſe infidelle, s'indigne de la lâ

cheté de Camille, & demande ſeulement

à Adélaïde qu'elle conſente à n'appartenir

qu'à celui qui aura le mieux ſervi l'Etat,

& s'éloigne à l'inſtant. C'eſt peu pour Ca

mille d'avoir vendu ſes ſecours , d'avoir

exigé impérieuſement la main d'Adelaïde,

dont il connoît la tendreſſe pour Tremont;

le perfide a promis au Général Galas de lui

remettre la Ville en ſortant des Autels; mais

le vieux Baron des Barres, inſtruit des ma

nœuvres du Génois, a réchauffé le courage

de la Garniſon, compoſée de ſoldats Fran

çois. Son fils, accompagné de ſix jeunes

gens déterminés , eſt ſorti dans l'intention

d'aller réduire en cendres le camp des enne

mis. Un d'entre eux a malheureuſement eu

l'indiſcrétion de confier ce projet à Marcelli,

confident de Camille, & le lâche Génois ,

tirant de cette confidence un moyen d'accélé

rer ſon hymen, remet à Deſgrangesune lettre

qu'il a reçueduGénéralGalas, comme un bil

let pris par un des fiens,'qu'ilavoit envoyé ſur

les traces de Trémont. Le généreux Éche

vin apprend lui-même la déſertion de Tré

mont au Baron ſon père, dont l'ame eſt en

proie à ce que la douleur & la honte ont de

plus horrible. Un Hérault vient, au nom

de Galas, annoncer que ſi la Ville s'obſtine

à ſe défendre, elle ne doit plus compter ſur

aucune capitulation. On attendra les enne
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mis ſur les remparts : voilà la réponſe qu'on

le charge de rendre à ſon maître. A peine

eſt-il parti, que les citoyens réunis forment

entre-eux le ſerment de réduire la Ville en

cendres plutôt que de céder à l'ennemi , s'il

n'eſt plus poſſible de le repouſſer. Le der

nier aſſaut va ſe donner : ſi Galas eſt vain

queur, un citoyen placé ſur la tour du Tem

ple, annoncera cette fatale nouvelle en fai

ſant entendre trois fois le ſon de la cloche ;

alors les femmes, armées de flambeaux,

porteront la flamme dans toutes les parties

de la Place. L'aſſaut ſe donne; la tremblante

Adélaïde en attend l'iſſue avec d'autant plus

d'inquiétude, que la victoire la livre à Ca

mille, & la défaite à la nort. La cloche ſe

fait entendre : Deſgranges a quitté la brèche ;

il vient mourir avec ſa fille ; il va ſe préci

piter avec elle dans les flammes , lorſque

Pelletier accourt, l'arrête, & lui annonce

que le Prince de Condé a forcé le camp des

Impériaux, & entre victorieux dans les

murs , tous les habitans ſe précipitent aux

genoux du héros qui les rend au jour & à la

gloire ; des Barres ſeul verſe des larmes, mais

Condé lui apprend que ſon fils n'eſt point

un traitre, & qu'il revient,amenant avec lui

le Général Galas qu'il a fait priſonnier. Tré

mont paroît un drapeau à la main; il raconte

que ſon projet découvert les a, lui& les com

pagnons de ſon entrepriſe, mille fois expoſés

à la mort ; que prêts d'être écraſés par

le nombre, après avoir échappé au fer de
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Marcelli, qu'il a fait tomber ſous le fien,

l'arrivée du Prince les a ſouſtraits au danger,

& que, profitant de la déroute, il s'eſt em

paré de Galas, qui ſe retiroit ſuivi d'un

petit nombre des ſiens. La perfidie de Ca

mille ſe decouvre; on traîne le perfide dans

un cachot. Pénétré du courage héroïque de

Trémont, le Prince échange ſon épée contre

celle de ce jeune héros, & l'admet à l'hon

neur de la fraternité d'armes. Adélaïde

épouſe ſon Amant. -

: Cette Pièce Héroïque eſt en proſe : elle

eſt imprimée depuis 1774. Diſtribuée alors

en trois Actes, elle a été repréſentée en qua

tre, & puis remiſe dans ſon premier état.

Il nous ſemble que l'Auteur a trop compté

ſur le charme de ſon ſujet, & qu'il a trop

négligé les moyens qui pouvoient le faire

paroître ſur la Scène d'une manière avanta

geuſe. D'abord, en employant la Proſe, il

s'eſt privé de tout ce que la Poéſie donne de

#c# & de vigueur aux ſ#s héroïques : &

cette première négligence eſt inconcevable.

· Il a plutôt indiqué ſes caractères qu'il ne les

a tracés; ſa marche eſt lente, & amène avec

elle un intérêt, dont , tout foible qu'il eſt,

on n'aime point à être détourné par l'amour

de Trémont & d'Adélaïde , parce qu'il eſt

plus foible encore. Le projet qu'il prête à

Trémont, celui de brûler, lui ſeptième,

un camp de quatre - vingt mille hommes ,

eſt d'une extravagance digne des Amadis ;

& le caractère de Camille eſt ſi lâche, ſi
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lbas , qu'il en eſt révoltant. M. d'Uſſieux ne

doit pas ignorer qu'au Théâtre un tyran,

un traitre même doit être repréſenté avec de

certaines couleurs qui dérobent en quelque

manière ce qu'un tel perſonnage a de deſa

greable ; § , que ſur la Scène, on peut

bien ſoutenir l'aſpect de ce qui eſt vicieux,

mais non de ce qui eſt bas & petit. Nous

reprocherons encore à l'Auteur de l'Héroiſ

me Français , d'avoir fait ſon dénouement

par le moyendu Prince de Condé.On ſait que

| ce Prince envoya Rantzau à S. Jean de§

qu'il n'y vint pas lui-même ; & ce nom ,

-tant de fois célebré dans nos faſtes militai

res, ce nom glorieux, qui ſemble avoir le

privilége de faire des héros de tous ceux

- qui le portent, n'avoit pas beſoin d'être

, paré d'un avantage dont on devoit hono

rer celui de Rantzau , en préſentant au

Théâtre François le ſiége de S. Jean de

• Loſne. Le troiſième Acte eſt du plus grand

effet , il porte un intérêt déchirant , & le dé

nouement a quelque choſe dont l'ame ſe ſent

élever, ſur-tout celle d'un Français. .

M. d'Ufſieux eſt un des Auteurs du Jour

nal de Paris; c'eſt à ce titre que nous lui

avons parlé avec la franchiſe la plus décidée,

· Pour qui ſeroit faite la vérité, à qui oſeroit
on† ſi on§ montrer

à ceux qui ſe ſont chargés de la dire tout

haut, & qui, avant d'embraſſer ce périlleux

emploi, ont dû ſentir que ſi elle eſt quel

quefois déſagréable, elle eſt encore plus
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utile aux Arts, dont elle eſt le plus ferme

ſoutien.

A l'inſtant (3 Septembre) où nous allons

rendrecompte de Thamas-Kouli-Kan, Tra

gédie nouvelle, repréſentée pour la pre

' mière fois leJeudi 31 Août, nous apprenons

· que l'Auteur a fait des corrections conſidé

rables, que la ſeconde repréſentation doit

faire connoître. Nous ne parlerons donc que

dans notre prochaine Feuille de cette Tra

gédie, dont le ſuccès a été très-équivoque*.

M U S I Q U E.

Csoeu». Recueil d'Airs choiſis, avec accom

pagnement de Harpe , par M. Boilly, Muſicien

du Roi, & Maître de Harpe de Madame la Comteſſe

d'Artois. Prix, 9 liv. A Verſailles, chez l'Auteur, rue

des Bourdonnois ; & à Paris, chez Couſineau ,

Luthier de la Reine, rue des Pouhes.

Quatre Sonates pour la Harpe , avec accompa

gnement de Violon, par M. Cardon fils, Maître de

Harpe. Œuvre VI°. Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris,

chez l'Auteur , rue des Foſſés S. Germain-l'Auxer

rois, à l'Étoile ; & chez Couſineau, Luthier de la

Reine, rue des Peulies.

* Note ajoutée en corrigeant l'épreuve. Nous ſortons

de la ſeconde repréſentation ; elle a été applaudie avec

rage : nous en expliquerons la cauſe.
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AN N O N C E S L ITT É R A IR E S.

L， principales Aventures de Don Quichotte,

2 Vol. in-8°., avec 3 1 figures, par Coypel , Pi

card le Romain, & autres habiles Maîtres. Prix .

12 liv., reliés. A Paris, chez Mérigot le jeune ,

quai des Auguſtins. - -

On trouve chez le même Libr. les trois Ouvrages

ſuivans. 1°. Relation des Voyages entrepris parordre

de Sa Majeſté Britannique, actuellement régnante,

pour faire des découvertes dans l'hémiſphère méri

dional, & exécutée par le Commodore Byron, le

Capitaine Carteret, le Capitaine Wallis & le Ca

pitaine Cook, dans les Vaiſſeaux le Dauphin , le

Swallow & l'Indeavour; rédigée d'après les Jour

naux & les Papiers de M. Banks. Par M. J. Haw

keſwort,§ de figures, d'un grand nombre de

Plans & de Cartes relatives aux Pays qui ont été

nouvellement découverts. Traduits de l'Anglois ,

4 Volumes in-4°., reliés avec filets d'or. Prix 72 liv.

2°. Voyage dans l'Hémisphère Auſtral & autour

du monde , faits ſur les Vaiſſeaux du Roi l'Aven

ture & la Réſolution , en 1772 , 1773 , 1774 &

1775 , par le fameux Capitaine Cook, dans lequel

on a inſéré la relation du Capitaine Furneaux, & les

Obſervations de MM. Forſter; traduit de l'Anglois,

Ouvrage emrichi de Plans, de Cartes, de Planches,

de Portraits & de Vues de Pays, deſſinés pendant

1'expédition, par M. Hodges, 5 Vol. in-4°., reliés

avec filets d'or. Prix 78 liv. 3°. Voyage au Pôle

Boréal, fait en 1773 , par ordre du Roi d'Angle

terre, par Phipps, traduit de l'Anglois , & enri

chi de figures & de Cartes , 1 Vol. in-4°., avcc

filets d'or , 15 liv.
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| | Ces trois Ouvrages, connus ſous le nom desVoya

ges autour du monde par Banks, Cook & Phipps,
préſentent un tableau très-curieux &§

des nouvelles découvertes faites par les Anglois. *

Faute eſſentielle à corriger dans le N°. 36 du Mercure.

Page 43, Art. Académie Françoiſe, on lit : le

· rapprochement du Code noir, des Dragonades &

du Maſſacre de la Saint-Barthélemy , & c. il faut

lire : le rapprochement du Code noir, des Drago

nades & de la Révoeation de l'Edit de Nantes, qui

tous trois ſont de la même époque, & dont la France

& l'humanité ont encore plus ſouffert que du Maſ

ſacre de la Saint Barthélemy.

T A B L E.

prF R s pour la Fête du Enigme & Logogryphe, 76

oi , 49 Recherches ſur # Lois Féo

Ma Patrie , Epttre au Père dales , 79

Papon, ibid.'Mémoire ſur les Abeilles, s1

Etula, Conte, 5 5 Traité ſur les Procédures qui

| Quatrain pour mettre au bas | s'obſervent dans les Juriſ
du Portrait du Roi §| dictions de l'Enclos du Pa

Pruſſe, 58 | lais, - s ;

Air de Roſanie, 59 Comédie Françoiſe , 87

Motice des Ouvrages de M. Muſique , 94

l'Abbé de#. , 62 Annonces Littéraires , »5

—

A P P R O B A T I O N.

J' a 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 9 Septembre. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris »

le 8 Septembre 178o. DE SANCY.
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D E F R A N C E.

SAME D1 16 SEPT EMBRE 178o.

PIÈCES F U G IT IV ES

E N VE R s E T E N PR os E.

r
, É P I T R E

ÉcRITE du Bas-Languedoc, à M. DE C*,

, Ingénieur à Mezières.

T,» » 1 s qu'en ces climats ſereins,

Entre nous très-peu poétiques,

Malgré leur ciel & leurs bons vins,

Leurs pierres du temps des Romains,

Et leurs Troubadours preſque antiques,

Tidèle aux Muſes, aux Beaux-Arts,

Mon ſouvenir lent ſe promène

Parmi les chef-d'œuvres épars

Sur les bords que baigne la Seine ;

Vers les frontières de Lorraine,

Que fais-tu, Diſciple de Mars ?

| On dit qu'au fond de la Champagne,

Sam. 16 Septembre 178o, ' E

'.
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Formant des ſiéges au compas,

Et minant plus d'une montagne

Qu'élève l'effort de ton bras,

Dans une innocente embuſcade

Tu ſurprends quelques bons amis,

Et fais jouer la cannonade

Contre des remparts de parade,

Comme nous avons vu jadis

Tous les affûts de la Grenade

Sur les Boulevards de Paris.

VoLEz dans un autre Hémiſphère,

François, Troupe noble & légère,

Au ſecours de la Liberté.

Que le peuple de ſes rivages

Prenne avec vos goûts, vos uſages,

Vos plaiſirs & votre gaîté.

De lauriers couronnez vos têtes ;

Si Mars, qui ſe plaît où vous êtes,

Vous adreſſe, ô Guerriers charmans,

Ces eſprits triſtes & dormans,

Ces Philoſophes en lunettes

Qui ne parlent qu'aux Parlemens ;

Ces bouches larges & muettes,

Buvant du punch ſans ſe laſſer ;

Ces graves Docteurs en gazettes,

Ayant un faux air de penſer ;

Ou bien ces monſtrueux Poëtes,
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Mille dramatiques ſornettes

Qu'au bon goût il faut dénoncer,

Et qu'admirent nos grandes têtes ;

Allez, étendant vos conquêtes,

Dans leurs foyers les relancer.

Mais dans le cours de la victoire,

Honneur au tombeau de Newton.

Ami, ſi tu chéris la gloire,

Du reſpect pour Locke & Bacon ; ' t

Et que leur cendre recueillie, · · -

En l'honneur de la vérité,

Reçoive au ſein de ma Patrie,

Sur l'Autel de l'Humanité, | • 1 ,

L'encens de la Philoſophie. ' , ' : •

DE ce double & futur ſuccès, -

De cette brillante campagne, - - - : - -

Déjà tu voudrois en Champagne - -

Faire les glorieux eſſais. - , , r

Par malheur, Meſſieurs du Génie, # , .

A l'art meurtrier des Vaubans *, , , , : !

A votre noble barbarie •. ' , - .

Je n'y trouve point d'alimens ; -

Et cette Province chérie

-

-

En impoſe à vos fiers volcans. ,

Les mânes du divin Racine

Errent aux champs de Port-Royal; ;

Sur le Géomètre Paſcal

Feriez-vous donc jouer la mine ?

E ij
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—

Plus loin, vers le pays Lorrain,

Cette Héroïne d'innocence,

Des Lys l'image & le ſoutien,

Qui ſauva l'honneur de la France,

Et conſerva , dit-on, le ſien,

De Jeanne d'Arc l'ombre immortellg

S'oppoſeroit à vos expleits,

Et vous ſeriez ſurpris, je crois,

De voir l'ombre d'une Pucelle.

Enfin, je vous vois proſternés

Devant ces coteaux fortunés,

D'où vient cette boiſſon gentille,

Vrai nectar des prédeſtinés, º»

Qui, pleine d'air, mouſſe & pétille,

Pour la ſageſſe doux poiſon,

Donnant à Peſprit la ſaillie,

Otant l'air grave à la raiſon,
Vous faiſanr quitter Uranie - --A

Pour quelque griſette jolie, -

Euclide pour Anacréon, -

Le Théorêrne & la Scholie

Pour quelque joyeuſe Chanſon ;

Et j'entends ce refrain aimable :

• Juſques à l'inſtant favorable

» Pour la gloire que nous cherchons,

» Bloquons une excellente table,

» Et faiſous ſauter des bonchons.

( Par M. de Ch *. ) .
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L E D I A L o G U E , Conte.

PUtsQUE le Fabliau reprend un peu de vogue »

Il faut encore en cſſayer.

Je vais, amis, pour vous désennuyer,

Vous raconter un plaiſant Dialogue, .

Entre un Valet qu'on appeloit Memnon,

Et ſon Maître, un Seigneur dont j'ignore le nom.

UN Chcvalier, dont la victoire

Avoit ſouvent couronné les exploits,

Revenoit un jour d'un Tournois,

Plein de laſſitude & de gloire.

En ſon chemin il trouva ſon Valet,

L ebon Memnon, qui d'un air bénévole,

Tranquillement, à pas lents s'en a'loit,

Sans jeter un regard, ſans dire une parole.

« Où vas-tu, lui dit-il ? c« Le Valet froidement :

» Je vais, dit-il, Monſieur, chercher un logemcnt. »

Jaloux d'en apprendre la cauſe,

Le Maître s'en informe avec un air d'effroi :

« Qu'eſt-il donc arrivé chez moi ?

» Oh! rien, Monfieur.—Maisencor?-Pasgrand

» choſe,

» En vérité. Seulement votre Chien ,

» Q le vous aimiez ſi tendrcmcnt. -- Eh bien ?

» Il eſt mort. — Et comment ? — Votre beau cheval

2: pie 3

E ilj
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» Que l'on panſoit alors, par malheur a ſauté,

» L'a renverſé, foulé, laiſſé ſans vie,

» Et dans un puits, lui-même il s'eſt précipité.

» — Mais, qui l'a donc effarouché lui-même ? .

» - C'eſt Monſieur votre fils, qui, du haut d'un

» troiſième 3

» A ſes pieds s'étoit laiſſé cheoir.

» — O ciel! & que faiſoient& ſa bonne & ſa mère ?

» Il eſt donc bleſſé ? — Mort. Et quand on l'a fait

22 voir

» A Madame, ſur ſa bergère

» Elle eſt tombée auſſi ſans voir & ſans parler.

s» -- Coquin ! au lieu de fuir , il falloit donc aller

» Demander aux voiſins le ſecours néceſſaire.. , .

» Oh! maintenant vous n'en avez que faire.

» Près de Madame, à force de veiller,

» Marton s'eſt endormie, & dans la ſalle baſſe

» A mis le feu, tout finit de brûler ;

Il ne reſte plus que la place.

AINs 1 le Chevalier tomboit en peu d'inftans

Dans une misère profonde ;

Il perdoit à la fois château, bêtes & gens,

Et tout alloit le mieux du monde

º#t

«

-,
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s v 1 T E de la Notice des ouvrages de

M. l'Abbé de CoNDILLAC. -

NoUs l'avons déjà dit, M. l'Abbé de Con

dillac n'avoit point, parmi la multitude des

Lecteurs, cette célébrité qu'un écrivain n'ob

tient guères qu'en parlant aux paſſions; mais

il jouiſſoit d'une autre gloire, celle d'être un

des premiers Philoſophes dans l'opinion des

eſprits les plus diſtingués : & lorſqu'on cher

choit en France des hommes dignes d'être

· chargés de l'éducation de l'Infant Duc de

Parme, un Seigneur de la Cour, qui, parmi

· tous ſes autres titres de gloire, compte le

talent de revêtir la morale des Rois des grâ

ces de l'imagination & de la Poéſie, fit torm

ber ce choix important ſur M. l'Abbé de

Condillac. M. le Duc de Nivernois penſa

ſans doute que le Philoſophe qui connoiſ

ſoit le mieux l'eſprit humain, étoit le plus

propre à former l'eſprit d'un Prince. Il ju

gea que, pour un enfant deſtiné à régner ,

ce ſeroit un grand bonheur de recevoir preſ

que en naiſſant cette lumière nouvelle qui

s'élevoit ſur la Philoſophie, & que ce ſeroit

encore un moyen de rendre les progrès de

la vérité plus rapides ; car, ſi l'on veut que

la lumière éclaire au loin, il faut la placer
ſur le trône. |.

On n'attendoit point du Précepteur de

l'Infant Duc de Parme, des Ouvrages tels

E iv
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que ceux que Fénelon avoit écrits pour ſon

élève : on étoit à peu-près sûr que l'Auteur

de l'Eſſai ſur l'origine des Connoiſſances hu

maines ne pourroit pas être Poëte, comme

l'Auteur du Télémaque ſavoit, au beſoin,

être Métaphyſicien. Mais Locke alloit écrire

une ſeconde fois ſur l'éducation, & on avoit

droit d'en eſpérer une théorie plus profonde

encore & plus lumineuſe.

Le Cours d'Études de l'Infant Duc de

Parme a paru en 16 volumes. Il y en a 12

fur l'Hiftoire : les quatre premiers contien-,

·ment une Grammaire, un Art d'écrire, un

Art de raiſonner, & un Art de penſer.

A la tête du premier volume, on trouve

un Diſcours Préliminaire qui nous paroît un

des meilleurs Ouvrages de M. l'Abbé de,

Condillac. Il y rend compte & de la méthode

qu'il a ſaiſie, & des motifs qui lui ont fait

préférer cette méthode.

: M. l'Abbé de Condillac commence par

faire connoître au jeune Prince l'inſtrument

dont il va ſe ſervir pour acquérir des con

noiſſances; c'eſt-à-dire, que la première étude

qu'il lui fait faire eſt celle de l'eſprit humain.

Il lui préſente enſuite des tableaux hiſtoriques

des premiers progrès des hommes dans les

Arts, dans les Mœurs, dans la Légiſlation.

Nous convenons que cette méthode peut

ſurprendre : on eſt étonné d'un plan d'études,

où l'on con mence par vouloir faire d'un

enfant un Méta hyſicien & un Moraliſte ;

on a peine à ſe perſuader que les connoiſſan

，
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ces les plus faciles à acquérir,ſoient celles Gui,

pour être découvertes, ont exigé tout le gé

nie des Locke & des Monteſquieu. Cette

théorie d'education ſi hardie & ſi ſurpre

nante, eſt cependant fondée ſur untrès-petit

nombre d'idées faciles à concevoir.

M. l'Abbé de Condillac s'éroit aſſuré qu'un

enfant raiſonne dès l âge le plus tendre, puiſ

qu'il acquiert des idées juſtes ſur les objets

de ſes beſoins & de ſes plaiſirs. La manière

dont on acquiert une idée juſte,eſt celle dont

on acquiert toutes les autres 5 il n'y en a pas

deux. Un enfant fait donc uſage de toutes

les facultés de l'eſprit pour apprendre un

jeu, comme le Philoſophe pour réſoudre

un Problême : il n'y a qu'à lui faire obſerver

ce qu'il fait dans ces momens , ce ſera l'oc

cuper encore de ſes plaiſirs; & l'analyſe de

l'entendement humain ſera faite par un en

fant dans l'obſervation des jeux de ſon âge..

Ce réſultat nous paroît une idée ſublime en

Philoſophie.. -

Le§ des premiers progrès de l'eſprit

humain eſt également à la portée de cet âge..

Ccs progrès ne ſont que les premières idées

des hommes encore ſauvages & groſſiers,

des peuples encore dans l'enfance , comment

ſeroient-elles au-deſſus de l'intelligence d'un

enfant : Le Sauvage invente, pour ſes be--

ſoins, les mêmes choſes à peu près que nos

enfans inventent pour leurs plaiſirs. La ca--

bane, la fronde & les fléches du Hottentott

ſeroient les objets les pluspºp#à excitcrr

Lyº
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la curioſité, & à faire naître l'eſprit d'imita

tion dans cet âge. Il eſt difficile cependant

de compter tous les avantages de cette ſe

conde étude, qui ne paroît être qu'un amu

ſement. Elle ramenoit le Prince à la pre

mière : il voyoit les peuples acquérir de

nouvelles connoiſſances, préciſément com

me lui-même apprenoit un nouvel exercice,

un nouveau jeu. Il retrouvoit par - tout la

même manière de ſe ſervir des mêmes fa

cultés de l'eſprit. Quelques notions ſimples

& groſiières ſur les Arts, ſur la Légiſlation,

ſur la Morale, avoient été les premières idées

des Peuples naiſſans , c'étoient ſes premières

connoiſſances. Son Précepteur l'inſtruiſoit

comme la Nature avoit inſtruit les peuples ;

& la bonté de cette méthode étoit garantie

par les progrès du genre-humain dans tous les

genres.La ſeule différence qu'on puiſſeapper

cevoir, c'eſt que les Peuples ſuivoient àleur

inſçu un inſtinct qui leur manquoit ſouvent,

& que le Prince qui avoit obſervé cet inſtinct,

en connoiſſoit toutes les reſſources,& ſavoit

les multiplier avec les difficultés ;. c'eſt en

core qu'on mettoit en un inſtant ſous les

yeux du Prince, les découvertes que le ha

ſard n'a fait faire aux Peuples que de ſiècle

en ſiècle.

Cette Méthode étonne d'abord par ſa

hardieſſe; elle étonne enſuite par ſa ſimpli

cité. Preſque toutes les grandes idées ont

toujours fait cette double impreſſion ſur les

hommes. Il a paru une multitude de réfuta
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tions du ſyſtême d'éducation négative de

l'Émile : s'il y en a une bonne, c'eſt dans ce

Diſcours Préliminaire qu'on la trouve.

Une choſe plus ſurprenante encore, peut

être, que ce Plan d'Études, c'eſt la manière

dont M. l'Abbé de Condillac en prépara

l'exécution pour ſon Élève. L'Analyſe des

Opérations de l'Eſprit Humain occupoit tout

un volume dans l'Eſſai ſur l'Origine des

Connoiſſances Humaines ; elle n'occupe que

dix à douze pages dans le Diſcours Prélimi

naire du Cours d'Études : le premier Ou

vrage étoit à peine à la portée des hommes

les plus exercés ; dans celui-ci , rien n'eſt

au-deſſus de l'intelligence d'un enfant ordi

naire. C'eſt à ce degré de facilité, de clarté,

de préciſion, que ce Philoſophe avoit ſu

amener les idées les plus profondes , à force

de s'en occuper ſans ceſſe. Quelle en a été

- la récompenſe ? On a dit qu'il n'avoit fait

due ſe répéter. C'eſt-là, ce me ſemble, une

grande injuſtice. J'admire les Écrivains qui,

paſſant continuellement d'un objet à l'autre,

répandent ſur tous des idees qu'ils négligent

d'éclaircir, & qui , ſaiſies de loin par quel

ques eſprits privilégiés, ſont perdues pour

la multitude ; mais on doit plus de recon

noiſſance peut-être à ceux qui ſe fixent dans

un ſeul genre : tous les hommes ont beſoin

d'être éclairés, & les bornes naturelles de

notre eſprit nous obligent de renoncer à une

· multitude de connoiſſances : ce ſont les

crivains, toujours occupés des#º.
· vj
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qui parviennentà leur donner aſſez de clarté

pour les faire comprendre à tout le monde,

& aſſez de préciſion pour qu'elles prennent

peu de place dans notre eſprit. Si Monteſ

quieu avoit pu réduire l'Eſprit des Loix à

une centaine de pages, qu'on auroit lues avec

autant de facilité que ſes Lettres Perſannes,

quelle injuſtice c'eût été de ne voir qu'une

repétition dans cet effort de génie non moins

admirable que celui par lequel il avoit conçu

l'Ouvrage.

La Grammaire de M. l'Abbé de Con

dillac ne reſſemble point à toutes celles

qu'on a publiées : il faut la diſtinguer même

de celles dont les Auteurs ont montré beau

coup de philoſophie & de ſagacité. C'eſt une

laiſtoire de la parole qui commence au lan

gage d'action , & par des développemens.

fucceſſifs, arrive à ce point de perfection

où elle peut rendre également les penſées

de Paſcal & les mouvemens paſſionnés de

l'ame de Racine. Les langues y ſont conſi

détées comme dès methodes analytiques ;.

& cette vue eſt une des plus belles de M.

l'Abbé de Condillac. L'établiſſement du lan

gage des ſons articulés, paroiſſoit un prodige

à tous les Philoſophes , on ne pouvoit le

concevoir que comme l'effet d'une cenven

tion, & il etoit néceſſaire pour concevoir la

convention, elle-même. La parole, diſoit

Jean-Jacques Rouſſeau, paroît avoir été in

d ſpenſable pour établir l'uſage de la parole..

Ce Philoſophe,, ſi capable de meſurer les
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forces de l'eſprit humain, ne lui en trouvoit

point aſſez pour avoir pu créer les langues

parlées ; & il avoit été tente de conclure

qu'elles étoient un preſent de la Divinite. M.

l'Abbé de Condillac examine la même

queſtion; & il fait voir dans trois ou quatre

pages que l'établiſſement du langage des ſons

articules, n'a coûté aucune peine, aucun effort

d'eſpritaux hommes groſſiers & ignorans dont

il a été l'ouvrage. On peut obſerver ici une

différence bien frappante entre Rouſſeau &

M. l'Abbé de Condillac. Rouſſeau déploie

toutes les forces de ſon génie pour trouver

la ſolution de ce problême, & il ne la trouve

point; M. l'Abbé de Condillac, ſans effort,

ſans rien de ce qui annonce un travail de

génie & de réflexion profonde, exprime

equelques idées ſimples & claires , & le pro

blême eſt réſolu. Et cependant on eſt tenté

d'admirer davantage les efforts inutiles de

Rouſſeau ; c'eſt que celui ci reſſemble à un

homme qui, avec la ſeule force de ſes bras,.

remue de tous côtés un poids immenſe qu'il

ne peut lever, & que l'autre lève ce même

oids facilemnent, mais avec le ſecours d'un

§. Son levier, c'éroit ſa méthode. »

Le Vºlume de l'Art d'Ecrire ne nous

paroît pas auſſi intéreſſant. On n'a rien dit

de mieux ſans doute, ſur les moyens de

donner au ftyle de la préciſion, de la net

teté, de la juſteſſe. Tout ce qui ne regarde

proprement que l'art d'écrire , y eſt appro

fondi ; mais l'art &. le talent du ſtyle ſont
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deux choſes très-différentes : beaucoup de

gens ont donné la théorie de l'art; celle du

talent eſt encore à faire ; & on avoit peut

être droit de l'attendre du Philoſophe qui a

ſi bien connu la ſource de toutes nos idées.

On trouve dans ce Volume des critiques ſur

quelques vers de Boileau. Il y en a de juſtes,

mais il y en a plus encore qui ne prouvent

qu'une ſeule choſe, c'eſt qu'on peut être un

excellent Métaphyſicien ſans ſe connoître du

tout en Poéſie.On remarque cependant avec

laiſir que les beautés les plus hardies de

† poéſie & de l'éloquence, celles qui pa

roiſſent les plus oppoſées à notre manière

ordinaire de concevoir & de nous exprimer,

M. l'Abbé de Condillac les trouve preſque

toujours conformes à ſon grand principe de

la liaiſon des idées : & parmi tous les Ecri

vains , celui qui a le plus de verve & de

véhémence, celui qui abandonne le plus ſon

ſtyle à toutes les impreſſions que § aII1C.

reçoit, Boſſuet eſt l'Écrivain le plus parfait

our M. l'Abbé de Condillac; c'eſt celui qui

# le mieux ſes idées.

L'Art de Raiſonner , de M. l'Abbé de

Condillac, n'eſt point une logique où l'on

apprend à faire des enthymêmes & des ſyllo

iſines , qui n'ont jamais appris à perſonne

à trouver une vérité. Pour enſeigner l'art du

raiſonnement à ſon Élève, M. l'Abbé de

Condillac lui fait obſerver comment ont

raiſonné ceux qui ont découvert les lois du

mouvement & de la peſanteur, les principes
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de la méchanique & la théorie du monde.

De l'examen de quelques faits qui frappent

nos yeux, il le conduit, par une† de pro

poſitions identiques, aux belles découvertes

de Képler, au ſyſtême de Newton. L'Hiſtoire

des penſées d'un homme de gér.ie eſt en

effet ſans doute le meilleur art de raiſonner.

M. l'Abbé de Condillac avoit prouvé plus

d'une fois que c'eſt avec l'analyſe qu'on

doit chercher & qu'on peut trouver les vé

rités qui ne frappent pas nos ſens; il n'avoit

pas dit encore à quel ſigne on peut les re

connoître. Ce ſigne eſt leur identité avec

les vérités ſenſibles; & ce nouveau principe

répand une nouvelle lumière ſur tous les au

tres, dont il eſt le complément. Il forme le

ſyſtême entier de l'eſprit humain avec l'ana

lyſe & la liaiſqn des idées.

L'analyſe met ſous nos yeux toutes les

idées dans leſquelles il faut chercher la

vérité; l'identité nous la fait reconnoître; &

la liaiſon des idées , en uniſſant toutes les

vérités enſemble, nous donne le pouvoir de

nous les rappeler toutes à notre gré, dès que

nous en avons beſoin.

Le Volume de l'Art de Penſer n'a preſque

rien de nouveau ; l'Auteur n'y a guère fait

que donner plus de clarté à ce qu'il avoit

écrit dans ſon premier Ouvrage, ſur l'établiſ

ſement des ſignes, ſur la liaiſon des idées,

ſur la méthode de chercher & d'expoſer la

Ver1te,

En écrivant l'Hiſtoire, M. l'Abbé de Con
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dillac ſe trouvoit dans un genre étranger à

celui de tous ſes autres Ouvrages, & il etoit

aſſez curieux de voir ſi ſon Metaphyſicien

en feroit un bon Hiſtorien. Son Ouvrage

embraſſe tous les temps connus depuis les

premiers Empires de l'Aſie juſqu'au règne de

Louis XV. Sa narration eſt pure & nette ; il

a cette ſorte de clarté qui reſſemble à de

l elégance ; mais il ne ſait ni deſſiner , ni

peindre des tableaux ; & ces deux talens lui

manquent autant dans l'hiſtoire ancienne

que dans l'hiſtoire moderne. C'eſt ce qui

prouve bien que les beautés des Tite-Live &

des Tacite tiennent autant aux Hiſtoriens

qu'à l'Hiſtoire ; & quc pour en approcher,

il ne ſuſiit pas d'avoir des faits anciens à

décrire, il faut encore avoir un génie an

tique. C'eſt aux mœurs , c'eſt aux grands

ſpectacles que la Patrie étaloit tous les jours

à leurs yeux, que les Écrivains de la Grèce

& de Rome ont été redevables de ce beau ca

ractère qui marque leurs Ouvrages. Les

mêmes cauſes produiſoient les Héros & les

Hiſtoriens ; c'eſt le génie de Rome qui ſe

peint également dans les vertus de Scipion

& dans l'éloquence de Tite-Live. Si Rollin,

qui n'écrivit pour la première fois en Fran

çois qu'à l'âge de cinquante ans , nous re

trace quelque choſe de ce caractère , c'eſt

qu'il ne penſoit ni ne ſentoit par lui-même,.

& qu'il ne faiſoit que rendre les ſentimens

& les penſées des anciens. M. l'Abbe de Con

dillac,au contraire, avoit trop penſé par lui
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même pour que ſon eſprit eût aucun rapport

avec ces grands modèles auxquels nous vou

lons toujours comparer un Hiſtorien.Avec

ſa Philoſophie il pouvoit juger parfaitement

le génie de l'antiquité, mais il ne pouvoit

pas le prendre.

Puiſqu'il y a dans l'Hiſtoire une partie où

l'eſprit philoſophique eſt le talent le plus

néceſſaire, on pouvoit prévoir que M. l'Abbé

de Condillac ſeroit ſupérieur dans cette

partie ; & c'eſt ce qui eſt arrivé. Aucun Hiſ

torien n'a mieux vu, dans leurs cauſes &

dans leurs effets, la naiſſance, les progrès

& la fin de toutes les opinions, de tous les

uſages, de toutes les lois qui ont régné ſur

la terre. Ce que Hume a fait pour l'Hiſtoire

d'Angleterre, & Monteſquieu pour l'Hiſ

toire Romaine, M. l'Abbé de Condillac l'a

fait pour toute l'Hiſtoire. Nul n'a mieux vu

ce qu'a été & ce qu'a fait l'homme dans les

trois mille ans de ſon Hiſtoire. Nul n'a

mieux recueilli les leçons de l'expérience de

tous les ſiécles.

Cet éloge pourra ſurprendre beaucoup de

gens ; mais ce ſera ſur-tout ceux qui n'ont

pas lu l'Ouvrage, & malheureuſement ils

ſont en très-grand nombre *.

* Un Jcurnaliſte imnrimoit dans le temps :

M. l'Abbé de ſonaillac vient de nous donner div

ſert gros Vol,mes de Métarkyºjue. Dans les ſeize

Volumes du Cours d'Etudes, il n'y en a qu'un ſeul

ſur la Métaphyſique , il y en a douze ſur l'Hiſtoire
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· Un Ouvrage ſur le Commerce ſuivit de

très-près le Cours d'Études ; cet Ouvrage a

eu un ſort aſſez ſingulier : il a été réfuté par

les Économiſtes , qui n'ont rien écrit de

mieux en faveur de leurs principes. Il ne

ſuffiſoit pas, ſelon eux, d'arriver à la vérité,

il falloit y aller par le même chemin. C'étoit

ſe montrer un peu trop difficile; & lorſqu'il

s'agiſſoit du chemin de la vérité, on pouvoit .

croire que M. l'Abbé de Condillac le con

noiſſoit auſſi bien que d'autres. Le Public fit

à l'Ouvrage des reproches plus fondés : on

y trouva beaucoup de choſes communes ;

mais c'eſt cn partant des vérités que per

ſonne ne conteſtoit, que M. l'Abbé de Con

dillac vouloit mener ſes Lecteurs aux vérités

· ſur leſquelles diſputoit toute la France. Et

tel eſt l'effet de cette méthode, que les choſes

à prouver ſont évidentes au moment même

qu'on les énonce : on n'a plus aucun beſoin

de force & de l'appareil du raiſonnement.

Nous oſerons dire cependant que cette mé

thode a un inconvénient qui tient à ſon ex

cellence même. L'eſprit de l'hommc a beſoin

d'agitation, & il n'aime pas à être conduit

auſſi tranquillement & auſſi facilement de

propoſitions en propoſitions, de vérités en

vérités : la vérité même ſemble perdre de

ſon prix, lorſqu'elle eſt ſi aiſée à trouver :

Voilà une ſingulière manière de rendre compte au

Public des Ouvrages ; c'eſt celle de preſque tous les

Journaliſtes.
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nous nous attachons bien davantage à elle

lorſque nous avons craint de la perdré dans

le tumulte des diſputes, & qu'elle devient

pour nous le prix d'une victoire de raiſon

nement. Cette idée paroîtra peut-être ſingu

lière, mais je rends compte d'une impreſſion

que j'ai reçue. -

Un ou deux mois avant ſa mort , M.

l'Abbé de Condillac fit imprimer une Lo

gique dont nous donnerons l'Extrait dans

un des Numéros prochains.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt la lettre T; celui

du Logogryphe eſt Nœud, où ſe trouvent on ,

Déon, Woé, onde , Don dans Don Pèdre,

nœud de rubans , nœud d'une affaire, d'une

intrigue, le nœud de l'Amitié & de l'Amour,

le nœud conjugal , le nœud de la corde d'un

pendu, le nœud gordien.

#
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É N I G M E.

D E s plaifirs & de la terreur

C'eſt moi qui ſuis l'avant-coureur ;

Et quand on célèbre une fête :

Très-ſouvent je marche à la tête ;

A ma voix le brave soldat

De Liſette oubliant les charmes,

S'occupe d'un autre combat ;

Dès qu'il m'entend, il court aux armes.

Mais pour mon ſort, le croira-t'on ?

Malgré les vertus de mon être,

Par-tout où l'on me voit paroître,

Je marche à grands coups de bâton.

( Par M. Parthon. )

L O G O G R Y P H E.

DANs mes huit pieds, Lecteur, j'offre un mal ſans

remède,

Un oiſeau très peſant, un petit quadrupède,

Ce qui du temps ſert à marquer le cours ,

Un habitant de la Mauritanie ;

Ce qu'un tendron n'a pas toujours,

Quand un époux ſe l'aſſocie,

Défaut horrible en ce ſiécle pervers

Déshonoré par mille autres travers :
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Une ville jadis la maîtreſſe du monde ;

IJu inſtrument qui meut la galère dans l'onde ;

Un mot qui ſeul déſigne un bâtiment,

Une machine, un mouvement,

Un trait d'eſprit ou de fineſſe,

Certaine Pièce à certain jey ,

Et catera. Mais pourſuivons un peu,

Et combinant avec adreſſe,

Vous trouverez le petit Dieu des cœurs,

Un autre Dieu pour les ames avides ;

Ce vil métal qui conduit aux honneurs :

Ce qu'on admire aux Invalides ;

Ce qui caractériſe un enfant de Pyrrhon,

Le nom d'un célébre Calife,

Lequel ſe voit dans plus d'un Logogryphe ;

Ce que dans l'Ecoſſaiſe, un Auteur dit Frélon,

Dédie au Lord Murrai; le plus petit des êtres :

Ce dont un Voyageur craint fort de s'écarter,

Sur-tout quand il chemine en des pays champêtres ;

Pluſieurs infinitifs en er ; -

un élément terrible, & ſon vaſte domaine ;

Ce qui ſert à voguer ſur la liquide plaine ;

Un mets facile à préparer :

* L'Agent qui meut cette belle machine

Fabriquée autrefois par une main Divine.

- Dans ce tableau, Lecteur, ſi vous me devinez,

Je me diſpenſerai de vous monter au nez.

: , ( Par Madame de Taffin, à Toul. )
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E-mam-a

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE de la République des Lettres &

Arts en France , année 1779. Indocti

diſcant & ament meminiſſe periti. A Amſ

terdam ; & ſe trouve à Paris, chez Quillau

l'aîné, Libraire, rue Chriſtine; la Veuve

Ducheſne, rue S. Jacques ; Eſprit, au

Palais Royal. -

CE s T un ſpectacle auſſi amuſant qu'inſ

tructif, de ſuivre le détail curieux des travaux

des Gens de Lettres & des Artiſtes , leurs

opinions diverſes, leurs cabales oppoſées,

les ouvrages qu'ils publient, la manière dont

ils ſont accueillis , l'effet qu'ils produiſent,

enfin, ces combats d'opinion & ces démê

lés d'amour-propre qui en réſultent ; car ce

n'eſt pas§ qu'il y ait brouillerie par

mi les beaux eſprits; & , comme s'exprime

l'Auteur : Les guerres de plume doivent tenir

autant de place dans les Annales Littéraires,

que les jeux ſanglans de Mars dans les Faſº

tes politiques. C'eſt de ce tableau vraiment

curieux que M. le Suire nous préſente une

eſquiſſe dans une brochure de quelques

feuille écrites , avec une ſorte de verve d'eſ

prit & de plaiſanterie. Il n'aura paru rien de

nouveau, d'agréable & d'un peu intéreſſant

dans la République des Lettres en France »
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ou ſur nos Théâtres, dont il ne rende compte

ſuffiſamment pour les Gens du monde, trop

diſſipés pour pouvoir tout lire, & trop ſu

perficiels pour le vouloir. Dans ce tableau

de l'année 1779 , il a tâché de peindre le

caractère d'eſprit des Auteurs de ce temps

& le goût du moment, avec autant d'égards

pour les perſonnes, que d'impartialité ſur

les Ouvrages, Les Anecdotes réjouiſſantes &

ſans conſéquence n'ont point été oubliées.

Le ſtyle de l'Auteur n'eſt pas ſans défauts :

on y pourroit relever bien des négligences

& des incorrections. Il eſt encore bien loin

de la préciſion noble & élégante de l'Eſſai

ſur les Gens de Lettres , & de cette fineſſe

de tact & de goût qui fait le mérite des

Mémoires Littéraires ; mais il parvient quel

quefois à ſaiſir aſſez heureuſement le ridi

cule dans le goût de Lucien & de Voltaire,

& à tirer d'un Ouvrage ou d'une Anecdote

ce qui peut prêter à la plaiſanterie, & tour

ner en même temps à l'inſtruction des Lec

teurs. , Un exemple prouvera la vérité de

nos Obſervations. « On ne tarda pas à voir

, s'élever une nouvelle diſpute ; celle-ci eut

» pour objet un nommé Bléton Sourcier ou

découvreur de ſources. Cet homme, qui

n'eſt probablement pas ſorcier, prétend

qu'à l'approche d'une ſource ou eau ſou .

» terraine, il reſſent une eſpèce de fièvre,

& par ce moyen indique cette eau. La

queſtion, pour être mieux éclaircie, a été

diſcutée entre un homme en place, éclairé,

2

，

32
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» qui aſſure n'avoir pas vu, proteſte qu'il

» n'auroit pas daignê voir, & ſur cela nie

» le fait ; & un autre qui confeſſe n'avoir

» pas vu , mais ne peut digérer que ſon Ad

» verſaire dédaigne de voir. Chacun, dans

» cette diſpute à tâtons, a produit de très

» bonnes raiſons, & vous ſentez que, d'a

» près cela, le Public eſt bien à même de

» décider. » Voilà, ce me ſemble, comme

des anecdotes doivent être écrires. C'eſt le

langage de la raiſon badine, c'eſt un ſtyle

qui m'inſtruit promptement, qui me donne

à penſer, & qui me charme. On lit, quel

ques lignes après, un Article de Nécrolo

ie, qui préſente un réſultat hiſtorique ſingu

† précis. » Après les combats, il

» faut parler des morts, & cela exige un ton

» plus ſérieux. On apprit d'abord la fin peu

» digne d'envie de Simon-Mathurin Lan

» tara, Peintre Payſagyſte, qui avoit, dit

.» on , la conduite & les mœurs d'un cn

» fant, avec les talens d'un habile homme.

» Sa ſimplicité & ſon inſouciance le li

» vroient ſouvent aux mains de gens avi

† qui en abuſ icnt pour obtenir ſes

» Ouvrages à vil prix. ..vec de telles diſpo

» ſitions, on meurt a i'hôpital , auſſi M.

» Lantara eſt il mott à celui de la Charité.

On le plaindra , & on recherchera ſes

» Deſlins. » Le décès de M. Chardin donne

lieu à une analyſe enco c plus laconique,

qui renferme ſous un inêine point de vue,

tout ce qu'on pouvcit dire de cet Artiſte eſ

timable.
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timable. » Les Arts ont perdu M. Chardin,

» Peintre octogénaire, qui joignoit des ver

» tus à des talens, & qui a travaillé juſqu'à

» l'extrémité : il a bien imité la nature. »

Au reſte , les obſervations de l'Au

teur ſur les Ouvrages des Artiſtes ne ſont

pas toutes également judicieuſes. Nous lui

reprocherons d'avoir jugé trop légèrement le

Tableau que M. Vien a envoyé de Rome :

il l'apprécie de cette manière : » Sujet tiré

» d'Homère, rien du feu de ce grand Poëte,

» maisdu mérite dans le deſſin & le coloris.»

Nous croyons qu'il étoit difficile d'imaginer

une compoſition plus belle& plus ingénieuſe.

La première figure qui attire les regards

eft celle de Pâris. Cela devoit être ainſi,

puiſque ce Prince eſt le principal ſujet de

cette ſcène intéreſſante. On le diſtingue en

core à la beautéde ſon viſage, & à ſa parure

molle & voluptueuſe. Son air n'eft point

celui d'un héros ; c'eſt celui d'un Prince effé

miné. Il eſt debout, les bras croiſés , regar

dant ſon armure ſuſpendue à une colonne ;

& cette attitude indique très-bien l'incerti

tude de ſon ame, qui balance entre la mol

leſle & la gloire. Hector eſt le ſecond per

ſonnage principal. Il forme un très - beau

contraſte avec Pâris. Sa figure eſt moins

belle, mais plus guerrière,* ſa poſition, ſon

geſte, ſes regards, concourent à exprimer

* Elle n'eſt pas aſſez noble, & l'enſemble de ce

Perſonnage manque d'agencement. C'eſt un défaut

dont nous ſommes obligés de convenir,

Sam. 16 Septembre 178o.

*
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les reproches qu'il fait à ſon frère. On le ;

voit noblement armé , il ne lui manque que .

ſon épée, que tient Andromaque, prête à

la remettre à ſon époux. Le viſage de cette

Princeſſe exprime je ne ſais quelle réſigna

tion intéreſlante de l'amour conjugal qui ;

s'immole à l'amour de la Patrie. Aſtianax .

joue auſſi ſon perſonnage dans cette Scène.

Trop peu avancé en âge pour connoître les

périls où va s'expoſer ſon père , on le voit,

ſur un coin du tableau , porté dans les bras

de ſa nourrice : ſes yeux ſont éblouis par le

pommeau d'or de l'épée , & ſes mains avi

des voudroient la toucher , mouvement de

curioſité bien naturel à l'enfance, Hélène, à

l'autre coin de la toile, eſt nonchalamment

couchée ſur des carreaux voluptueux, au

milieu d'un groupe de belles eſclaves. On

croit démêler dans ſes yeux le regret qu'elle

a de voir partir ſon Amant,& la crainte néan

moins qu'il ne s'expoſe, en reſtant , à de

juſtes reproches de lâcheté. Il ſemble qu'un

pareil tablèau peut être regardé comme le

chef-d'œuvre de M. Vien , & comme un

des meilleurs morceaux de l'École Françoiſe.

Nous reprocherons encore à l'Auteur d'a

voir paſſé ſous ſilence les deux grands Ta

bleaux d'Hiſtoire de M. Vincent, repréſen

tans, l'un, l'Aveugle guéri , l'autre, le Pré

ſident Molé arrêté par des factieux lors de

la Fronde. Cet Artiſte, Élève de M. Vien,

réunit dans ſes compoſitions la chaleur de

Pame à l'exécution† ſage & la plus

correcte. Il ſe diſtingue ſur-tout par un ton
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-

de vérité frappante, que les grands Maîtres

de notre École ont eu rarement au même

degré. Nous rendons ici d'autant plus de

juſtice à ſes talens, que ſon principal Ta

bleau étoit placé ſi haut dans le ſallon du

Louvre, qu'il étoit difficile d'en juger tout

le mérite; ce qui fit dire à un Connoiſſeur

qui avoit de bons yeux & qui diſoit de bons

mots,que ce Tableau étoit vigoureux, & qu'il

ne pâliroit pas à la deſcente , par alluſion à

l'expedition que l'on projetoit alors de faire

ſur les Côtes d'Angleterre. - -

Quant aux Anecdotes Littéraires, nous

ferons à M. le Suire un reproche tout con

traire : c'cſt d'avoir dit quelquefois ce qu'il

falloit oublier. Il y a un choix à faire de ce

qu'on doit écrire & de ce qu'on doit omet

tre. Il nous ſemble, par exemple, que la

diſpute de M. Guinguené & de M. Merard,

à l'occaſion d'une Pièce de vers intitulée :

la Confeſſion de Zulmé , n'étoit pas faite

pour avoir place dans l'Hiſtoire de la Répu

blique des Lettrcs; d'autant plus qu'on n'eſt

rien moins qu'un homme de Lettres, pour

avoir fait quelques pièces de Vers§

dans les Almanachs des Mºuſes. Au ſurplus,

l'Auteur nous avertit lui-même que ſon

Ouvrage n'eſt pas tel qu'il le conçoit; il ſe

flatte qu'il pourra faire mieux par la ſuite,

& qu'il aura plus de moyens pour perfec

tionner ſon travail , ce qui n'empêche pas

que ce premier eſſai ne mérite d'être ac

cueilli favorablement du Public. -

F ij
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P. S. Il paroît encore, de M. le Suire,

une autre Brochure en vers, intitulée : Aux

Mânes de J. J. Rouſſeau. Il y a des idées

dans cette Pièce. Elle prouve que l'imagina

tion de l'Auteur a des reſſources en plus

d'un genre; mais elle ne prouve pas qu'il

ait le talent des vers. La sûreté du goût , la

poéſie du ſtyle, l'harmonie imitative, la

préciſion du vers lui manquent abſolument.

Non omnia poſſumus omnes,

S P E C T A C L E S.

CO M É D I E FRA N Ç O I S E.

AVADIR , ou Thamas-Kouli-Kan,Tragédie

nouvelle en cinq Actes, par M. Dubuiſſon,

a été repréſentée pour la première fois,

comme nous l'avons déjà dit, le Jeudi 31

Août. Nous allons dire quelque choſe du

fameux uſurpateur qui en eſt le Héros; nous

donnerons enſuite l'analyſe du nouveau

Drame, delà nous paſſerons aux autres dé

tails que nous avons promis,

NADER CHAH , ou THAHMAs - KULI -

KHAN, dont pluſieurs Hiſtoriens ont placé

la naiſſance dans un rang abject, & quel

ques autres hors de l'Aſie, naquit à Kalet,

dans le Khoraſan, Province de la Perſe.Son

père étoit Gouverneur d'une fortereſſe ;

depuis long-temps cette place étoit hérédi

taire dans ſa famille, Devenu orphelin dans
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un âge encore tendre, ſon oncle s'empara

de ſon Gouvernement; ce qui lui fit quitter

ſa patrie. Nous ne le ſuivrons pas dans tous

les événemens de ſa vie : par-tout entrepre

nant, intrépide, ſouvent perſécuté; tour-à

tour rébelle, fugitif, chef de Bandits, Offi

cier dans les Troupes Nationales, aſſaſſin de

ſon oncle , & toujours inſpirant la terreur,

il parvint enfin au grade de Général des

Troupes de Thahmas-Chah, ſon maître,

Prince foible & puſillanime, qu'il fit d'abord

enfermer , & qu'il fit mourir quelque-

temps après, quand il fut sûr de pouvoir

uſurper la couronne avec le vœu de la Na

tion, qui l'appela bientôt le Libérateur de

la Perſe. De ce moment tout trembla autour

de lui ; il envahit toutes les Provinces des

Empires voifins qu'il trouva à ſa conve

nance; mais de toutes ſes conquêtes la plus

brillante fut celle du Mogol, où régnoit

alors Mohammed Chah. Il le vainquit, fit de

ſes ſujets un maſſacre épouvantable, le re

† enſuite ſur ſon trône, & repartit pour

a Perſe, emportant avec lui des richeſſes

immenſes. Il avoit eu trois enfans de deux

femmes, Riza Kuli-Mirza, Naſralla-Mirza,

& Iman Kuli-Mirga. Quand il fut de retour

à Iſpahan, ſon fils Riza fut accuſé auprès de

lui de haute trahiſon; il crut trop facilement

à cette accuſation, & fit arracher les yeux de

ce Prince, fils auſſi reſpectueux que guer

rier redoutable. Cette barbarie le livra en

proie aux plus affreux remords , pour les

F iij



I 26 · M E R C U R E

étouffer, il s'abandonna tout entier à la fureur

qui faiſoit la baſe de ſon caractère : des ruiſ

ſeaux de ſang coulèrent dans la Perſe; enfin,

Iſpahan ſe révolta , Nader ſe retira dans ſon

camp, où il fut aſſaſſiné le 8 Juin 1747 , par

trois de ſes principauxChefs,du conſentement

de ſon neveu Ali-Kuli-Khan, qui lui ſuccéda

ſous le nom d'Ali-Chah. Les aſſaſſins , dit

l'Auteur Perſan *, dont nous tirons ces dé

rails , firent une balle de paume de cette tête ,

que l'Univers, peu auparavant, étoit à peine

capable de contenir. Ses trois fils & ſeize au

tres Princes du Sang Royal furent égorgés le

1mcme jour. -

Parlons maintenant de la Tragédie.

Nadir , après avoir ravagé le Mogol,

après avoir remis Mohammed ſur fon trône,

a demandé à ce Prince ſa fille Axiane pour

ſon fils Mirza. Ali ſon neveu, dévoré de la

ſoif de régner, a fait accuſer le jeune Prince

d'être le Chefd'une Conſpiration contre ſon

père. Soupçonneux , inquiet & barbare

comme le ſont preſque tous les Uſurpateurs,

Nadir a fait crever les yeux de Mirza, & l'a fait

renfermer dans une étroite priſon. Voilà

l'avant ſcène.

AcrE I. Axiane veut venger ſon père &

ſon amant. Ali, qui feint d'être dans les

intérêts du malheureux Mirza, lui a promis

# Hiſtoire de Nader-Chah , ou Thahmas-Kuli

Khan , traduite d'un manuſcrit Perſan , par M.

Williams-Jones, Membre du Collége de l'Univer

ſité, à Oxford, 177o. -



D E F R A N C E. 127

: de faire décider l'armée en ſa faveur. Elle

fait part de ce projet à Fatime, ſa confi

dente. Nadir, qui ſurvient, lui apprend que

· ſi elle a perdu l'eſpérance de s'unir à†
amant , une autre main bientôt viendra

s'offrir pour elle : il lui ordonne en conſé

· quence d'aller attendre en paix ſa volonté

ſuprême. Cette main qui doit bientôt s'offrir

à Axiane , eſt celle de Nadir lui-même.

L'uſurpateur brûle en effet du plus violent

amour ; dévoré de remords , voyant par

tout du ſang, cntendant par-tout la voix de

ſes victimes, les tourmens de ſon cœur ne

s'adouciſſent qu'à la vue de la Princeſſe : il

eſt réſolu à l'épouſer. C'eſt à Morad , un

de ſes Chefs , qu'il fait cette confidence.

Cependant Ali vient annoncer que quelques

Provinces ſe révoltent , Nadir le charge de

les réduire, & ſort en le confirmant dans-le

grade de Général de ſes armées.

· AcTE II. C'eſt dans la première ſcène de

cet acte qu'Ali explique ſes deſſeins à

Morad, ſon confident, & qui le ſert ert

trahiſſant Nadir, dont il a ſu conſerver la

confiance. Dans la ſcène ſuivante, il renou

velle entre les mains d'Axiane ſes proteſta

·tions de zèle & de fidélité : tout le ſuccès de

l'entrepriſe dépend, dit-il, de l'obéiſſance

que les conjurés auront pour ſes ordres ;

Mirza peut, en avouant devant eux ſon

projet, les décider à cette obéiſſance : on

vient d'ouvrir ſa priſon, il va paroître aux

yeux de la Princeſſe, c'eſt à elle à le déter

F iv
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miner. Il ſort pour hâter le moment de

leur explication.Mirza * conduit par Sélim,

éprouve un plaiſir douloureux quand il re

trouve ſon amante tendre & fidelle; elle

lui annonce la fin de ſes maux, & la chûte

prochaine de ſon perſécuteur. A ce diſ

cours Mirza frémit ; il cherche à attendrir

Axiane en faveur de ſon père , elle eſt ſur

le point de céder quand Ali vient, & appuie

ſes projets par le tableau de tous les

dangers auxquels Mirza expoſe, lui, ſes amis

& ſa maîtreſſe elle-même, s'il ne veut pas

leur donner ſon aveu. Vous me déterminez ,

dit le Prince ; il conſent à paroître devant

les conjurés : Ali ſe diſpoſe à les raſſembler.

AcTE III. Tous les Chefs de la Conjura

tion ſont réunis en préſence de Mirza. Ali

leur ordonne de s'engager, par ſerment, à

venger le jeune Prince. Celui-ci l'inter

rompt; &, s'adreſſant aux Conjurés : oui,

dit-il, par le ciel vengeur des crimes, &c.

Jurez-moi. ..

- L E s C o N 1 U R É s.

Nous jurons...

M I R Z A.

De reſpecter mon père, &c.

Les Conjurés ſurpris ſont preſſés par l'élo

* Le premier de ces Rôles eſt joué par M. Mon

vel avec un talent qui tient autant aux qualités de
I'ame,qu'à celles de l'eſprit. Nous devons auſſi des

éloges à M. Florence, qui joue le rôle de Sélim avec

beaucoup d'intérêt.
-
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quence filiale du jeune Prince, qui finit en

leur rappelant qu'ils ont tous des fils, & en

leur demandant ce qu'ils doivent en atten

dre, eux qui ont pu deſirer qu'un fils con

ſentît à l'aſſaſſinat de ſon père. Ils ſe laiſſent

attendrir, & renoncent à leur affreux deſſein.

On annonce l'arrivée de Nadir; Mirza ſe

promet de l'attendre. Ali, qui ne doute pas

que ce ne ſoit dans l'intention de lui dé

voiler la Conjuration, le fait entraîner par

Sélim. Nadir , demeuré ſeul avec Axiane,

lui parle de ſon amour & du projet qu'il a

conçu de lui donner la main. La Princeſſe

feint un moment de douter que Nadir

brûle d'une véritable paſſion : quand la

réponſe de l'Uſurpateur l'a convaincue de

route l'ardeur de ſa flamme , elle l'accable

de tout ſon mépris, lui déclare que puiſque

c'eſt un tourment horrible que celui d'être

haï de l'objet que l'on aime, elle, ſon père

& ſon amant ſont vengés , enfin, que ſi elle

conſentoit à lui donner la main, ce ne ſe

roit que pour lui porter des coups plus

certains.Nadir excuſe avec peine cet empor

tement ; il la fait ſortir, en l'engageant

à ſonger que Nadir, pour la première fois,

differa de punir. A peine eſt-elle ſortie, que

Sélim vient , au nom de Mirza, demander à

l'Uſurpateur qu'il lui ſoit permis d'embraſſer

ſes genoux. Nadir s'indigne ; il demande à

Sélim s'il ne ſe ſouvient pas de l'arrêt de

mort porté contre celui qui doit pro

noncer devant lui le nom ſeul de Mirza.

F V
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| Prenez ma tête , dit Sélim ; mais comment

réſiſter aux pleurs de votre fils ? Le Prince

ne demande qu'à parler à ſon père, à lui

prouver fon innocence; enſuite il retour

nera dans ſa prifon , pour y achever

ſa misère. Nadir conſent à écouter le Prince,

& fait donner l'ordre de le lui amener.

: ACTE IV. La Conjuration eſt ſur le point d'é

clater, 1l eſt eſſentiel qu'Axianevienne échauf

fer les cœurs, & les exciter à la vengeance : ſa

préſence eſt d'autant plus capable d'animer les

ſoldats, que toute l'armée n'ignore pas qu'elle

dût épouſer l'infortuné Mirza ; mais il eſt eſ

ſentiel encore que ſon mépris ne porte pas le

courroux de Nadir aux dernières extrémités

avant le moment déciſif Axiane conſent à

tout. Le Tyran rentre, précédé d'Ali, au

quel il ordonne de marcher ſur le champ à

la tête de ſes troupes contre les révoltés. Il

aſſure Axiane qu'il n'a point renoncé à l'ef

poir d'obtenir ſa main ; que ſi elle aime

encore ſon père & ſa Patrie, elle ſaura

fe rendre à # vœux. La Princeſſe aſſecte

alors la plus grande modération , & ſe

retire en lui diſant : Demain , Seigneur ,

demain vous me connoîtrez mieux. Le calme

d'Axiane trompe le Tyran ; il croit que

ſon cœur commence à fe laiſſer fléchir.

En conſéquence de l'ordre donné par Nadir,

Sélim conduit Mirza auprès de lui. L'Uſur

pateur écoute d'abord ſon fils avec le ſang

froid d'un Deſpote , mais à ces mots : je

viens ſauver vos jours , Nadir s'inquiète; il
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interroge ſon fils, qui lui dévoile le projet

de la conjuration, ſans vouloir lui en nommer

le principal chef. Il lui conſeille ſeulement de

s'aſſurer de ſon Armée & de ſes Généraux. A

cet avis, Nadir ne peut méconnoître Ali , il

ordonne à Morad de s'en ſaiſir. Tandis que

celui - ci, toujours trahiſſant ſon maître,

feint d'aller accomplir ſon ordre, Mirza

tente de rappeler ſon père à l'humanité; il

lui rappelle les devoirs des Princes, lui offre

l'image des ſentimens que fait naître la pré

ſence d'un Roi qui n'inſpire que la terreur,

& l'engage à ſe faire aimer. Pénétré de la

magnanimité de Mirza , Nadir lui apprend

ue ce père barbare, pour la conſervation

§ ſa voix s'eſt fait entendre du

fond de ſon cachot, ce cruel, qui a ſemé

ſes jours d'horreur , eſt encore ſon rival.

·Combat entre le père & le fils, qui veulent

tour-à-tour faire l'un pour l'autre le ſacri

fice de leur tendreſſe. Ce combat eſt inter

rompu par l'arrivée du traitre Morad. Ali

eſt à la tête de l'Armée, la révolte eſt géné

rale. Nadir veut ſeulement ſe montrer aux

mutins , & les forcer à rentrer dans leur

devoir. Il ſort , & ſon fils ne regrette la

lumière qu'il a perdue, que par le déſeſpoir

qu'il éprouve de ne pouvoir voler à la dé

fenſe de ſon père.

AcTE V. Nadir n'a plus de reſſources.

Seul dans ſon palais, abandonné de tous ſes

ſujets, prêt à voir briſer les portes de ſa re

traite,§plus qu'une mort ſans ven

- F vj
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geance.Un ſeul être ſe préſente ; il fait écla

ter tout l'intérêt qu'il prend au ſort du Roi,

& cet être eſt Mirza, ce fils ſi malheureux

d'un père injuſte, maistoujours pénétré pour

lui du plus fidèle attachement. A peine a-t

il reconnu la voix de Nadir, que les Con

jurés entrent , conduits par Ali. Le Tyran

s'arme, marche au-devant d'eux, les accable

de reproches, & leur dit enfin :
-

-
-

- _ -

Traitres, que d'entre vous le plus hardi s'avance ;

Je ne veux, contre lui, que ce bras pour défenſe.

L'aſpect de leur Souverain rappelle les Con

jurés à leur devoir ; ils fléchiſſent le genou

devant leur maître, qui conſent à leur par

donner. Ali avoue ſon projet : né du ſang de

Nadir , il a , comme lui, deſiré la grandeur

ſuprême; trahi par les ſiens, la mort ne

l'étonne point , & il ſort déterminé à atten

dre des bourreaux. La retraite de ce Prince

eſt ſuivie de l'entrée de Sélim , qui apprend

la mort d'Axiane. Cette Princeſſe étoit au

centre de l'Armée, lorſque Nadir, ſuivi de

quelques-uns de ſes amis fidèles, a tenté

d'appaiſer ou de repouſſer l'audace des ré

belles ; un coup de ſabre eſt venu par ha

ſard la frapper; elle eſt tombée ſans vie.

A cette nouvelle , Mirza, qui, juſqu'alors,

avoit été le fils le plus reſpectueux & le ſujet

le plus fidèle, laiſſe éclater contre ſon père

des tranſports qui lui ſont inſpirés par le dé

ſeſpoir; il lui demande la mort, arrache un

poignard ſuſpendu à la ceinture de ſon con
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fident Sélim, & meurt en aſſurant Nadir de

toute ſa tendreſſe. Cette affreuſe cataſtrophe

bouleverſe l'ame du Tyran; ſes remords ſe

réveillent avec une fureur nouvelle : dans

ſon délire, il croit appercevoir l'ombre de

Thamas; il la voit arracher de ſon fils les

entrailles fumantes ; il lui offre tout ſon

ſang en expiation du ſien qu'il a verſé, &

ſe poignarde ſur le corps de Mirza. *

Telle eſt l'analyſe exacte de cette Tragé

die, vantée à outrance avant la première

repréſentation, & déchirée enſuite, dans le

Journal général de France , avec un achar

nement dont il eſt peu d'exemples.Ces deux

excès ſont également funeſtes aux progrès des

Arts : l'un d'eux peut au moins être excu

ſable en quelque manière, mais l'autre ſera

toujours condamné & condamnable aux

yeux de ceux qui aiment la Littérature, &

pour leurs jouiſſances, & pour ſa gloire.

Quand ceſſeront-ils donc ces excès d'éloge

& de blâme qui rendent tour-à-tour le Pu

blic ou trop indulgent, ou trop ſévère ?

* Ce cinquième Acte a été changé depuis la pre

mière repréſentation, ainfi que quelques détails des

autres. Pour ne parler que de celui-ci; au moment

oü les Conjurés rentroient dans leur devoir, Nadir

ordonnoit qu'on emmenât Ali, & ce Chef ſe retiroit

ſans mot dire, Axiane, ſoutenue par Fatime, &

percée d'un coup mortel, venoit accuſer Nadir de

ſa mort, expiroit, & Mirza mouroit de douleur aux

pieds de ſon amante : le reſte, comme on le voit

aujourd'hui. -
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Nous l'avons déjà dit, de l'enthouſiaſme

exagéré, ou du dénigrement ridicule, voilà

les ſeules cauſes des jugemens que l'on

porte aujourd'hui ſur les Ouvrages de

tous les genres. Froid à la première re

préſentation de Nadir, porté à la ſévé

rité par les louanges outrées que l'on avoit

données à cette Tragédie, le Public ſembloit

avoir cublié qu'il avoit à juger la première

production dramatique de M. Dubuiſſon.

A la ſeconde, échauffé, animé par l'injuſtice

indécente qui avoit dicté le jugement d'un

anonyme, qui craint, non ſans cauſe, de ſe

faire connoître, il a porté les applaudiſſe

mens juſqu'à la rage, * & ſembloit, en les

multipliant , prendre plaiſir à humilier

l'Anonyme indiſcret, qui , depuis quelque

tems, ſe faiſoit lui même un jeu de contre

dire les arrêts du Public les moins équivo

ques. Loueurs impertinens ou cenſeurs témé

raires , a dit le divin Molière ; nous en ſom

mes encore-là, & dans un pareil chaos, que

deviendront les Arts qui ont tant honoré la

France ? -

Pour nous, qui nous ſommes fait une

loi d'être juſtes , fermes, mais décens &

honnêtes ; nous qui penſons ( avec raiſon

* Cette expreſſion, dont nous nous ſommes déjà

ſervis dans une note du dernier Mercure, a cauſé, nous

écrit-on, de très-ſingulières interprétations : nous

n'en ſommes pas ſurpris; mais§ ne connoît

il donc ce mot d'un ancien ?Ad rœnitendum properat,

citò qui judicat, - -
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· terons des détails &des preuves.

ſans doute ) que le ſeul moyen de s'honorer

dans la carrière de la critique, eſt de ne ja

mais abandonner la cauſe du goût , de la

raiſon , & de ne s'écarter jamais des bornes

que la décence a poſées elle même, nous

avouerons que la Tragédie de Nadir mérite

de grands reproches, qu'elle péche quelque

fois contre le coſtume des mœurs orientales,

qu'on y trouve beaucoup de réminiſcences,

que l'Auteur paroît s'être livré trop ſouvent

à une facilité preſque toujours dangereuſe;

mais auſſi nous devons dire, & nous diſons

qu'elle annonce de la ſenſibilité , de la cha

leur, de la flamme, en un mot, le germe

d'un talent qui donne des eſpérances. Quand

cette Tragédie ſera imprimée , nous préſen

Nous ignorons ſi le ſujet qu'a choiſi M.

Dubuiſſon, a été traitéavant lui par pluſieurs

Auteurs Dramatiques. Quelques recherches

que nous ayons faites , nous n'avons pu

découvrir qu'une ſeule Tragédie dont Nadir

ait fourni la Fable. M. l'Abbé Rives,* homme

auſſi honnête qu'éclairé, nous en a remis un

exemplaire d'après lequel nous allons don

ner l'extrait que nous préſentons à nos Lec

teurs. Toutes les Dramaturgies que nous

avons compulſees, ne nous en ont offert que

le titre, & nous allons en donner l'extrait.

* C'eſt encore à M. l'Abbé Rives que nous de

vons la conno$ſance de l'Hiſtoire Perſane, dont

nous avons tiré la notice qui ſe trouve à la fin de
cct Article.
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La Mort de Nadir ou de Thamas-Koult

Kan, Uſurpateur de l'Empire de Perſe ,

Tragédie dédiée à ſon Excellence M. le Ba

ron d'Aylva. Maeſtricht, 1772, par P. F. D.

Clavel, Volontaire au Régiment des Mi

neurs, au ſervice de Leurs Hautes Puiſ

ſances. -

Les Perſonnages de cette Tragédie ſont,

Nadir, Uſurpateur de l'Empire de Perſe ;

Ali, Couſin de Nadir; Aldire, fille de Tha

mas, dernier des Sophis; Caſſum, Athéma

doulet";Mouhamet,Commandant les Gardes

Abſchardz ; Abbas & Topal , Officiers du

même Corps ; Maurli, l'un des Confidens

de Nadir; Céphiſe, fille de Caſſum, rivale

d'Aldire ; Fatime, ſuivante de Céphiſe.

AcTE I. La ville d'Iſpahan a levé contre

- Nadir l'étendard de la révolte. Nadir a quitté

ſa Capitale pour ſe rendre à ſon camp, où

il réclame la fidélité des principaux Chefs

de ſon Armée. Aldire l'a† Cette Prin

ceſſe a ſu lui inſpirer la flamme la plus vive,

mais il n'en eſt point aimé. Les mépris d'Al

dire lui font ſoupçonner qu'un rival heu

reux lui ferme le cœur de ſa Maîtreſſe.

Forcé de ſe livrer à des ſoins plus impor

tans que ceux d'une paſſion malheureuſe,

il quitte pour quelques inſtans Aldire, &

la laiſſe avec Céphiſe. La Princeſſe avoue à

cette i dernière qu'elle eſt animée de la

* Cette dignité ſe rapporte à celle de premier
Miniſtre cn France. - -



D E F R A N C E. 137

plus forte haine contre l'Aſſaſſin de ſon

père, & qu'Ali a touché ſon cœur. Cé

phiſe, qui aime cet Ali, feint de ne pou

voir entendre plus long-temps des diſcours

· dont l'honneur de ſon Souverain eſt bleſſé :

elle acauſe la princeſſe de haute trahiſon

auprès de Maurli, ſon Amant dédaigné ,

qui ,' ſur quelques mots , ſoupçonne Ali

d'être d'intelligence avec Aldire, & ſe

promet, malgré les menaces de Céphiſe,

d'en inſtruire l'Empereur.

AcTE II. Ali s'eſt rendu au camp de Nadir :

ſon premier ſoin eſt de voir la Princeſſe, &

de l'engagerà profiter de la révolution qui l'ar

rache pendant quelques inſtans au ſérail, pour

fuir avec lui. Mouhamet, qui ſurvient, s'op

poſe à ce deſſein, & s'engage enſuite dans

le projet qu'Ali a conçu de maſſacrer le

Tyran, & d'uſurper ſon trône. A l'arrivée

de Nadir, tous les perſonnages évitent ſa

préſence; Céphiſe lui fait part de ce qu'elle

a ſu de la prétendue conjuration , & par un

retour de tendreſſe , cherche à excuſer

Ali, mais en vain. L'Uſurpateurordonne à ſes

Gardes dels'emparer de ce Prince & d'Aldire.

AcTE III. Abbas & Mouhamet gémiſſent

ſur les crimes du Tyran, & ſe pénètrent mu

tuellement de la néceſſité d'en délivrer la

Perſe. Mouhamet ſe charge d'en amener les

moyens. Dans la Scène ſuivante, conſulté

par l'Empereur ſur ce que le crime d'Ali

exige de rigueur, il l'engage à la clémence,

tandis que Caſſum l'invite à la ſévérité. Satis
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fait du zèle de ſes Confidens, il voit arriver

ſes victimes, & les interroge ſur leurs projets.

Ali nie d'abord laconſpiration; mais§

tremblant pour les jours d'Aldire, que le

Tyran eſt prêt à poignarder, il avoue tout.

De cet aveu réſulte entre les deux amans

une ſcène où chacun d'eux veut tour-à-tour

être le ſeul coupable. Nadir les fait charger

de chaînes : le deſir ſeul de connoitre leurs

complices, a ſuſpendu ſa vengeance ; il le

déclare à Mouhamet, qui l'exhorte à tour

ner ſes forces contre les rébelles d'Iſpahan,

à faire marcher ſon armée contre cette

ville, à ne conſerver que la garde des Abſ

· chardz près de lui , juſqu'à l'inſtant où ſes

- fils† mandés doivent arriver. Nadir

ſort avec lui , après avoir adopté cet

avis. -

AcTe IV. Nadir ſent pour la première

fois ſon cœur porté à la clémence , il charge

Caſſum , ſon Miniſtre , d'apprendre à ſon

· couſin Ali que s'il conſent à renoncer à la

Princeſſe Aldire , à épouſer Céphiſe, ſa

grâce eſt prononcée, à condition encore que

la fille de Thamas acceptera ſon trône &

ſa main. Tandis que Caſſum exécute l'ordre

- de ſon Maître, Céphiſe vient ſolliciter la

pitié de Nadir pour Ali; le Tyran promet

de ſuſpendre ſes coups. On amène Ali ;

· Nadir l'inſtruit de ſes intentions , & le

: quitte au moment où l'on conduit la Prin

ceſſe auprès de ſon amanr. Ali fait quel

ques efforts pour l'engager à céder aux pro
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poſitions de Nadir , elle s'y refuſe avec cou

rage ; ſon refus livre Ali au plus affreux

deſeſpoir , les excès auxquels il s'abandonne

bouleverſent tous ſes ſens : elle s'évanouit ; .

on l'entraîne.

AcrE V. Les fils de Nadir ſont arrivés au

camp ; mais Mouhamet, qui n'a point per

du de vue le deſſein de détrôner l'Empereur,

a fait marcher l'armée vers Iſpahan; Nadir

n'a plus pour ſa défenſe que la Garde des

Abſchardz , entièrement dévouée à ſen Chef.

Déchirce par ſes remords , Céphiſe vient

avouer à Nadir la calomnie qu'elle a em

ployee pour ſe venger de ſa rivale Aldire. -

· Le Tyran la repouſſe, & ne veut pas croire

à la vérité de ſon aveu. Ali & la Princeſſe,

enchaînés comme de vils criminels, ne con

ſentent point à briſer les nœuds de l'Amour

qui les unit , ils invoquent la mort. Nadir

lève ſur eux ſon poignard, quand on lui

· annonce que ſes ſoldats ſe ſont revoltés. Il

abandonne un inſtant ſes victimes; il ſort

pour appaiſer le tumulte. A peine eſt il

arrivé , que to is les bras ſe tournent contre

lui : ſes fils, Caſſum & Maurli, embraſſent

ſa défenſe. Bientôt ils ſuccombent ſous le

nombre de ceux qui les attaquent avec

fureur. Céphiſe elle-même eſt tuée en vou

lant guider les pas de ſon père percé de

coups. Enfin, Mouhamet plonge ſon poignard

dans le cœur de Nadir. Tous ces événemens

ſont rapportés dans differens récits faits par

Mouhamet, Abbas, Topal & même par
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Fatime. Ali s'empare du Trône, & épouſe

Aldire.

Nos Lecteurs ſentiront facilement, à la

lecture de cette Analyſe fidelle, que ſi la

Tragédie de M. Clavel eſt extrêmement

médiocre , la première idée en eſt aſfez

bien apperçue ; les mœurs du pays y ſont

exactement obſervées; le caractère de Nadir

eſt vrai, c'eſt-à-dire, fidèle à ce que l'Hiſ

toire en 1apporte, & la Fable en général a

de la vraiſemblance. Le caractère de Céphiſe

eſt odieux ; celui d'Ali eſt abſolument nul ;

mais ſous la plume d'un Écrivain exercé,

la plus grande partie des défauts de cet

Ouvrage auroit pu diſparoître.Malheureu

ſement M. Clavel , ſi on peut prononcer

d'après cette production, n'eſt qu'un très

médiocre Écrivain, pour ne pas dire plus ;

& ſes connoiſſances Dramatiques ſont à la

hauteur de ſon ſtyle.

L'étendue extraordinaire de cet article

nous force à remettre au prochain Numéro

les articles des autres Spectacles

v#e
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S O C I É T É D E MÉDECIN E.

L. Seciété Royale de Médecine a tenu, le Mardi

29 Août 178o, au Louvre, ſa Séance publique dans

l'ordre ſuivant :

Après la diſtribution des Prix, & les annonces des

nouveaux Programmes, qui ont été faites par M.

Vicq-d'Azyr, Secrétaire perpétuel, M. Hallé a lu

un expoſé des expériences qu'il a tentées conjoin

tement avec MM. de Juſſieu, de la Louette & Jeau

rat, pour déterminer les propriétés d'un Remède

nouveau, propre au traitement de la Galle, conſiſtant

en une préparation de la plante appelée Lentelaire.

M. Vicq-d'Azyr a lu enſuite l'Eloge de M. Le Roy,

Aſſocié ordinaire , mort en Décembre 1779. On a

entendu la lecture d'un Mémoire fur le traitement

adminiſtré par MM. Deſperrières, Andry, Vicq

d'Azyr, de la Louette & Thouret, à 16 perſonnes

mordues par un chien enragé à Senlis. On a fait la

lecture d'un Mémoire ſur les propriétés médicales de

l'Aimant, par MM. Andry & Thouret. M. Vicq

d'Azyr a lu l'Éloge de M. Bucquet, Aſſocié ordi

naire, mort en Janvier 178o. La Séance a été ter

minée par la lecture d'un Mémoire de M. Cornette,

ſur une nouvelle manière de préparer les ſavons aci

des, & ſur les effets de ſes ſubſtances nouvellement

découvertes, qui n'avoient point encore été employées
en Médecine.

#

，
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A^

V A R I É T É S.

LETTRE de M. R O U C H E R à MM. les

Rédacteurs du Mercure.

De Montfort-L'Amaury, le 29 Août 178o. -

M : s s , • u • s,

Il s'eſt déjà répandu furtivement dans Paris & dans

les Provinces, une contrefaçon en 2 vol. in-12 du

Poëme des Mois, portant à la tête du premier volu

me, à Liége, chez Lemarié, à la Couronne , ſous

1a Tour de S. Lambert ; & à la fin du deuxième, fini

d'imprimer , pour la troiſième fois , le 2 Juin 178o.

Si cette Édition étoit conforme aux deux Éditions

faites à Paris, je me tairois, bien convaincu de l'inu

tilité d'une réclamation contre un brigandage étran

ger, que toute la vigilance des Magiſtrats ne peut

réprimer; mais l'Éditeur ne s'eſt pas contenté de vio

ler les droits ſacrés de la propriété; il a mutilé, tron

qué, altéré l'Ouvrage, en le réduiſant à moitié, ſans

toutefois en avertir le Public , qui , en achetant ſa

contrefaçon, croit acquérir l'Ouvrage tel qu'il eſt

ſorti de mes mains. Parmi les morceaux de Proſe

conſidérables qu'on lit dans les Éditions originales,

on avoit diſtingué, Meſſieurs , une Diſſertation ſur

le Divorce, une autre ſur l'Eſclavage des Nègres,

une troiſième ſur la Poéſie Hébraïque, & ſur-tout

quatre Lettres de M. J. J. Rouſſeau, qui n'avoient

pas encore été publiées. Le Contrefacteur les a fait

diſparoître. Ce n'eſt pas tout, Meſſieurs : il m'aim

primé avec tant de mal-adreſſe, qu'il a conſervé des

remarques entières où je renvoie à d'autres remar
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ques, & ces dernières ſe trouvent ſupprimées.Enfin,

il ſeroit trop long de dénoncer toutes les infidélités

de cette contrefaçon. Mais comme le Public pourroit

croire que j'ai donné moi-même une nouvelle Édi

tion corrigée , je me crois obligé de le détromper ,

en le prévenant que mon intention eſt & ſera tou

jours de laiſſer vivre ou mourir l'Ouvrage, ſans ja

mais rien changer ni à ſes défauts, ni à ſes beautés,

s'il y en a quelques-unes. - -

J'ai l'honneur d'être, &c.

- RoUcHER.

- P. S. Le petit nombre de MM. les Souſcripteurs

qui n'ont pas encore envoyé chez M. Piſſot , Li

braire, quai des Auguſtins, pour retirer leurs Exem

plaires, ſont prévenus qu'on les attendra encore juſ

qu'à la fin du mois de Novembre prochain, mais

que,† ce tems, le Libraire diſpoſera de ce qui

lui reſte de l'Édition in-4°.

ANN oN c Es LITT É R AIRES.

Os a mis ſous preſſe, à l'Hôtel de Thou, rue des

Poitevins, les Nouvelles Découvertes faites par les

Ruſſes entre l'Amérique & l'Aſie , depuis 1745. Vol.

in-4°. orné de Cartes & de Planches. Ouvrage tra

duit de l'Anglois de M. Coxe.

Lettres écrites de Portugal , ſur l'état ancien &

actuel de ce Royaume, traduites de l'Anglois, ſui .

vies du portrait hiſtorique de M. le Marquis de Pom

bal, in-8°. A Paris, chez Cellot, Imprimeur-Li

braire, rue Dauphine. -

Le Teſtateur Légataire, ou le plus Fou, Comé

die en un Acte & en vers. A Paris, chez le même

Libraire,
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La France Illuſtre, ou le Plutarque François ,

par M. Turpin, in-4°. troiſième Souſcription, N°.
2 , contenant l'Hiſtoire de Sully,§& Ma

réchal de France. A Paris, chez l'Auteur , Maiſon

du ſieur Deſlauiiers, Marchand de Papier, rue Saint

Honoré.

Les Quatre Chapitres, Brochure in-8°. Prix,

1 l. 1o ſ. A Paris, chez Morin, Imprimeur-Libraire,

rue S. Jacques.

Tome XVIII de l'Hiſtoire Univerſelle Angloiſe,

nouvelle Traduction. A Paris, chez Moutard , rue

des Mathurins.

Traité ſur les Procédures de toutes les Juridictions

Ae l'Enclos du Palais , par M. Légier. Vol. in-8°.

Prix, 5 l.br. A Paris, chez Clouſier, Imp. Lib. rue

de la Harpe.'

T A B L E.

EPITRE à M. de cº, 97

Le Dialogue, Conte, 1 o1

Suite de la Notice des Ouvra-|Comédie Françoiſe , 124

ges de M. l'Abbé de Con-Société de Médecine, 14 I

dillac , 1e3 | Lettre de M. Roucher à MM.

Enigme & Logogryphe , 1 16| les Rédact. du Mercure, 142

Riſtoire de la République des Annonces Littéraires , 145

Lettres & Arts en France,

1 18

A P P R O B A T I O N.

J'A 1 lu, par ordre"de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 1 6 Septemb. Je n'y ai

lien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

ae 1 5 Septembre 178o. DE SANCY.
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SAME D1 23 SEPTEMBRE 178e.

PIÈCES FUGITIVEs

E N V E R S E T E N P R O S E.

v E R s

A Mde B**, pour la Fée de se suſanne,

ſa Patrone.-

:

Vou, portez à bon droit le beau nom de Suſanne. .

Suſanne, ainſi que vous, eut l'art un peu profane

De plaire & d'inſpirer l'amour & les deſirs.

· La vieilleſſe, réduite à l'honnear d'être ſage,

Retrouve à vos genoux plus que des ſouvenirs.

L'adoleſcence y prend l'uſage des ſoupirs ; -

Tout s'empreſſe à vous rendre hommage;

Et près de vous il n'eſt qu'un âge :

C'eſt toujours celui des Plaiſirs.

| ( Par M. de Saint-Ange. )

« • « -

Sam. *; sºptembre 178o. G • -" , " *

* • •..
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É p I T R E adreſſée à une Femme jcune &

jolie , par ſon Amant , qu'elle accºſöit

d'indiſèrétion, & à qui elle avoitſoutenu ,

dans un moment de dépit, que l'indiſiree

· & l'infidèle étoient également coupables.. :

- O v o U s qui fites mon bonheur , --

Vous, qui régnez encore dans mon cœur, !

Tandis que je ſuccombe aux efforts de l'Envie ,

Et qu'en butte à la Calomnie, --

D'amant chéri, je deviens à vos yeux,

Peut-être, un coupable odieux ;

Permettez-moi de combattre un ſyſtême .

Que vous défendiez l'autre jour,

Quand on ſait aimer comme j'aime,

On peut raiſonner ſur l'amour. -

VouS comprenez dans le même anathême,

Et l'infidèfe & l'indiſcret. " .

Réfléchiſſez ſur cet arrêt, ,

Vous allez convenir de votre erreur extrême.

Coupables tous les deux, leur crime eſt différent.

On peut être indiſcret par excès de tendreſſe ;

On ſe trahit quand on eſt trop amant.

Mais l'infidèle, oubliant ſa promeſſe,

Parjure & cruel à la fois,

De l'amour, du ſerment brave toutes les lois ,

Inſulte à ſon amante, & rit de ſa foiblcſſc,
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I

Gof)venez , en voyant ce fidèle tableau,

: Que l'indiſcret eſt bien plus pardonnable :

De la prévention déchirez le bandeau;

Soyez auſſi juſte qu'aimable.

Jugez-moi de ſang froid; mon ſort eſt dansvos mains.

J'ignorequels ſeront déſormais mes deſtins ; • ;

Mais à vos volontés je ne ſuis point rébelle; :

Et quel que ſoit votre décret,

Veus avez fait un indiſcret, · · ·

Vous ne ferez jamais un infidèle.

( Par un Officier de Dragons. )

:

f

L E FA B L I E R , Conte.
•*

Q U 1 s'attache à de grands Seigneurs

Eſt bientôt au rang des eſclaves, - : "

On perd ſa liberté, même avec les meilleurs. t

L'homme d'eſprit pourtant allège ſes entraves. # # º

- Le G. ... en cite un trait puiſé chez nos ayeux,

Que j'ai trouvé toujours aſſez ingénieux. • • *

UN pauvre Fablier, chéri dans ſa Province, i

Crut augmenter ſa gloire en s'attachant au Prince.

On lui fit quelques dons, on l'accueillit très-bien.' ºr

Mais il fallut en tout à ſon maître complaire, ,

Étudier ſes goûts, y conformer le ſien , c , , ,

Et ne plus ſe livrer à ſon vrai caractère. .. ! .

Quand il vouloit conter, le Prince avoit affaire, , '

Et quand il eût voulu ſe taire, : ! : q ! "i

| -- , - - G i]
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Il falloit un Fabel ; on le lui demandoit

Triſte ou gai, noble ou ſimple, ou d'amour, ou de

guerre, -

Tel qu'alors on le deſiroit,

Et d'un tout autre ton qu'il n'eût voulu le faire.

Une nuit qu'il dormoit aſſez proſondément,

Un Écuyer accourt, l'éveille bruſquement,

Et tout eſſoufflé vient lui dire

Que le Roi ne dort pas ; que pour ſe conſoler

De l'ennui d'être au lit ſans pouvoir ſommeiller,

Il veut un Fabliau qui le faſſe bicn rire.

Le conteur en bâillant fe rend auprès du Roi ;

Et pour ſe diſpenſer de narrer une hiſtoire,

Allègue que le ſomme abſorbe ſa mémoire.

Il fallut obéir, raconter malgré ſoi,

Chercher des tours plaiſans pour animer ſa fable,

Et ſur-tout être gai ; car c'eſt choſe notable.

SIRE, il étoit, dit-il, un homme en nos cantons

'Qui n'avoit guères dans ſa bourſe

Que nonante ſols d'or, Et pour toute reſſource

Il acheta deux cent moutons.

Il penſa qu'en terre étrangère

Il les vendroit bien mieux , & qu'il y pourroit faire

Un plus heureux emploi de ſon habileté ;

Car c'étoit un matois plein de dextérité.

Le lendemain du jour qu'il quitta ſa chaumière,

Il trouve furfa route une large rivière :

Vn ſeul petit bateau ſert à la raverſer.

i «)
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1l y-met deux moutons : le Batelier s'apprête -

Très-longuement à les paſſer....

A ces mots, le Conteur s'arrête.

Eh bien, dit le Monarque, eh bien, qu'eſt-ce que fit

Ce matois de Berger ? —Je vous ai con:é, Sire,

Que la rivière eſt large & le bateau petit,

Que l'épais Batelier eſt lent à le conduire.

Les moutons ſont au moins deux cents ;

Avant de les paſſer il faudra bien du temps.

En attendant, dormons, Sire, daignez me croire ;

Demain je vous dirai le reſte de l'hiſtoire.

Le Roi ſe mit à rire ; & depuis ce récit,

Il lui permit du moins d'être libre la nuit.

. ( Par le Frère Paul. )

LE R o ss I GN o L ET L'AL o U E TTE ,

Fable,

Us E. Alouette, au haut des cieux,

Chantoit tant que c'étoit merveille.

Sa voix ayant choqué l'oreille

Du Roſſignol harmonieux :

Ne montes-tu ſi haar, lui dit-il, dans la nue

Que pour n'être pas entendue ?

QUE dire à maint Auteur

Dont la vervc indiſcrette

Dans le vuide des airs égare le Lecteur ?

Ce que le Roſſignol diſoit à FAlouette.

( Par M. le Brilly. )

G 11j
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Tambour; celui

du Logogryphe eſt Moutarde , où ſe trou

vent mort , outarde , rat , date , maure ,

dot , Rome, rame, tour en differentes accep

tions, amour , or , dôme , doute , Cmar,

tome , atome, route , dater a doter , muer ,

eau , mer , mât , rôt & ame. -

E N I G M E.

E c L É, par moi naiſſent les roſes ;

Tar moi naît le feuillage épais

A l'cmbre duquel tu repoſes
-

Quand Phébus brûle nos guérêts.

-

Veux-tu me voir ſous d'autres traits ? ...

Charmante Églé, point de colère ;

Conviens-en; lorſque, téméraire,

Aux lys ſur ton teint répandus

J'oſe diſputer une place,

Le deuil oû me met ta diſgrâce

Te vaut une beauté de plus.

T'avoûrai je encor mon audace ? .

Changeant de nature & d'emploi,

Quand tu mets un habit de chaſſe, -

A tes attraits je fais la loi.

( Par Mde ..... à Valence, en Dauphiné. )
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Sºrrºri, , adjectif, maſculin ou femelle ,

Deux conſonnes avec une ſimple voyelle , • -- )

Te diront mon ſecret, fais-en un juſte emploi. .

Je couronne ſouvent le plus mauvais Ouvrage; !

Le plus ſavant Auteur, ſoumis à mon uſage,

Reçoit le même honneur, & ſe tait avant moi. : :

De mes nombreux effets, quelle eſt la différence!....

En affaire après mei, ſoupire le client ;

Dans les plus grands repas j'afflige le friand.

Je te choque, Lecteur, eh bien, punis l'offenſe ; "

En me coupant la queue, aſſouvis ta vengeancc. º

Renverſes-tu mon chef， j'embellis ton jardin.

Je changerois encor..... mais il faut une fin.

- ( Par M. Prévoſt Demoka, Américain.)

| EEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEAEEEEE-EEEEEEEEE，Eaa

NoUvELLEs LITTÉRAIRES
-

-

H 1 s T o 1 R E des Hommes , ou Hiſloire

Nouvelle de tous les Peuples du Monde

. Partie ancienne. Tome IV.

: r :) " ; - - -

L,s Anciens , ſi dignes d'être nos mo

dèles, n'ont point ſongé à peindre l'homme

de tous les ſiecles & de totites les nations ;

le ſeul Ouvrage qu'ils nous aient laiſſé, &

- G iv
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où cette grande idée ſe faſſe preſſentir, ne

nous eſt parvenu que mutilé : c'eſt la Biblio

thèque Univerſelle de Diodore. .

Quand on perd de vue les beaux jours de

l'antiquité, les chef-d'œuvres diſparoiſſent,

ſur-tout en hiſtoire ; il y a, à cet égard, un

vuide immenſe entre le ſiécle d'Auguſte &

le ſiécle de Louis XIV.

Depuis cette dernière époque, des Écri

vains laborieux ont raſſemblé péniblement

les annales éparſes de toutes les nations ;

mais ces compilations indigeſtes ne ſont

point l'Hiſtoirc des Hommes.

L'Italie, qui écrit tant de Volumes ſur les

Beaux-Arts qu'elle néglige, n'a point d'Hiſ

toire Univerſelle. -

L'Allemagne, dont les Savans ont défriché

heureuſement les landes hiſtoriques & chror

nologiques de tous les âges, n'a point d'Hiſ

toire Univerſellc.

· L'Angleterre, malgré l'eſprit de Philoſo

phie qui l'anime, n'a écrit avec ſuccès que

ſes propres annales.

Plus heureuſe que le reſte de l'Europe,

la France a produit le Diſcours ſublime de

Boſſuet , l'Hiſtoire Générale de Voltaire, &

l'Introduction à l'Hiſtoire qui fait partie du

Cours d'Etudes de l'Abbé de Condillac; mais

ces trois Ouvrages ne ſont pas de nature à

rendre inutile une Hiſtoire des Hommes.

Les deux premiers ne forment point un

corps complet d'Hiſtoire; l'un termine ſa

carrière à Charlemagnc, & l'autre ne l'ouvre
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qu'à cette époque. Ainſi l'Hiſtoire Univer

ſclle de Boſſuet n'eſt pas finie, & celle de

Voltaire n'eſt pas commencée.

Quant à l'Ouvrage de l'Inſtituteur de

l'Infant de Parme, il n'a pas pour objet de

raſſembler tous les faits pour en faire la

baſe d'une Hiſtoire des Hommes , mair

ſeulement d'y préparer par de grandes vues,

par une morale lumineuſe, & par le tableau

rapide de nos mœurs & de nos cataſtrophes.

Il faut donc ſavoir gre aux Auteurs du

nouvel Ouvrage que nous annonçons, d'être

entrés dans une carrière qu'il ne dépendoit

qu'à ces trois grands Maîtres de fermer, &

d'avoir , après les trois Hiſtoires Univer

ſelles, entrepris une Hiſtoire des Hommes..

Nous avons rendu compte, l'année der--

nière , des trois Volumes de l'Hiſtoire du

Monde Primitif Les étrangers en ont fait

diverſes traductions , ce qui prouve que les

Auteurs ont déjà rempli une partie de leur

objet, celui d'écrire pour tous les hornmes. :

L'Hiſtoire d'Aſſyrie, que renferment les

deux nouveaux.Volutmes qui viennent de:

paroître, eſt de la même plume que l'Hiſ --

toire du Monde Prin1itif.. -

On va juger ſi les recherches dè cet Ecrit

vain, ſur l'Empire de Ninus & de Sémira--

mis, ont le même intérêt que ſon Voyage

Philoſophiquè dans le pays inconnu dés ;

Atlantes, & s'il traite l'Hiſtoire écrite avec:

autant d'intérêt qu'il a traité la Métaphyſi--

que de l'Hiſtoire,. - -

69 V.'
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L'Aſſyrie renfermoit dans ſon ſein trois

États diſtingués , la Monarchie de Ninive,

celle de Babylone & l'Empire Mède, dont

les Souverains réſidoient à Ecbatane , mais

ces trois Puiſſances, tantôt réunies ſous les

mêmes Princes, tantôt diviſées & rivales,

ayant toujours joué enſemble ſur la ſcène

de l'Antiquité, l'Hiſtorien n'a pas cru devoir

couper le fil dramatique qui lie leurs An

nales.

, Après des recherches très-curieuſes ſur

l'antique population de l'Afſyrie, & ſur le

Navigateur Oannés , dont le préjugé popu

laire a fait un amphibie, l'Auteur vient à

l'Hiſtoire de Bélus , le premier Souvcrain

connu de Babylone , il le repréſente ( mal

gré les préjugés reçus) comme un Légiſlateur

acifique, occupé uniquement à faire la fé

† de ſa Nation. º On a cru , dit-il , que

» ce Prince, après avoir créé ſon pays, s'oc

« cupa à l'étendre en uſurpant les Etats de

» ſes voiſins ; mais ce trait de demence hé

» roïque n'entroit pas dans ſon caractère :

» le Souverain qui travaille à rendre ſes

Sujets heureux, n'eſt ni injuſte ni féroce,

, & la Philoſophie-pratique guérit toujours

» les Rois de la rage des Conquêtes. »

Après avoir élevé une Statue au Philor

ſophe lºclus , l'Hiſtorien renverſe de ſon

iéd,ſtal ccl'e cue les ſècles avoicnt érigée

à Ninus. En effet, à juger ce Prince, non

par la renomméc, mais par l'effet , il fut

un tigre altéré de ſang humain ; il fit gémir
--

• -

:
*
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ſon Peuple & l'Aſie entière ſous ſa longue

tyrannie. º On a dit que ce Prince avoit

», réuni à ſes Etats, l'Egypte, la Phénicie, les

:>..
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deux Phrygies & routes les Contrées qui

bordent, ſoit le Tanaïs , ſoit les rives

orientales de la Méditerranée & du Pont

Euxin ; c'eſt encore un préjugédes ſiècles :

en admettant ce fait , il s'enſuivroit que

Ninus auroit fondé un Empire auſſi éten

du que celui de Rome, au plus haut

période de ſa gloire ; mais il eſt permis

de douter de la vérité de ce récit. Un

Conquérant qui ne ſait que crucifier les

Rois , ne crée pas en dix-ſept ans un Em

pire qui coûte à la Patrie des Camille &

, des Scipion , ſept cent ans de victoire

& de vertus. » - - · · •

La vie de Sémiramis nous ſemble un des

morceaux les mieux faits de cet Ouvrage.

•>

« On diſoit Sémiramis fille d'une Syrène

diviniſée, nommée Derceto. Abandonnée à

ſa naiſſance dans un vaſte déſert, des Co

- lombes lui tinrent lieu de mère; les unes

lui apportoient du lait, les autres la ra

fraîchiſſoient du vent de leurs aîles. Je

ſoupçonne que Sémiramis dût à ſon Trô

ne toutes les merveilles qui illuſtrèrent

ſon berceau : aſſurément une ſimple Ber

gère d'Aſſyrie n'auroit eu ni Syrène pour

mère, ni Colombes pour nourrices.

* Cette Héroïne, au ſiége de B2čtres ,

, épouſa ſon Souverain. Maîtreſſe du cœur,

| &, ce qui la flattoit encore plus , du

G vj



15 6 M E R C U R E

- - -- -- , -
- -

- --. -*-- • --

» Trône de Ninus , elle entra en Reine

» dans cette Ninive où on l'avoit vue long

» temps vendre obſcurément le lait & la

» toiſon de ſes brebis. Dès qu'elle fut au

» rang ſuprême, elle en parut digne; alors

» on lui fit une généalogie, & on lui donna

» pour mère la Déeſſe Derceto : comme ſi.

» on ne pouvoit gouverner le monde avec.

» gloire , que quand on a des Rois ou des,

» Immortels pour aïeux ! Opinion étrange,

» mais reçue dans les Cours , quoiqu'elle

» renferme un démenti formel donné à la

» Nature. L'Hiſtorien qui a abrégé Trogue

» Pompée, mais qui ne le remplace pas, le

» froid.Juſtin, prête à Sémiramis,dans lecom

» mencement de ſon règne , une idée bien,

» puérile; il ſuppoſe que cetre Princeſſe,,

» ſe défiant de l'amour des Aſſyriens, tenta,

» de leur perſuader qu'elle étoit Ninyas. Ce

» qui rend cette Fable encore plus révol

» tante,. c'eſt que Ninyas n'avoit pas ſept

» ans, & que Sémiramis en avoit environ

» trente quand Ninus mourut. Il n'y a

, » rien de plus abſurde dans les Métamor

» phoſes des Dieux de la Mythologie.

» Sémiramis ne ſongea donc point à gou

» verner le tiers du globe, alors habité,.

» avec les hochets d'un enfant à peine ſorti,

» du berceau; elle voulut être elle même,.

» & elle le fut ; elle ſut imprimer à l'Em

» pire d'Aſſyrie un tel caraétère de gran

» deur qu'il ſe ſoutint, grâce au nom de

» cette Heroïne, pendant pluſieurs ſiécles,,
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malgré l'inertie des Statues couronnees

qui lui ſuccédèrent.

» Si Sémiramis chercha à déguiſer ſon.

ſexe, c'eſt lorſque trompant la Nature,

qui ſemble n'avoir fait les femmes que

· pour les luttes paiſibles de l'Amour, elle

parut dans les§ de batailles, égor

geant le Soklat étonné qui n'oſoit ſe dé

» fendre ; mais la politique de l'ambition,.

qui n'eſt point celle des Philoſophes,.

peut juſtifier encore cet acte de démence..

» Ninus, en ſubjuguant la moitié de l'Aſie,

» avoit monté ſon ſiécle à croire que la

» première gloire des Souverains étoit celle

» qui reſulte du fracas des conquêtes. Son.

» epouſe, pour paroître digne d'occuper ſon

» trône ,ð donc obligée de l'imiter; fr.

» elle s'étoit bornée à rendre ſes peuples.

heureux, le monde alors ſe ſeroit cru mal

» gouve:né..

- Pour ne point trop allonger cet extrait ,

nous ne ſuivrons pas Sémiramisdans le cours,

de ſes conquêtes; nous terminerons ce qui.

la regarde par l'examen d'une calomnie ré

pandue contre elle , & que le Théâtre n'a

que trop accréditée. L'Auteur en parle ainſi..

* Les hommes vils qui., conaane Néron ,.

» ne croient pas à la vertu des femmes ,.

» ont pris occaſion de ces refus de Sémi

» ramis pour jeter un nuage ſur la pureté

» de ſes mœurs ; on a fait de cette Prin

» ceſſe la Cléopâtre de la Chaldée; on a dit

· qu'elle avoit ſes jardins de Chaone ,

:

>>

>

2
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comme Tibère ſon Iſle de Caprée ; on a

écrit qu'elle s'y proſtituoit aux Soldats les

plus robuſtes de ſon armée, qu'elle fai

ſoit enſuite mourir pour voiler ſon op

probre , on a même prétendu que la Na

ture ne fut pas une barrière à ſes égare

mens, & qu'elle donna à la terre l'exem

ple des amours inceſtueux de Phèdre, &

du crime de Paſiphaë.

» Ce cri de la poſtérité contre la vie licen

- tieuſe de Sémiramis, vient de ce que Cté

ſias a confondu cette Princeſſe avec une

Atoſſa, fille de Bélétaras, qui régna à Ba-.

bylone pluſieurs ſiècles après l'epouſe de

Ninus, & qui reçut de l'adulation Aſſy

rienne le ſurnom de Sémiramis. C'eſt

cette Atoſſa qui fut vraiment la Meſſaline

de l'Aſie; & qui, après avoir épuiſe toutes

- les fureurs de l'Amour , termina ſa car

rière par épouſer ſon fils : la peinture de

ſes débordemens ne fatiguera que trop tôt

la plume de l'Hiſtorien des hommes. -

» Au reſte, quand même la voix impar

tiale de l'Hiſtoire ne preſcriroit pas aux

ſiècles le jugement qu'ils doivent porter

ſur la vertu de Sémiramis, nous devrions

peut-être encore ſuſpendre le nôtre ; cette

femme extraordinaire eut une paſſion do

minante, ce fut celle de faire de grandes

choſes ; & dès que ce noble enthouſiaſme

exalte une imagination, a-t'elle le temps

de ſe proſtituer à la recherche de vains

plaiſirs, qui ſuppoſent des ſens dégradés &
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une ame cadavéreuſe ? Voyez ces Souve

rains vulgaires, qui n'ont exiſte que par

leur ſixième ſens, qu'ont-ils fait de grand ?

Cléopâtre a - t'elle fondé des villes ? Ti

bère & Heliogabale ont-ils ſoutenu la

gloire du nom Romain par leurs monu

mens ou par leurs victoires ? Céſar eſt

peut-être le ſeul homme celèbre qui ait

réuni un génie vafte avec des mœurs dé

pravées , encore ne fut il le Sardanapale

que de Rome République ; & dès qu'il

oſa s'en faire le Souverain, il ne fut plus

que Ceſar. »

A Sémiramis ſuccèdent une foule de Rois

ſans caractère, qui n'occupent qu'un inſtant

le pinceau de notre Hiſtorien : il s'arrête un

peu plus long-temps ſur la première deſ

truction de Ninive , des débris de laquelle

naquit le grand Empire des Mèdes. -

l .

« Arbace recueillit beaucoup de gloire de

ce renvcrſement pacifique de Ninive , car

telle étoit la politique cruelle de ces âges

barbares, qu'un conquérant paſſoit pour

le modèle des ſages, quand, dans une ville

priſe d'aſſaut , il ne faiſoit la guerre

qu'aux édifices, & non aux hommes. Au

jourd'hui que la raiſon, éclairant ſucceſ

ſivement de ſa lumière bienfaiſante tous

les points de l'Europe, a un peu modifié

ce code de Cannibales, qu'on appelle le

droit de la guerre, on prend rarement les

villes d'aſſaut , & dès qu'une fois on en
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» eſt le maître, on reſpecte à la fois & les

» édifices & le ſang des hommes. » :

L'Hiſtoire des Empereurs Mèdes, de la

nouvelle Dynaſtie des Princes de Ninive,

& des Satrapes, Rois de Babylone, occupe

la fin de ce Volume ; le Tableau de la Con

quête de l'Aſſyrie, par Ninus, eſt terminé

d'une manière éloquente. .

« Telle fut la deſti1:ée d'un Empire dont

» l'origine, perdue dans la nuit des temps ;

» ſembloit ſe confondre avec celle du globes

» Dans ce long intervalle, il ne connut que

» deux fois le ſecret de ſa force; ce fut

» lorſqu'après les conquêtes de Ninus ,

» l'Aſie dévaſtée s'armant pour venger ſes

» déſaſtres, il oſa mettre ſon ſort entre les

» mains d'une femme ; & lorſqu'Arbace,

» aſſis tranquillement ſur les ruines de Ni

» nive, ordonna, par un Édit, le démem-

» brement de l'Aſſyrie, & ſubſtitua impu

» nément à une Monarchie affermie par

» tant de ſiècles de deſpotiſme, une Répu

» blique de Souverains.Après cette double

» épreuve, il ſe repoſa avec ſécurité comme

Hercule ſur ſa maſſue, croyant ſa durée

» égale à celle de'l'éternité.. - -

« Mais l'homme ne ſait point imprimer.

un ſceau durable à ſes ouvrages; les géné

» rations d'Empires ſe ſuccèdent , ainſi que

» celles des Rois qui les gouvernent. En vain

» les États qui ſe renverſent les uns ſur les

» autres s'efforcent-ils de rendre la renom

» mée à jamais attentive; le fracas qu'ils

2
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» font dans leur chûte ne ſe tranſmet d'âge

» en âge qu'avec un affoibliſſement ſuc

» ceſſif; & au bout d'un certain nombre de

» ſiécles, la poſterité ne conſerve d'eux

» qu'un ſouvenir confus , à moins qu'ils

n'aient agrandi la ſphère des Arts, & ou

vert à l'eſprithumain des routes nouvelles.

Tels ſont les droits de l'Aſſyrie , pour

fixer nos regards ; & c'eſt à ce titre que

nous allons errer encore quelques mo

» mens autour des ruines de Babylone. » ,

Nous exanminerons le tableau des mœurs,

dcs monumens & des progrès des connoiſ

ſances humaines dans l'Aſſyrie, quand nous

donncrons l'extrait du ſecond Volume de

cet Ouvrage.

L'Hiſtoire des Hommes ſe diſtribue le

premier de chaque mois aux Souſcripteurs,

ar Volumes de deux à trois cent pages ;

s trois derniers envois ſeront accompagnés

de douze Gravures. - -

La Souſcription, franche de port pour

toute la France, eſt de trente livres pour

:
:

la Province, & de vingt-quatre livres pour .

la Capitale.

L'Ouvrage a commencé le premier Jan

vier mil ſept cent ſoixante-dix-neuf, & les

avances ſont faites pour qu'il ſe continue

ſans interruption juſqu'à la fin de l'entre

riſe. - - - - - . . -

Le Public ſembloit deſirer depuis long

temps qu'un Ouvrage de cette importance

fut imprimé in-octovo ; on s'eſt rendu à ſes

•



162 . .. M E R C U R E

deſirs, & on a fait tirer un petit nombre

d'exemplaires dans ce format. , , , rº -

· L'année mil ſept cent ſoixante dix-neuf

forme ſept Volumes, dont le dernier ren

ferme les Gravures. … , | | | * :

L'année mil ſept cent quatre - vingt en

compoſera huit, & on ne déſeſpère pas,

les années ſuivantes, de porter la Collection

juſqu'à neuf Volumes. - | ..

, Le prix de chaque année, juſqu'à la fin

de l'entrepriſe, ſera de trente-ſix livres, les

volumes brochés , & la Collection priſe à

Paris, chez M. de la Chapelle.

Il n'y a point d'argent à donner d'avance ;

· on ſe contente de payer les trente-ſix livres

en retirant la Collection de l'année d'abon

nement; ſeulement on exige que les per

ſonnes qui prennent une année, s'engagent

par écrit à prendre la ſuivante, afin d'aſſurer

les fonds des protecteurs des Arts, qui font
les frais de cette Édition. #

L'année mil ſept cent ſoixante-dix-neuf

eft prête, & on peut la retirer ; l'année mil

ſept cent quatre-vingt le ſera le premier

Décembre. " .

On ne s'adreſſe pour toute la Correſpon

dance, ſoit de l'édition in-12., ſoit de l'édi

, tion in-8°. qu'à M. de la Chapelle , maiſon

de M. Buhot, rue Baſſe, porte S. Denis, à

Paris. Il faut affranchir les lettres. .
-----'
e* .

, !
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L'OFFIcIEUx , Comédie en trois Actes

& en proſe, repréſentée par les Comédiens

Italiens ordinaires du Roi , le 18 Août

178o. A Paris, chez la Veuve Ducheſne

& le Jay , Libraires, rue S. Jacques.

ON ſe plaint tous les jours de la décadence

du Théâtre. On ne ceſſe de répéter ſur-tout

que la Comédie eſt perdue. Du moins ſi nous

reprochons aux Muſes modernes leur léthar

gie, ayons l'équité de reconnoître leurs bien

faits ; en déplorant la diſette des bons Ou

vrages dramatiques , ſachons applaudir à

ceux qui viennent encore , de loin en loin,

groſſir nos anciennes richeſſes. Dans cette

claſſe ſans doute doit être rangé l'Officieux ,

qui vient d'obtenir au Théâtre Italien un

· ſuccès des plus mérités. On a rendu compte

dans ce Journal de l'effet de la première re

préſentation. D'heureuſes coupures ont fait

depuis reſſortir les traits, & ont donné plus

de rapidité à l'action. Le Public, quelquefois

dupe de fauſſes beautés, peut accueillir de

mauvais Ouvrages; mais rarement le voit

on manquer d'applaudir au véritable talent.

Le talent n'a beſoin que de ſe montrer pour

être ſenti. · · :

, Le genre de Comédie le plus important,

ſans doute , c'eſt la Comédie de caractère.

Mais parmi les caractères qu'on peut mettre

au Théâtre, il en eſt qui ſont plus propres à

fournir des tableaux, qu'à faire naître une
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action ; & ceux-là offrent plus de difficultés

au Poëte : ils nuiſent ſouvent à l'intrigue &

embarraſſent l'action, ou tout au moins la

rallentiſſent. C'eſt par cette raiſon, peut-être,

que le Miſantrope a fourni à Molière une

Pièce plus froide & moins dramatique que

le Tartufe. Le caractère duTartufe eſt d'agir

our tromper les homrnes , parce qu'il en a

§ ; celui du Miſantrope eſt de les fuir,

parce qu'il les hait. i 'un a beſoin de ſe

faire valoir, l'autre n'aſpire qu'à ſe cacher ;

le dernier par conſéquent eſt beaucoup

moins théâtral. -

· L'Officieux eſt un des caractères les plus

propres à la Scène comique. L'action naît du

caractère même ; il nourrit néceſſairement

l'intrigue en ſe développant , puiſque le

· peindre, c'eſt le faire agir. On ne peur donc

qu'applaudir au choix du ſujet. Nous allons

faire connoître en deux mots le fonds de la

Pièce; & nous en ſuivrons enſuite la marche

pas à pas. Cet Ouvrage mérite d'être analyſé;

& nous nous chargeons d'autant plus vo

lontiers de cet emploi, que l'amour-propre

de l'Auteur a bien moins à perdre qu'à ga

gner à un examen réfléchi. On paſſe ſous

filence quelquefois, on loue même froide

ment, comme ſans conſéquence, de mé

diocres productions; on critique les Ouvrages

qu'on eſtime.

Le Marquis de Florival, qui vient de per

dre ſon père, dont on lui a accordé le Ré

gimcnt, eſt amoureux de Mlle de Fiermont,

^
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&ſe diſpoſe àl'épouſer. LeComte Dervieux,

ſon oncle , arrive du fond de ſes Terres

pour tourmenter ſon cher neveu, qu'il veut

toujours ſervir comme il oblige tout le

monde, & qu'il ſert toujours à contre

temps. Florival a beau le prier d'abandonner

le ſoin de ſes affaires, l'Officieux Dervieux

veut toujours lui rendre de nouveaux ſer

vices, c'eft-à dire, lui ſuſciter de nouveaux -

embarras.A la fin tout ſe débrouille ; Flo

rival épouſe ſa maîtreſſe , & ſon oncle, qui

avoit voulu lui donner pour femme la Ba

ronne de Vieuxbois, l'épouſe lui-même,

r la dédoummager. Tel eſt le ſujet de

# ieux. Suivons progreſſivement les dé

rails de l'intrigue ; & faiſant marcher de

front la critique & la louange, corrigeons

#. s'il ſe peut, la ſechereſſe de l'ana

C» -

AcTE Hº. Florival , qui ouvre la Scène

avec Saint-Far ſon ami, expoſe aſſez ſuc

cinctement le ſujet. Il a perdu ſon père,

dont il vient d'obtenir le Régiment ; il aime

toujours Julie, la fille de Mde de Fiermont ;

& il eſt logé dans un hôtel garni, en atten

dant que ſon hôtel ſoit diſpoſé pour recevoir

Julie, ſi ſa mère perſiſte à la lui donner

pour femme. Tandis qu'il engage Saint-Far

à terminer cette négociation, Dubois, ſon

Valet, vient lui annoncer ſon oncle Der

•vieux , qui arrive à Paris , & qui vient loger

avec ſon neveu. Ce qui l'empêche d'entrer

dans ce moment, c'eſt qu'en deſcendant de

*

|
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ſa chaiſe, il s'eſt apperçu que l'Hôteſſe avôit

une fluxion, & qu'il s'occupe à lui ordonner

un remède. Il entre enfin. 1

Dervieux, dans ſa Scène avec ſon neveu,

manifeſte ſon éloignement pour Paris, le

plaiſir qu'il trouve à habiter ſes Terres, &

combat le penchant de ſon neveu pour le

Service. Mais il nous ſemble que l'Officieux

pouvoit beaucoup mieux annoncer ſon ca

ractère. Il a plutôt l'air d'un homme qui fait

l'entendu , qui veut ſe connoître à tout, que

d'un homme officieux. « Faites ce que je

vous conſeille, vousvous§.

Il n'aura sûrement pas ſuivi à la lettre le ré

gime que je lui avois conſeillé.... Si mon

beau-frère avoit voulu me croire ! mais il

étoit borné, mon beau-frère, & ne faiſoit

pas cas de mes avis... Je m'y connois, je

vous dirai comment il faut s'y prendre.... Si

vous voyiez mes fermes, comme elles ſont

tenues , mes étangs, mon preſſoir, vous

conviendtiez que j'ai bien fait.... &c. » Nous

traiterons cette matière à fond, & je veux

vous ramener à mon avis. Oui , vous direzt

mon oncle voit bien les choſes. Oh ! je ne

me trompe guerre. Telle eſt à peu - près

toute la converſation de Dervieux avec Flo

rival. Ce n'eſt pas-là la nuance de l'Officieux.

C'eſt moins le langage d'un homme qui veut

toujours obliger autrui, que d'un homme

toujours prêt à s'admirer lui-même. L'un

n'eſt pas contraire à l'autre; mais les nuan

ces ſont confondues , & la première Scène
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où paroît le héros d'une Pièce , eſt très

importante pour l'établiſſement de ſon ca

ractère. · · · · ·

Florival ſort pour aller remercier le Mi

niſtre ; & Dervieux reſté ſeul plaint ſon me

veu de ce que la Cour lui tourne la tête. En

réfléchiſſant ſur ſon ſort, il ſonge que le

moyen de le guérir ſeroit de lui trouver en

Province une femme riche & ſage. Comme

il s'approche d'une table pour conſulter ſon

porte-feuille, & y lire l'agenda de ſa ma-'

tinée, il reconnoît la Baronne de Vieuxbois

qui, par haſard , vient , loger dans ce ,

même hôtel. La Baronne eſt une veuve de

trente-cinq ans, qui vient ſuivre un procès

que lui attire la mort de ſon mari. Dervieux

lui apprend auſſi la mort du père de Florival ;

& il ſe trouve que la Baronne a un champart .

à partager avec lui. Dervieux ſe charge de

faire arranger cette affaire à l'amiable; & '

c'eſt ici qu'il commence véritablement à dé

velopper ſon caractère officieux. Il témoigne

l'envie de trouver une femme raiſonnable

pour ſon neveu. La Baronne lui conſeille de

chercher quelque riche héritière dans ſa Pro

vince; quand Dervieux s'écrie tout-à-coup,

comme frappé d'une idée lumineuſe : ? .

D E R v 1 E u x. .

, Madame. "
r, #

L A B A R o N N I. :

Quoi donc ? -

- -

• , • • •

Mais, écoutez-donc

• 1
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D E R v I E U x. * •

-

si vous vouliez, ma recherche ſeroit bientôt finie.

L A B A R G N N E.

Comment cela ?

D E R v 1 E U x.

Rien de plus ſimple, Madame; vos Terres tou

chent les ſiennes ; vous êtes mûre, économe, intel-.

ligente en procès, & ce mariage termineroit tout

d'un coup la diſcuſſion du champart.

La Baronne, enchantée de la propoſition,

feint, comme de raiſon, de réſiſter, pour ſe

laiſſer vaincre; & après quelques légºres ob-º

jections, qu'elle eſt charmée de voir réfuter :

que vous êtes preſſant, lui dit-elle !
-, *

D E R v I E U x.

Il faut bien l'être, pour terminer. Allons, répon

dez, Madame; mais nettement, franchement.

L A B A R o N N E.

Si l'empreſſement du Marquis eſt égal au vôtre...

D E R v I E U x.

Hé bien !

L A B A R o N N E.

Je ſens qu'à la fin... il faudra...

D E R v I E U x.

Cela ſuffit, j'entends à demi-mot. Je vais lui an- |

moncer cette bonne nouvelle. A propos.

L A B A R o N N E.

Quoi ?

DERvIEux.
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D E R V I E U X.

, vous ne vous ſouciez pas beaucoup, je crois, de

Paris. - -

- L A B A R o N N E.

Fi donc; c'eſt le centre de la diſſipation : l'amour

ſincère n'habite que les champs. r ; #s

D E R v I E U x.

- A t

· Bon, tant mieux, nous vendrons ſon hôtel, &

avec l'argent qui en viendra, nous arrondirons vos
Terres. - : º

C'eſt ainſi que Dervieux, ſans en avoir

dit un mot à ſon neveu, l'a déjà marié, &

a formé le projet de vendre ſon hôtel. Ce

projet eſt interrompu par un Laquais de la

Baronne, qui, dans une Scène aſſez gaie, an

nonce le Commandeur de Bertac.Comme '

la Baronne ſe plaint de la rencontre de cet !

homme, qui eſt une eſpèce d'importun :

* on trouve par tout, dit Dervieux, de ces

» gens qui ont la rage de ſe mêler des af

» faires d'autrui, ſans qu'on les en prie :

» rien n'eſt plus importun ; les trois quarts

» du temps ils gâtent tout par leur zèle ir,-"

, diſcret , je ne puis les ſouffrir. » Ces eſ

pèces d'imprécations, qu'un perſonnage pro

nonce ſans le ſavoir contre lui - même, ſont

un art ſouvent employé, & toujours sûr de

>

ſon effet. . * ' v - t

Le Commandeur arrive ; & après les pre

miers complimens, il apprend à la Baronne

qu'il cherche à acquérir une maiſon pour s'y .

loger. Dervieux, qui ne connoît pas le Coin- ·.

Sam. 23 5eptembre 178o. H

• •

- - !

> : .
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mandeur, l'arrête dès les premiers mots :

* c'eſt une maiſon que Monſieur cherche,

» , lui dit-il, un hôtel ſans doute ? » Le Com

mandeur lui répond qu'oui , auſſitôt Der

vieux lui offre l'hôtel de ſon neveu, & il ſort

avec lui pour aller le lui faire voir. La Ba

ronne, reſtée ſeule, quitte auſſi la Scène

après quelques mots; & nous obſerverons

en paſſant, que le Spectateur ne ſait où elle

va, & qu'il étoit aiſé de motiver ſa ſortie,

AcTE II. Dervieux ſe réjouit dans un mo

nologue du double ſervice qu'il rend à ſon

neveu, en lui donnant une femme, & en

lui faiſant vendre ſa maiſon deux cent mille

francs ; car c'eſt à ce prix-là qu'il l'a cédée

verbalement au Commandeur; maisil ne veut

parler de cette dernière affaire à ſon neveu,

qu'après l'avoir abouché avec la Baronne. Il

appelle Dubois, & le charge d'avertir Flo

rival, quand il ſera rentré, qu'il a à l'en

tretenir d'affaires très intéreſſantes. A pro

os, ajoute-t'il, n'es-tu pas neveu du bon

§. Métayer à S. Fiacre ?

D U B o 1 s,

| Oui, Monſieur, ſon héritier même, -

D E R V I E U X.

Il prend de l'âge ; il devroit te céder ſa ferme,

- | D u B o 1 s.

• Ma foi, Monſieur, je me trouve bien auprès de

M. le Marquis, & je ne lc veux point quitter.
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D E R v I E U x.

C'eſt fort bien fait de dire comme cela ; mais mon

neveu ne doit pas te faire manquer ton état : nous en

raiſonnerons avec le bonhomme.

D u B o I s.

Non, Monſieur, je vous prie, j'aime mieux...t

D E R v 1 E U x.

Tu crains de fâcher Florival? mais raſſure-toi, je

lui en parlerai comme il faut; laiſſe-moi faire, je

ſais ce† te convient , & je ſerai charmé de te

rendre ſervice. -

D U B o 1 s.
- t

Mais je vous jure, Monſieur, que ce ſeroit me

faire beaucoup de peine.

D E R v I E U x. , - :

Ne t'embarraſſe pas, j'arrangerai tout pour le
Uilcux. - -

Dubois reſté ſeul, ſe plaint de ce que ſon

maître loge dans un hôtel garni, tandis qu'il

a un bel(hôtel. Arrive alors Florival, qui

ſe plaint amèrement de ce que Mde de

Fiermont l'a fort mal reçu, & qu'elle paroît

difpoſée à lui refuſer ſa fille. Il ne ſait qui

peut l'avoir perdu auprès d'elle. Le motif de,

ce changement, comme on va le voir bien

tôt, c'eſt que Mde de Fiermont venoit d'ap-,

prendre que Florival vendoit ſon hôtel pour

obvier au dérangement de ſes affaires. Elle

n'a pu douter de cette vente, puifque c'eſt

H ij
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par haſard à elle-même que le Comman

deur eſt venu emprunter cent mille livres

dont il avoit beſoin pour cet achat. Son

oncle, qui reparoît, le préſente à la Baronne,

après avoir parlé à ſon neveu du champart à

partager avec elle, & non du mariage qu'il

a conclu pour lui. La Baronne prend d'abord

our des déclarations amoureuſes les propos

§ , mais vagues, de Florival. Mais

quand on paſſe à l'article du mariage qui

doit terminer le procès , Florival refuſe; & :

la Baronne ſort furieuſe, avec aſſez de rai

ſon, d'avoir été ainſi compromiſe. Dervieux .

veut la ſuivre pour la calmer ; & il gronde

en ſortant ſon neveu ſur ſon étourderie.

* Florival eſt à peine échappé à la Baronne,

que , grâces aux ſoins de ſon oncle, il ſe

trouve aux priſes avec le Commandeur, qui

vient le preſſer de terminer l'affaire de ſa

maiſon. Cette Scène eſt charmante, & pleine

d'un excellent comique, Quelle affaire,

Monſieur, répond Florival ?

B E R T A c, ( le Commandeur. )

Quelle affaire ! eh ! parbleu, celle de notre con

trat. Mon argent eſt tout prêt, & quand vous vou

drez, nous paſſerons chez le Notaire.

F L O R I v A L.

Chez le Notaire ! que voulez-vous dire ? Quel
Notaire ?

B E R T A c.

Celui que vous voudrez; le mien ou le vôtre,
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cela m'eſt égal, pourvu que l'acquiſition ſoit valide.

F L O R I v A L.

L'acquiſition! mais, Monfieur, je n'achète rien.

B E R T A c.

Je le ſais bien ; mais vous vendez.

F L o R I v A L.

Moi! je vends ! Et quoi, s'il vous plaît ?

B E R T A c.

La demande eſt plaiſante! comme ſi vous ne le

ſaviez pas !

F L O R I v A L.

- Non , je vous jure. - · .

B E R T A c. . . . -

Votre maiſon, apparemment; je vous en donne

deux cent mille francs. -

N.

F L o R 1 v A L. -

Moi! je vends ma maiſon ! ....

B E R r A c.

Comment ! eſt-ce que vous veudriez vous en

dédire ?

F L O R 1 v A L.

Je n'en aurai pas la peine , puiſque je n'ai rien

promis.

B E R T A c.

Je ſuis venu la voir ce matin.

F L O R I v A L.

Cela ſe peut.

H iij
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- - - - - · B E R T A c. - , , , , } !

J'ai débattu de prix avec votre oncle, & nous

ſommes convenus de deux cent mille francs pour

arranger vos affaires. -

F L o R I v A L.

Je n'ai pas beſoin de votre argent, Monſieur; mes

affaires ſont rangées, & je n'ai donné à perſonne

commiſſion de vendre ma maiſon. | -- .

.B E R T A c. -

Ah ! parbleu celui-là n'eſt pas mauvais! on m'aura

fait parcourir cette maiſon de la cave au grenier,

monter, deſcendre tous les eſcaliers poſſibles, fu

reter dans tous les recoins, & je ne l'acheterois pas !

ah ! de façon ou d'autre, je veux l'avoir, & je

l'aurai. - -

Le Commandeur ſe fâche , & ſort en

menaçant Florival. Ce dernier ſe plaint des

perſécutions que lui attire ſon oncle, à ſon

ami Saint-Far , qui arrive. Saint-Far lui

apprend que c'eſt la vente de ſa maiſon qui

avoit alarmé Mde de Fiermond. Quel oncle !

S A I N T - F A R.

Il faut qu'il ſoit furieuſement actif; il n'eſt arrivé

que ce matin.... -

4 F L o R I v A L.

Et depuis ce temps il a voulu me faire quitter le

Service , me marier à une Plaideuſe de notre Pro

vince, vendre ma maiſon, & tout cela ſans m'en

demander avis.

Saint-Far quitte Floriya/ , tandis que
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n

Dervieux ſort de chez la Baronne, & qu'il

s'arrête pour écouter leurs adieux. -

S A 1 N T - F A R.

venez chez moi à trois heures préciſes; je ſuis

piqué, il faut que cela ſe décide aujourd'hui.
A

F L O -R I V A L. ! *

Je ſuis auſſi piqué que vous : mon honneur eſt

compromis, je ſerai exact au rendez-vous. *

S A I N T - F A R.

A trois heures.

F L O R 1 v A L.

A trois heures.

D E R v 1 E U x , à part.

A trois heures.. .. Nouvelle étourderie.... Un

rendez-vous pour ſe battre.

Peut-être n'y a-t'il pas pour Dervicux de

quoi penſer que ſon neveu a un rendez vous

pour ſe battre; mais l'effet eſt théâtral, & il

amène un incident charmant, comme on va

voir. Dervieux s'approche de Florival , &

après l'avoir grondé encore ſur le refus qu'il

a fait de la Baronne, il tâche de lui faire

avouer qu'il a une affaire d'honneur. Ne

pouvant lui arracher cet aveu, il le quitte,

ſous prétexte d'aller écrire un billet, & dans

le deſſein de mettre ordre au prétendu

rendez - vous. Mais en ſortant il remet à

ſon neveu un gros rouleau de papier, qu'il

lui recommande fort de lire. C'eſt un détail

net & précis des biens de Mde la Baronne de

H iV
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Vieuxbois , avec des obſervations ſur les

améliorations à faire, &c. On devine que ca

titre ne tente pas Florival, qui n'eſt occupé

que de Julie. L'oncle qui revient, & qui ne

perd pas de vue ſon mariage propoſé, lui

fait lecture de la récapitulation du manuſ

crit , & Dubois vient avertir ſon maître

, qu'on a ſervi.

AcTE III. Dervieux, en quittant la table,

veut encore en revenir à ſon projet de ma

riage, quand on voit arriver un Huiſſier qui

apporte à Florival une ſommation de la

part de la Baronne. Cet exploit juſtement a

été conſeillé par Dervieux, qui a cru par là

déterminer Florival à épouſer la Baronne,

pour terminer le procès. Il ne manque pas

de le preſſer encore là-deſſus après le départ

de l'Huiſſier; mais Florival le prie très-fer

mement de ne diſpoſer ni de lui ni de ſa

maiſon. A ce dcrnier mot, Dervieux , qui

n'avoit pas encore parlé de la vente de la

maiſon, entre tout-à-coup en fureur. * Quoi!

: » je me ſuis donné toutes les peines poſſibles

: » pour vous en faire tirer un parti avanta

» geux, j'ai réuſſi par delà mcs eſpérances,

.», & vous refuſeriez de tenir le marché ? »

Cette colère de l'oncle eſt vraiment co

: mique; mais l'effet ſe refroidit, quand on

1l'entend changer enſuite de ton pour dire à

ſon neveu : » Vous m'êtes trop cher pour

i» que j'abandonne ce projet. Cruel neveu,

º » ſont-ce là les ſentimens que tu as puiſés

» dans le ſein de ta mère, de ma ſœur ?
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» Ingrat ! je t'aime , & ton cœur ſe ferme

» pour moi . » Auſli, l'Auteur a dû s'ap

percevoir que cela ne produiſoit point d'ef

fet à la repréſentation. C'eſt du comique

que les ſpectateurs attendent-là , & ce cou

plet le fait avorter.

Mais Florival n'eſt pas encore au bout.

Au milieu de leur converſation, un grand

homme inconnu demande à lui parler, &

cet homme eſt un Garde de la Connétablie,

que Dervieux vient de faire donner à ſon

neveu, pour l'empêcher de ſe battre.A ſon

arrivée, l'oncle, tranquille ſur le ſort de ſon

neveu, le quitte ſans lui rien dire, pour al

ler trouver la Baronne. On juge ſans peine

de la ſurpriſe de Florival. Cette ſurpriſe ne

fait qu'augmenter , quand il voit arriver

Saint-Far accompagne d'un Garde auſſi. Ils

ne comprennent rien à leur aventure, & ils

artent enſemble pour ſe rendre chez M.

# Maréchal, où ils ſont mandés l'un & l'au

tre. Ils y vont d autant plus volontiers , que

la mère de Julie doit s'y trouver à diner,

& que Saint-Far ſe flatte de terminer à la

| fois toutes les affaires de ſon ami.

Cet incident des Gardes eſt charman.

Dervieux voyant ſortir Saint-Far & ſon

neveu, revient ſur la Scène pour s'applau

dir d'avoir trouvé un expedient aufli heu

·reux. Dans ce moment vient à paſſer le la

quais de la Baronne. Il demande à Dervieux,

pour un de ſes parens, une grâce qui lui eſt

accordce. Mais, lui dit Dervieux , tu ne

H V
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me demandes rien pour toi. Le laquais lui

répond qu'il s'eſtimeroit aſſez heureux ſi

on ne le traitoit ſans-ceſſe de bête, à cauſe

qu'il a l'air gauche ; & là deſſus il vient

à Dervieux une idée qu'il juge excellente :

c'eſt d'engager ſon neveu à le recevoir ſoldat

dans ſon Régiment.Le laquais, qui n'eſt entré

chez la Baronne que pour ne pas tirer à la

Milice , le remercie très-ſincèrement de ſa

bonne-volonté ; mais Dervieux perſiſte, &

veut abſolument faire de ce Laquais un Sol

dat malgré lui, comme il a voulu faire de

Dubois un Fermier contre ſon gré, le tout

pour les obliger l'un & l'autre.

Arrive la Baronne, à qui Dervieux a fait

croire qu'il a renoué l'affaire du mariage ;

& après elle, vient le Commandeur, qu'il

flatte encore de faire effectuer la vente de

la Maiſon. Mais Florival & Saint-Far, re

venans de chez le Maréchal, qui a pris ſoin

de déterminer la mère de Julie à donner ſa

fille à Florival , font évanouir toutes leurs

eſpérances. Enfin, Dervieux , qui veut ab

ſolument éviter un procès avec la Baronne,

finit par lui offrir ſa main , qu'elle accepte.

Telle eſt la Comédie de l'Officieux. Aux

critiques que nous avons faites, on peut

ajouter,que l'Auteur auroitpu donner plusde

jeu à ſon Perſonnage principal; que le nœud

auroit dû être plus renforcé & prolongé juſ

qu'à la fin du troiſième Acte, dont une partie

eſt un peu foible; quel'Officieux, par ſes fauſ

ſes démarches, compromet d'une manière
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un peu trop humiliante la Baronne de

Vieuxbois, & qu'il expoſe un peu trop

étourdiment ſon neveu à ſe couper la gorge

avec le Commandeur ; qu'au dénouement

il ne doit pas offrir ſa main à la Baronne ;

car enfin il ne peut pas ſe marier ſans punir

ſon neveu, & il n'en veut point à ſon ne

veu. C'eſt donc une inconſéquence répré

benſible ; & ce n'eſt pas une action faite

étourdiment ; car la Baronne elle-même lui

fait enviſager les ſuites de ce Mariage, en

cas qu'il n'y ait pas ſongé. » Partons de

» main, lui dit elle , pour nos terres, &

» puiſſions- nous avoir aſſez de poſtérité

» pour qu'il n'ait jamais rien à prétendre à

» notre ſucceſſion. » Après cela, on eſt

bien étonné d'entendre cet oncle, qui aime

ſi tendrement ſon neveu , répondre tout

bonnement : j'approuve votre avis. C'eſt-à
dire que, ſans être en colère contre ſon

neveu , il le deshérite. Cette inattention

nous paroît ſurprenante de la part de l'Au

teur. Il a voulu ſans doute finir par un trait

de caractère, en faiſant propoſer ce Ma

riage par l'Officieux lui-même ; mais cette

ropoſition eſt contraire à la ſituation & à

a vraiſemblance. Un autre objet de repro

che encore, c'eſt le perſonnage de la Ba

ronne, qui ne peut plus reparoître devant

Florival après ſon refus. Elle eſt ſur-tout

déplacée au dénouement, où, après avoir

été refuſée de nouveau par Florival, elle de

meure encore en Scène Aumº# l'Auteur

vj
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auroit-il dû en faire une eſpèce de folle,

qui, par ſon ca aétère, auroit eloigné toute

idée de rigoriſme ſur les convenances. Nous

aurions deſiré auſſi qu'il eût fait paroître

Julie. Cn ſent combien ce nouveau perſon

nage auroit pu ajouter à l'intérêt & nourrir

l'intrigue, & dans conmbien de ſituations

théâtrales l'envie d'obliger auroit pu jeter

l'Officieux , ſe tr uvant placé entre une

femme qu'aime ſon neveu, & une autre

qu'il protége lui-même.

• Tous ceux qui connoiſſent la difficulté de

faire une Comedie de caractère, ſavent qu'il

eſt poſſible qu'un Auteur ait mérité toutes

les critiques qu'on vient de lire, & qu'il

ait fait néanmoins un Cuvrage très-eſtima

·ble. C'eſt préciſément ce qui eſt arrivé à

·l'Auteur de l'Cfficieux. Malgré tous les re

·proches qu'on peut lui faire, il n'en eſt pas

moins vrai que cette Comcdie nous paroºt

faite pour reſter au Théâtre, & qu'elle doit

·être. miſe à côté des meilleures Pièces qui

aient , paru ſur la Scène des Comédiens

-Italiens , que le comique en eſt franc ; que

le ſtyle n'en eſt jamais défiguré par la recher

·che & le faux bel eſprit ; & qu'enfin nous

-ne connoifſons perſonne à qui nous vouluſ

-fions conſeiller de déſavouer un pareil Ou

vrage. - •

， ( Cet Article eſt de M. Imbert. )
: • -
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S P E C T A C L E S.

ACADEMIE ROYALE DE MUsIQUE.

ON prépare à ce Spectacle quelques nou

veautes, dans le nombre deſquelles on diſ

tingue Perſee, I ragedie-Opera de Quinault,

refondue en trois Actes, & miſe en mutique

par M. Philidor. La reputation de ce ſavant

Muticien fait attendre cet Ouvrage par le

Public connoiſleur , avec la plus vive im

patience.

On vient de remettre le Roland de M.

Piccini , dans lequel M. Chéron , jeune

Chanteur, qui avoit quite ce Théâtre pen

dant quelque temps, a reparu par le 1ôle

dont l'Cuvrage porte le nom.

Il eſt à preſumer que, pendant ſon ab

ſence, M. Chelon s'eſt occupe ſerieuſement

· des moyens de perfectionner ſon talent. Il

a fait des progrès ſenſibles, & ſa voix a, ou

paroit avoir acquis plus de volume. Elle eſt

difficile dans les tons aigus, mais agréable

dans le médium , & peut acquérir plus de

· fermeté dans les tons graves, où elle eſt en

core un peu foible; malgré cela, c'eſt un

Chanteur dejà digne d'éloges & d'cncoura

gement : il n'a pas poſitivement une baſſe

taille , mais un très beau concordant qui

peut en tenir lieu, ſur tout quand il ſera
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dirigé par un goût plus sûr & plus exercé.

ous avons remarqué que dans les mor

ceaux de chaat, la voix de M. Chéron eſt

facile & aſſez ferme, mais qu'elle ne ſe prête

encore que difficilement aux accens du réci

tatif, où elle n'eſt point ſuffiſamment aſſurée.

Nous l'invitons à travaillerſur cettepartie qui

ne ſauroit être trop étudiée par un Acteur du

Théâtre de Polymnie. Quant à ſon jeu , il

eſt aiſe de s'appercevoir que l'uſage de la

Scène lui eſt encore un peu étranger; ce

pendant, du ſein même de ſon inexpérience,

on voit s'échapper des lueurs d'intelligence

qui donnent†§ à eſpérer. Dans le

troiſième Acte de Roland, au moment où

ce Héros, après avoir entendu le récit que

lui font les Bergers, des Amours & du dé

part de Médor & d'Angélique , leur dit avec

fureur : Taiſez - vous , malheureux ; M.

Cheron nous a ſemblé pénétré du ſentiment

de cette ſituation, & y joindre la nobleſſe à

la vérité. Quoiqu'il n'ait pas été, à beau

coup près, le même dans tout le cours de

ſon rôle, nous croyons que ce jeune Vir

tuoſe peut, en§ les bons modèles,

en travaillant avec courage, en écoutant les

avis des gens éclairés, devenir un ſujet très

agréable aux Amateurs, & très-utile à l'Aca

démie Royale de Muſique.

•ie
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coM É D IE I TA L I E NN E.

LE Mardi 5 Septembre, on a repréſenté,

pour la première fois, la Comédie à l'In

promptu, ou les Dupes , Comédie en un

· Acte & en proſe. - -

On connoît l'Impromptu de Campagne,

Comédie de Philippe Poiſſon, dans laquelle

un Jeune-homme s'introduit dans le Châ

teau du père de ſa Maîtreſſe, à titre de

Comédien de Campagne ; & , ſecondé par

ſon valet , joue, devant la famille aſſem

blée, une Scène où il inſtruit ſon amante de

ſon amour & de ſes projets, ſans que le

père & la mère préſens, ſe doutent le moins

du monde de la ſupercherie du jeune amou

1'CUlX•

Il eſt vraiſemblable que cette petite Pièce a

donné la première idée de celle dont nous al

lons parler. -

Deux Bourgeois vont marier leur fille à

une eſpèce d'imbécille, dont l'hommage ,

comme on le croit bien, n'a pas le bonheur

de plaire à ſa prétendue, amante aimée d'un

jeune Officier qui n'a point l'aveu de ſespa

rens. A l'inſtant de la ſignature du Contrat

de Mariage, le Valet de l'Officier imagine
de ſe§ , lui & ſon Maître, commc

des Comédiens, dont l'intention eſt d'em

bellir la fête par la repréſentation d'une pe

tite Comédie, dans laquelle toute la famille
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& même le prétendu pourront remplir des

rôles. Les deux bonnes gens s'y prêtent avec

la plus grande facilité; un mot de la Sou

brette met au fait l'Ofhcier, qui n'étoit pas

encore inſtruit du projet de † Valet. On

commence la répétition : les deux Amans ſe

jurent une rendreſſe eternelle, gemiſſent ſur

le ſort qui les va ſeparer, & abuſant de la

ſimplicite du père, qui rit aux éclats & s'ex

taſie ſur les talens de ſa fille pour jouer la

Comédie, forcent l'imbécille prétendu à re

noncer à ſes prétentions, font enfin ſigner un

Contrat de Mariage où le nom de l'Officier

eſt à la place de c lui de M. Finot , qui,

toujours en croyant ſe prêter à une plaiſan

terie, ſigne comme temoin l'acte qu'il de

voit ſigner comme époux. Quelques mots du

père au Noraire engagent celui ci à deman

der une explication, par le moyen de laquelle

la fourberie ſe découvre, & eſt approuvée

par les parens de la jeune Perſonne.

Le Répertoire du Theâtre François con

rient pluſieurs Pièces où la§

n'eſt pas moins bleſſée que dans celle-ci ;

mais elles fuient preſque toutes données ſur

la fin du dernier ſiècle, ou au commence

ment de celui-ci , & on n'en ſouffre encore

quelques-unes que par reſpect pour leurs

Auteurs, qui ont, par d'autres titres , mé

rité les ſuffrages du Public. Aujourd'hui

qu'on exige, avec raiſon, plus de vérité,

plus de mœurs dans les productions Dram -

tiques, on ne peut que ſe plaindre de voir
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· quelques Auteurs perdre keur eſprit & leurs

veilles à réchauffer de vieilles intrigues, &

les préſenter ſous des couleurs & avec un

ftyle dont les moindres défauts ſont la né

gligence & la foibleſſe.

SCIENCE S E T A RTS.

: D É C O U V E R T E S.

MorEN de conſerver ſaus altération les

Tableaux peints à l'huile.

A PRès plus de 3o ans d'expériences, le Sr Vincent

, de Montpetit préſenta, en 1775, à l'Académie Royale

• des Sciences, un Eſſai ſur les moyens de conſerver

à la poſtérité, ſans altération, les Portraits peints à

l'huile, & cela par un procédé établi ſur l'analyſe

des couleurs & des huiles, ſur leurs préparations,

ſur la manière de les employer , & ſur les moyens

, de les préſerver des influences de l'air deſtructif,

ſur-tout de celui qui règne dans les grandes villes

comme Paris. Ce dernier moyen eſt un des plus

conſéquens ; car pourjuger des effets pernicieux de l'air

ſur les Tableaux, il n'y a qu'à eſſuyer une glace

de trumeau, ou un verre de paſtel ou d'eſtampe,

avec un linge blanc & humide, il ſe chargera d'une

, craſſe couleur de biſtre ; ce qui arrivera toutes les

- fois qu'on répétera cette opération, même à très-peu

de jours de diſtanee, ſelon que l'air eft plus ou moins

chargé de parties nitreuſes & ſulphureuſes. Il en eſt

, ainſi d'une Peinture , avec cette différence qu'elle

- nc peut être nétoyée avec la même facilité, & que
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cette craſſe lui eſt très - nuiſible ; elle s'identiſſe

même à travers les meilleurs vernis, pénètre de ſon

· phlogiſtique les parties métalliques qui compoſent

les couleurs & les huiles ſiccatives, les dégrade &

· les détruit. Le Inoyen propoſé pour en garantir un

tableau , eſt de le coller exactement ſous une glace

ou un verre très-blanc, qui empêche le contact de

· l'air, & fixe la peinture à un degré de ſolidité per

II12I]CI]t.

L'approbation de l'Académie des Sciences a déter

miné pluſieurs perſonnes de diſtinction à ſe faire

peindre en grand dans cette manière , à l'inſtar des

Portraits du Roi & de la Reine, qui ont été de

même fixés ſous glace ; & comme cette dernière ma

· nœuvre , qui ſemble ajouter une ſorte de perfection

à la Peinture, y eſt cependant en quelque†
étrangère, l'Auteur n'auroit pu s'y exercer ſans

faire tort à ſes travaux ordinaires dans les différens

arts dont il s'occupe. Mde ſon Épouſe, en amatrice,

a bien voulu ſe charger de cette partie, & ſes ſuccès

ont répondu à ſon zèle ; les expériences même qu'elle

a ſuivies relativement à cet objet, l'ont perſuadée

qu'elle pouvoit, avec confiance, propoſer ce nou

veau moyen pour la conſervation des anciennes

Peintures, fuſſent - elles dégradées & en croûte,

preſque au dernier degré de dépériſſement ; ces

Peintures, préalablement bien réparées, fixées en

ſuite à une glace , s'arrêteront dans la marche de

leur deſtruction pour ſe conſerver aux ſiècles à-vc

nir, avec d'autant plus de raiſon , que les parties

qui auront été réparées & retouchées , ſe trouvant

à l'abri du contact de l'air, reſteront dans leurs

tons ſans faire enſuite tache, défaut qui arrive in

failliblement au bout d'un certain tems par la ma

nière ordinaire. Tous ces avantages deviennent pré

cieux pour des Tableaux de cabinets conſéquens &

de prix, qui, par ce moyen, ne ſeront plus expo

A•
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ſés à l'air deſtructif, ni à être fatigués & uſés par

· les nétoyages , les retouches étrangères & les chan

gemens de vernis. -

Il ne faut cependant pas conclure de-là qu'il ſuf

fiſe, pour conſerver une peinture à l'huile, de la

coller ſimplement à une glace ou un verre par un

mordant quelconque ; il faut d'abord qu'il n'ait au

cune analogie avec la Peinture, afin que l'on puiſſe

détacher & remettre la glace à volonté, & qu'en cas

- de fracture, elle puiſſe être enlevée ſans riſque pour

· le Tableau ; il faut auſſi que ce mordant ſoit le

plus tranſparent & le plus tenace poſſible. L'Auteur,

· après avoir eſſayé, pendant nombre d'années, dif

férentes compoſitions, par pluſieurs ſortes de mu

cilages, & en avoir fait l'application ſur diverſes

Peintures, s'eſt convaincu qu'il étoit néceſſaire que

ce mordant, outre les qualités ci-deſſus, eût encore

celle d'être élaſtique, pour ſe prêter aux mouvemens

· que le froid & la chaleur font éprouver aux Ta

bleaux, afin qu'à la longue il ne cauſe aucune ger

çure ;† étoit de la plus grande conſéquence que

ce mordant fût le plus étendu que faire ſe peut ſur

la ſuperficie de la Peinture, ſur - tout d'une égale

épaiſſeur, parce qu'étant élaſtique, les parties min

ces ne peuvent être en rapport avec les parties épaiſ

ſes, dans le paſſage des différens degrés de tempé

rature auxquels ſeroit expoſé le Tableau, ce qui oc

caſionneroit des tiraillemens qui nuiroient à la ſoli

dité.

D'un autre côté, 1'uſage de ce mordant doit être

conduit avec intelligence, parce que tout mucilage,

· ſoit végétal, ſoit animal, réduit en liqueur, de

vient fermenteſcible, & dans ſes différens degrés de

fermentation, il en eſt un cù il ſeroit mal-adroit

de l'employer : il eſt donc un inſtaat qu'il faut ſaiſir

pour conſerver la fineſſe du tranſparent, la facilité

de l'emploi, & établir la ſolidité. Ce n'eº qu'à la
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ſuite de beaucoup de longues expériences, que l'Au

teur s'eſt aſſuré du degré de température néceſſaire à

la manipulation des matières qui, quoique ſimples,

· exigent une attention minutieuſe dans leur choix &

leur opération : on doit donc, par conſéquent, ſe

· méfier de tous les procédés en ce genre qui ont paru

juſqu'à préſent, d'après les idées qui ont pu en être

données par l'Auteur. -

| Mde de Montpetit s'étant fait une étude parti

culière du travail de ce mordant, & de la manière

· de l'employer, pluſieurs Amateurs, convaincus des

· vérités phyſiques qui aſſurent la bonté de ſon pro

cédé, l'ont priée d'adapter ainſi des verres blancs à

' d'anciens Tableaux réparés avec ſoin, ce qu'elle

a exécuté à leur ſatisfaction; & ils ſont convenus de

| bonne-foi que, par ce moyen , les peintures gagnent

du moëlleux , que le rude du pinceau s'adoucit ſans

détruire la touche : que toutes† fineſſes, les degrés

de nuances & de forces, les empâtemens, les ſécl e

reſſes, les négligences, tout s'y développe avec la

· plus grande netteté poſſible, ce qui met les Connoiſ

ſeurs à portée de juger déciſivement du mérite du

Tableau, duquel on jouit ſans comparaiſon plus

pleinement que par aucun autre moyen connu.

Les Curieux & Amateurs ſont invités à venir voir

· pluſieurs Tableaux ainſi fixés ſous glace, tant an

ciens que modernes, Portraits, Payſages , Marire,

| Hiſtoire , Fleurs, &c. , rue du Gros-Chenet , la

ſeconde porte cochère en entrant par la rue de Cléri,

les Mercredis , Jeudis & Vendredis. -

Il eſt bon d'avertir ceux qui voudront eſſayer de

· ce procédé, que dans le cas où ils ne ſeroient pas

| contens de ſes effets, on peut enlever la glace à vo

lon é, & remettre le Tableau à ſon premier état; il

n'en ſera que mieux nétoyé, ſans avoir éprouvé au

cun frottement.

MM. les Rédacteurs du Journal de Paris ont an
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- rue S. Jacques, au Globe.

noncé, le 6 Août, ce nouveau moyen, en y ajou

tant des réflexions critiques. L'Auteur leur a envoyé

une réponſe convaincante ; il en fera part aux Cu

· rieux & Amateurs, en les aſſurant que tout ce qu'il

y a avancé, ainſi que dans le contenu ci - deſſus,

n'eſt point dicté par ſon attachement à ſa découverte,

mais par les connoiſſances acquiſes après plus de 4o

ans d'étude ſur le phyfique de la Peinture, & d'une ,

multitude d'expériences répétées, dont le réſumé a,

été mis ſous les yeux de l'Académie des Sciences

en 1775 ; & ce ſeroit compromettre ce ſavant Corps,

que de penſer que ſon approbation eût été donnée ſans .

€Xa111C ſl, -

G R A V U R E S.

ovvEAv Plan des Ville & Château de Verſailles,

levé ſous le règne de Louis XV, avec la marche or

donnée par Sa Majeſté, pour faire voir le Jardin &

les Boſquets , corrigé & augmenté en 178o.

Prix, 2 liv. enluminé. A Paris, chez Deſnos, Ingé

nieur Geographe & Libraire du Roi de Danecmark,

-

· · ,

- Les Nourrices , Eſtampe gravée d'après Boucher,

par J. Janinet. Prix, 1 liv. 4 ſols.A Paris, chez

l'Auteur, Place Maubert. . -

La Petite Nanette, Eſtampe gravée d'après un

Tableau de Greuze, par Beljambe. Prix, 12 ſols.

A Paris , chez Leveau, Graveur, rue S. Jacques, à .
côté de la Veuve Ducheſne. • - º -
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varRE Sonates pour la Harpe, avec accompa

gnement de Violon & Baſſe, ad libitum, par M.

Gros. GEuvre III°. Prix, 9 liv. A Paris, chez Cou

fineau, Luthier Breveté de la Reine , rue des Poulies ;

& chez l'Auteur, rue des Enfans Rouges, maiſon

de M. Clicquot, Facteur d'Orgue.

Recueil d'Airs, avec des variations & autres

petits airs arrangés pour la Harpe, & une Sonate,

avec accompagnement de Violon , par M. Del

planque , Maître de Harpe. Œuvre IV°. Prix, 6 liv.

A Paris, chez l'Auteur, rue Charlot, maiſon de M.

le Baron de Wenzel , & chez Couſineau, Luthier,

rue des Poulies.

, Six Duo dialogués & concertans , pour un

Violon & Alto, par M. Prot, Ordinaire de la Co

médie Françoiſe. Œuvre II°. A Paris, chez Hou

baut, rue Mauconſeil, & aux adreſſes ordinaires.

Prix, 7 l. 4 ſ.

Six Airs, avec Accompagnement de Guittare ,

Violon & Violoncelle, compoſés par M. de Servil

liers, Amateur. A Paris, chez M. Caſtagnery, rue

##e , & aux Adreſſes ordinaires. Prix,

3 l. I 2 1.

Recueil de douze Airs nouveaux, avec accompa

gnement de Violon & de Guittare, dédié à S. A. S.

Madame la Princeſſe héréditaire de Naſſau-Saarbruk,

par M. de Monhéron, Amateur. A Verſailles, chez

Blaiſot; à Paris, chez Bouin, rue S. Honoré, &

aux adreſſes ordinaires. Prix, 4 l. 4 ſ,
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ANN oN C ES LITT É R AIRES.

Pv» zrr Terentii Afri Comadia ſex, ad optimo

rum exemplarium fidem recenſita : acceſſerunt varia

Alectiones è libris manuſcriptis & eruditorum com

mentariis deprompta. Lutetiae Pariſiorum apud J. G.

Mérigot juniorem, Bibliopolam ad crepidinem Au :

guſtinianorum. 2 vol. in-12. cum fig.

Cette belle Édition de Térence , imprimée en

1753 , eſt reſtée preſque inconnue entre les mains

d'un particulier qui en étoit propriétaire. Le ſieur

Mérigot, qui vient d'en faire l'acquiſition, s'em

preſſe§ aux Amateurs ce nouveau Térence,

qui paroît devoir entrer dans la ſuite des Poëtes

Latins de Coutellier, mais qui lui eſt fort ſupérieur.

On n'a rien négligé pour imprimer cet Auteur

d'une manière digne de lui, & l'on a voulu que

l'élégance der§ Typographique répondît, .

en quelque ſorte, aux grâces de l'Ouvrage. On peut .

ſe fſatter que les Connoiſſeurs ne trouveront rien à

deſirer dans cette Édition, ſoit pour la beauté du

papier, ſoit pour la netteté & la propreté des ca

ractères, ſoit enfin pour les magnifiques Gravures .

dont elle eſt enrichie, & qui ſont toutes de la main

des plus grands Maîtres. Pour donner une idée de

leur mérite, il ſuffit de citer les Gravelot, les

Lebas, les Lafoſſe, &c. , Artiſtes dont le nom ſeul

fait l'éloge ; on y compte ſept Eſtampes, trente

vignettes & autant de culs-de-lampes ; avantage

qu'il a ſur les éditions de MM. Barbou, d'ailleurs ſi

belles & ſi ſoignées. 4

Le prix des deux Volumes reliés en veau, tranche -

dorée, 13 liv. ; reliés en maroquin, 18 liv. -

Il y a des exemplaires tirés ſur de très-beau papier !

d'Hollande, dont le prix, en feuilles, eſt de 18 liv,;
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reliés en veau, doré ſur tranche, 2 2 liv.; reliés en

maroquin, 28 liv. - - - -

Supplément à la Diſſertation ſur le Rappel des

Juifs, & ſur le Chapitre onzième de l'Apocalypſe,

ou Lettre à Eusèbe, pour ſervir de dernière Réponſe

aux Contradicteurs, par Laurent-Etienne Rondet,

Editeur de la Bible d'Avignon. Deux Tomes en un

Volume in-12. rel. 4 l. 5 ſ in-4°. 5 l. A Paris ,

chez Lottin l'aîné , Imprimeur-Libraire , rue Saint

Jacques.

ERR ArA. C'eſt par erreur que l'on a annoncé !

dans les Mercures du 9 & du 16 Septembre, que

l'Ouvrage intitulé : Traité hiſtorique# ſur

les Procédures qui s'obſervent dans toutes les Juri

dictions de l'Enclos du Palais , &c. par M. Légier,

ſe trouvoit à Paris chez Clouſier; cet Ouvrage, en

un Volume in-8°. ſe vend 5 liv. broché & é liv.

relié, à Paris, chez Gueffier, Libraire-Imprimeur,

au bas de la rue de la Harpe.

T A B L E.

VeRs à Mde B ** , 145 [L'Offcieux, Comedie , 16 ;

Epître adreſſée à une Femme|Académie Roy. de Muſiq. 181

jeune & jolte , 146 | Comédie Italienne, 183

Le Fablier, Comte, ' 147| Découvertes, 185

Le Roſſignol & l'Alouette ,| Gravures, I89

Fable , 149 | Misſique , I y0

Enigme & Logogryphe , 1 5o | Annonces Littéraires, 191

Hiſtoire des Hommes, 15 1 -

A P P R O B A T I O N.

Jº a 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 2 3 Septemb. Je n'y ai ,

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris »

le 2 1 Septembre 178o. DE SANCY. - • *
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PIÈCES FUGITIvEs

E N V E R S E T E N P R o S E. ,

v E R s

Faits chez M. le Marquis DE Vo Y E R ,

les Princes DE CoNDÉ & DE BoURBoN

5/ étant.

O U ſuis-je! ſeroit-ce un délire ?

Quels lieux ! quel ſéjour enchanteur !

Tout ce qu'on y voit, y reſpire

Et l'élégance & la ſplendeur.

Tout paroît riant, agréable :

Rien ne ſe montre ſans beautés ;

Pluſieurs Déités de la Fable

Y ſont ſous des noms empruntés.

Ce Héros ſi prudent, ſi ſage,

Neſtor, de Veyer prend le nom ;

Sam. 3o Septembre 178o. | I

i
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L'on voit dans du Cayla * le Dieu du badinage ;

Dans CoNDÉ Mars, & l'Amour dans BoURBoN.

( Par M. Berton de Chambelly. )

L'A D R o I T E R É P R I M A N D E,

Conte.

66 Mo, , je donne à mon fils la moitié de mon bien.

» Que donnez-vous à votre fille ?

» Moi? ma nobleſſe. — Ah l c'eſt-à-dire rien. »

Ainſi parloient deux Pères de famille,

L'un fort riche, mais roturier ; "

L'autre noble, mais pauvre. « Écoutez donc, beau

»2 11rC »

» Dit celui-ci! qui veut noblement s'allier,

» Doit ſe ſaigner un peu, puiſqu'il faut vous le dire.

» Le reſtant de vos biens vient après votre mort

» A votre fils; c'eſt un eſpoir, d'accord.

» Mais vous vous portez bien. Puis cette dernière

» heure,

» Tant qu'on peut, on l'éloigne ; & c'eſt le droit

22 COmmUn,

• Or qui, pour bien dîner, attend qu'un autre meure,

» Peut diner tard, ou ſe coucher à jeun.

» D'ailleurs vous promettez, & vous êtes ſincère ;

» Mais trop ſouvent, & j'en ſuis peu ſurpris,

» En voulant une cheſe, on fait tout le contraire.

* PIemier Gentilhomme du Prince de Condé,

E[BLiO ." ULC.

* R.G L2

r°º Y a -• • • -- -
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» Vous pourriez bien encor, malgré vos cheveux gris,

» Prendre, las du veuvage, une femme nouvelle.

» Nous pourrions vous voir, malgré nous,

» Elle, avoir des enfans de vous,

» Ou vous au moins en avoir d'elle.

» Il peut ſe faire encor qu'à la fin de vos jours

» Vous veuilliez dans un cloître aller finir leur cours :

• Là, par un zèle aveugle & par trop ordinaire,

» Épandre en legs pieux ce bien par vous promis,

» Et déshéritant votre fils,

» Pour être bon Chrétien, devenir mauvais père.

» Il faut s'exécuter ; je donne tout mon bien :

_ ( Je vous ai dit qu'il n'avoit rien. )

• Vous, donnez tout le vôtre; il n'eſt qu'un mot qui

» ſerve :

• Donation entière & ſans réſerve,

» Ou marché nul. » Son dernier mot

Étoit prendre ou laiſſer. Le vieillard, ( c'eſt Hen

4- rique ) -

Trouva qu'on parloit un peu haut,Et la condition lui parut tyrannique. * " •

Il alloit renoncer à cet hymen promis.

Mais quoi ! ſon fils aimoit la Demoiſelle.

Lui-même il aimoit tant ſon fils !

Son fils pourra-t'il bien vivre ſéparé d'elle ?

Il ſe rendit, ſigna tout ſans effroi : ' '

« Eh bien, diſoit-il à part ſoi, -

» Je vivrai chez mon fils juſqu'à ma dernière heure,

I ij
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» Après tout, je ne riſque rien.

» Par ce contrat je cède tout mon bien,

• Non l'amour de mon fils; ſi ſon cœur me demeute,

» Tous les titres en parchemin

» Valent-ils celui-là ? mais non ſans doute. » Enfin

· On conclut l'hymenée, on célébra la fête.

, Le vieillard qui perd tout, croit gagner un tréſor.

Hélas ! il ne ſait pas quels chagrins il s'apprête !

S'il le ſavoit... eh bien, il le ſeroit encor ;

Le cœur d'un père eſt un peu bête !

Sa foibleſſe ſur ce point

A revivre eſt toujours prête :

Ses yeux peuvent s'ouvrir, ſon cœur ne change point

| LEs deux époux firent fort bon ménage.

Arrive un fils qui devient grand ;

Deux tréſors ornoient ſon bas âge :

Bon eſprit & cœur excellent.

Pendant ce temps, le bon Henrique,

Tant bien que mal, vécut à la maiſon ;

Ce vieillard au commerce, au détail domeſtique,

Étoit encore utile en ſa vieille ſaiſon.

Ce qui ſert eſt toujours de mode.

Mais quand par l'âge enfin devenu peu diſpos,

Il eut ſenti le beſoin du repos,

Il étoit inutile, il devint incommode.

Sa bru, ſur-tout, le vit de mauvais œil ;

Son cœur étoit paîtri d'avarice & d'orgueil,

Elle ne le voit qu'avec peine
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Manger le pain qu'ils ont reçu de lui ;

Et ſon cœur ne peut plus dévorer ſon ennui,

· Ni vaincre ni cacher ſa haine.

Le bon vieillard ſe voit traité

Avec une rigueur extrême ;

Et dans une maiſon qu'il enrichit lui-même,

Il endure la pauvreté. -

Sa brule perſécute & le brave à toute heure ;

Tant que, n'écoutant plus ni pudeur ni raiſon,

Elle menace enfin de quitter la maiſon, |

S'il faut que Henrique y demeure. - º -

Elle fit tant, & par force & par art,

Que l'époux étoeffant le cri de la Nature, "
Vint dire un jour au bon vieillard à t ^

(Sa femme l'écoutoit ) de chercher autre part

Et ſon lit & ſa nourriture.

« O ciel ! que me dis-tu, mon fils ?

»S'écria le vieillard ſurpris ;

- » As-tu déjà perdu la ſouvenance •:

» De ſoixante ans de travaux inouis ?
• .

» Par mes ſueurs, je t'ai mis dans l'aiſance ; "

» Et quand de mes biens tu jouis, · s

» Tu me chaſſes pour récompenſe !

» Las! contre moi de mes bienfaits armé,!

» Me punis-tu de t'avoir trop aimé ?

» Au nom de Dieu, je t'en ſupplie,

» O mon cher fils, quand tu me dois la vie,

» Ne ſouffre point que la faim vienne, hélas !

- I iij
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» Finir la mienne.Ah ! tu n'en doutes pas,

»Je ne peux plus marcher; donne-moi pour aſyle

» Un coin de ta maiſon qui te ſoit inutile. .

» Je ne demande pas à me voir déſormais

» Couché dans un bon lit, ou nourri de tes mets.

» Là, ſous cet appentis, ou dans la cache obſcure

» Qui vers tes caves aboutit,

» Un peu de paille, hélas! ſera mon lit,

» L'eau, ma boiſſon, du pain, ma nourriture.

» Tu peux ainſi ſans frais me coucher, me nourrir.

» Oui, mon fils, à mon âge il faut ſi peu pour vivre !

» Attends au moins que le ciel te délivre.

» Auprès de toi permets-moi de mourir ;
» Tu n'auras pas long-temps à me ſouſfiir. -•

» Si pour tes péchés tu veux faire

» Des aumônes, des dons pieux,

» Fais-les, mon cher fils, à ton père ?

» Où pourrois-tu les placer mieux ?

» Rappelle-toi trente ans de complaiſance,

» Sur-tout les ſoins donnés à ton enfance.

» Songe que Dieu bénit le fils de qui l'amour

» Veille ſur ſes parens, les chérit, les révère ;

» Crains qu'il ne te puniſſe un jour

» Pour avoir fait mourir ton père.

LE fils eſt attendri des diſcours du Vieillard :

Mais il faut voir partir ou ſon père, ou ſa femme

Mais ſa femme écoute à l'écart ;

Mais elle règne en tyran ſur ſon ame.
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Enfin , tout en pleurant ſur le ſein paternel,

( Tant, par foibleſſe , un cœur peut devenir cruel! )

H confirme l'Arrêt. «— Quoi! ta bouche l'ordonue !

» Mais, où veux-tu que j'aille en ſortant de chez toi ?

» Foible & mourant ? quels étrangers, dis-moi,

» M'accueilleront, quand mon fils m'abandonne ?

» J'irai donc mendier bien loin

» Le peu de pain dont j'ai beſoin

» Pour ſoutenir les reſtes de ma vie ? »

Tout en parlant, ce père infortuné

De ſes larmes étoit baigné,

Sans que ſa bru fut attendrie.

Voyant alors qu'il faut ſortir de ſa maiſon,

Dans ſes mains il prend ſon bâton,

Plus que ſon fils, utile à ſa vieilleſſe ;

Puis conſervant, malgré tant d'affronts réunis,

Moins de courroux que de triſteſſe,

Se lève en priant Dieu qu'il pardonne à ſon fils.

MA1 s avant de ſortir, ce déplorable père,

Demande une grâce dernière :

•- Voici l'hiver, dit-il; ſi juſques-là

» Mes triſtes jours doivent s'étendre,

» Je n'ai que l'habit que voilà ;

» Il eſt tout en lambeaux ; il ne peut me défendre

» De la rigueur du froid. Écoute-moi, mon fiis :

» Souffre au moins , en reconnoiſſance

» De tous ceux que je t'ai fournis,

I iv
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» Que je prenne un de tes habits,

» Le plus mauvais. » La femme qui s'avance,

º Répond pour ſon mari qu'il n'a point d'habits vieux.

« Au moins accordez-moi l'une des couvertures

» Qui ſervent au cheval, & que, faute de mieux,

» Je brave ainſi les injures

» Des temps froids & pluvieux. »

Le fils, malgré ſa barbarie,

Ne put le refuſer. Enfin

Il fait ſigne à l'enfant d'aller à l'écurie

Prendre une houſſe & l'apporter ſoudain.

CE fils n'a que dix ans. Déjà ſenſible & ſage,

Son eſprit & ſon cœur ont devancé ſon âge.

Il n'avoit pu, ſans s'attendrir,

Voir ainfi ſon ayeul ſouffrir

Innocemment un fi cruel outrage.

Il prend une houſſe, & d'abord

La coupe en deux, puis la porte ſur l'heure

Au bon vieillard, qui ſanglotte & qui pleure :

« Bon Dieu, dit-il, quel eſt mon ſort !

» Quoi, tout le monde ici veut donc ma mort ! »

Lefils gronda l'enfant, qui répondit : « mon père,

» Ce que j'ai fait, j'ai cru devoir le faire.

» L'autre moitié de houſſe, grâce aux cieux,

» Nous ſervira; ce ſoin-là me regarde,

» Et c'eſt pour vous que je la garde

» Quand vous ſerez devenu vieux. »
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PAR ce reproche ingénieux

ce fils trop criminel ſent deſſiller ſes yeux.

En avouant ſa coupable foibleſſe,

Il mérita, du moins, il obtint ſon pardon,

Et fit peut-être par raiſon

Ce qu'il auroit d'abord dû faire par tendreſſe.

Son père mourut dans ſes bras.

Ainſi ce fils, agent d'une haine étrangère,

Apprit d'un jeune enfant ce qu'il n'oublia pas ;

Qu'un fils cruel envers ſon père,

Mérite auſſi des fils ingrats.

L A FA » t E E N V o Y A G E ,

Fable imitée de l'Allemand. · .

L, FABLE , un jour, voulut courir le Monde :

On lui pardonuera ce projet aiſément :

Femme jamais, dans une nuit profonde,

N'enſevelit ſes jours plus conſtamment ;

Auſſi lui trouve-t-on les mœurs un peu ſauvages ;

En trois ſiècles, à peine elle a fait deux voyages,

Encore en différens climats : - -

Le premier fut en Grèce, & le ſecond à Rome.

Vers Paris, certain jour, elle tournoit ſes pas :

Sa troiſième viſite étoitpour le bon-homme. *

De monter dans ſon char, ſeuls d'entre ſes ſuivans,

* La Fontaine.

I V
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Éſope & Phèdre eurent le privilége :

Mais quand on voyage en pleins champs,

Des Poëtes, hélas! font un mauvais cortège.

Déjà s'offroient les bois qui couronnent Paris,

Quand des Brigands ſoudain l'arrêtent au paſſage ;.

Et nos rimeurs, ſuivant l'uſage, -

De prêcher la vaillance, & degagner pays.

Les Voleurs, ſans les ſuivre, entourent l'Immortelle :

Elle portoit ſes plus beaux ornemens.

En un clin d'œil, on dépouille la belle,

On lui ravit juſqu'à ſes vêtemens.

Jamais Beauté ne fut plus naturelle.

Avec moins de rapidité,

Le feu du Ciel tonne, éclate, diſperſe.....

La terreur, à l'inſtant, à ſes pieds les renverſe.

La Fable nue, étoit la vérité.

( Par Madame P...... )

Explication de l'Énigme & du Lºgogophe

du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt Bouton, de fleur,.

d'arbre, ( gemma) élevure ſur la peau, &

bouton d habit; celui du Logogryphe eſt Fin,,

où ſe trouvent fi & if.
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• . É N I G M E. -

Drvinr-uoi , Lecteur; je ſuis dans l'Univers

Sans paroître en Europe, en Afie, en Afrique,

Encore moins en Amérique.

Si tu veux refuſer, doublement je te ſers,.

Et doublement encor lorſque quelqu'un te donne.

Sans être en Portugal je me trouve à Lisbonne ;

Toujours dans les priſons & jamais dans les fers.

J'occupe le milieu du monde ;

Mais par un contraſte nouveau

Je nage dans le ſein de l'onde

Et je fuis toujours l'eau.

( Par M. de Cailhava, Gendarme du Roi. )

L o c o G R r P H E.

MoNnom eſt fort commun, Lecteur, dans le

langage :

Mais je ſuis rare en vérité;

C'eſt ſur-tout dans l'adverſité

Qu'on me connoît bien davantage.

Mes pieds forment ce mois utile & floriſſant,

( Car il faut te parler auſſi de ma ſtructure )

Ce mois dont le retour charmant,

En la faiſant renaître, embellit la Nature.

C'en eſt aſſez, je ne dirai plus rien ;

Mais, ſi tu m'as trouvé, Lecteur, gardes-moi bien,

( Par M. Parthon. )

I vj,
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE LA RELIGIoN d'un Homme du Monde,

contenant une Réfutation ſommaire du

Livre de l'Eſprit, de M. Helvétius ; un

· Examen du Syſtême de M. de Buffon,

dans les Tomes IX & X de ſes Supplé

mens, avec deux Diſcours intéreſſans.

Avec cette épigraphe : Nous ne devons

pas nier des vérités démontrées , , arce

qu'il en réſulte des difficultés inſolubles à

la raiſon humaine. A Paris, chez Mou

tard, Imprimeur-Libraire, rue des Ma

thurins,§ de Clugny.in-8°.Tome V°

& dernier. - - • • •

CE dernier Tomc contient principalement

une réfutation du Livre de l'Eſprit. -

L'Auteur ne veut jamais reſſembler à un

autre : il commence ſon Ouvrage par une

ſorte de Préface, que l'on pourroit prendre

auffi pour une Dédicace ou une Invocation.

Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'il s'adreſſe

aux mânes de l'Auteur du Livre de l'Eſprit.

Le premier mot qu'il lui dit, eſt ce vers

du Tartufe :

C'eſt à vous d'en ſortir, vous qui parlez en Maître.

Tout ce Préliminaite du Livre peut en
donner l'idée qu'il mérite. -•

L'Auteur ne dédaigne# cependant de

parler quelquefois pour ſe faire entendre ;

©

- 7



· D E F R A N C E. 2o5

reſte à ſavoir ſi alors il en raiſonne plus juſte,

Voici, par exemple, ce qu'il dit de l'Ouvrage .

qu'il entreprend de refuter :

º Ce Livre, écrit d'un ſtyle nerveux &

» ſage à la fois, rempli de vérités qui ſup

» poſent dans l'Auteur une connoiſſance

» profonde de ſon ſiècle, de jugemens en

» apparence impartiaux , d'utiles leçons à

·» tous ceux qui prétendent à la célebrité,

» de réflexions penſées, quelquefois vraies,

» quelquefois captieuſes, ſur les jugemens

» de la multitude , parut en 1759 , ſous le

» nom d'un homme à qui ſes vertus &

» ſon déſintéreſſement avoit acquis une

» grande réputation. Le reſpect pour la

» Religion & pour les mœurs y eſt affi

» ché de toutes parts, en même-temps que

-» les Anecdotcs les plus ſcandaleuſes & le

» développement du ſyſtême du fataliſme,

» ſappent les fondemens de toute Religion

» & de toute Morale. » -

, Il y a à peine une ligne dans cette tirade

où il y ait de la vérité & de la raiſon. Rien

· de plus commun que cette façon d'écrire

ſans avoir une idée, ou ſans avoir pris ſon

idée dans l'objet dont on parle. Nous per

mettra-t-on de développer cette critique par

l'analyſe de tous les mots de cette tirade ?

Nous fouffrons d'affliger peut-être l'Auteur ;

mais il lui importe plus qu'à perſonne de

ſe défier de cette facilité malheureuſe de

joindre des mots, de les arranger en proſe,

& d'en amaſſer aſſez pour former un Livre,

ſans avoir rien dit du tout. - "
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L'Auteur vouloit ici apprécier le Livre de

- l'Eſprit. Pour cela, il faudroit que cha

cune de ces phraſes réveillât dans l'eſprit de

ſes Lecteurs les principales impreſſions

qu'ils avoient reçues de la lecture de ce

Livre, ſans peut-être les avoir apperçues ou

démêlées. Or, je demande à tous ceux qui

ont lu avec de l'attention & de§

gence le Livre de l'Eſprit, s'ils retrouvent

ici aucune de leurs obſervations ſur ce Livre?

Ce n'eſt pas la partialité qui me fait parler

ainſi ; car, en rendant juſtice aux intentions

& aux talens de M. Helvétius , je ſuis

bien éloigné d'adopter & d'aimer ſes prin

cipes.

º Ce Livre eſt écrit d'un ſtyle nerveux &

» ſage tout-à-la-fois. »

D'abord, il n'y auroit rien du tout d'éton

nant à ce qu'un ſtyle nerveux fût ſage en

même-temps. Au contraire, rien ne s'allie

mieux que la force avec la juſteſſe dans les

expreſſions, que la ſévérité des expreſſions

avec celle d s penſées.

En ſecond lieu, le ſtyle du Livre de l'Eſ

prit n'eſt guères plus diſtingué par la ſageſſe

que par la force.Ce Livre eſt écrit avec beau

coup de netteté, avec de la pureté, & ſou

vent de l'elégance : il a été conçu & rédigé

avec une méthode ſupérieure ; mais il man

que de rapidité dans la marche, d'éloquence

dans le ſtyle. Loin d'être remarquable par

la ſévérité, ce fty'e péche ſouvent au con

traire par de froids ornemens.

Il eſt rempli de vérités qui ſuppoſent dans
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l'Auteur une connoiſſance profonde de ſon

ſiècle , de jugemens en apparence impartiaux,

d'utiles leçons à tous ceux qui prétendent à

la célébrité, de réflexionspenſees , quelque

· fois vraies , quelquefois captieuſes , ſur les

jugemens de la multitude. -

Rien de tout cela ne caractériſe le Livre

que vous prétendez juger.

L'Auteur ſe propoſoit de peindre l'eſprit

de l'homme, & par l'eſprit de l'homme ,

il entend ſes idées , ſes affections, tout

ce qui meut & dirige ſon, être : il a

voulu peindre l'homme tel que la nature &

la ſociété l'ont fait dans tous les tems, dans

| tous les lieux. S'il n'a pas toujours bien ſaiſi

ſon objet, il Fa au moins examiné dans tous

les ſens , ſon but n'a jamais été une étude

particulière de ſon ſiècle; & il n'a rien dit de

nouveau ſur ſon ſiècle. -

Je ne ſais pas ce que vous entendez par

des jugemens en apparence impartiaux dans.

un Livre. Ce ſont-là de ces qualifications.

- vagues, que l'on peut appliquer à tous les

objets, parce qu'elles n'appartiennent en

propre. à aucun, & , qui accommodent

· merveilleuſement les Écrivains qui veulent.

parler de tout, ſans s'entendre eux-mêmes..

Je ne ſais où vous avez trouvé dans le

Livre de l'Eſprit , d'utiles leçons pour tous

ceux qui prétendent à la célébrité. Encore une

fois, ce n'étoit pas l'objet du Livre ; & ſon

Auteur ſavoit trop bien faire un Livre,pour

ſorrir de ſon objet.

- J'ignore auſſi ce que vous entendez par
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des réflexions penſées. Réfléchir & penſer

ſont la même choſe. Il y a, à la vérité, des

Auteurs qui n'ont jamais penſé; mais ce

qu'ils écrivent s'appelle des mots, & non pas

des réflexions.

Vous ajoutez que les réflexions de l'Au

teur ſur les jugemens de la multitude, ſont

quelquefois vraies , quelquefois captieuſes.

: Il a effectivement développé les cauſes des

jugemens de la multitude. Mais ſon principe

à cet égard n'eft pas différent de celui qu'il

donne pour le mobile des jugemens particu

liers. Il ne peut s'être trompé dans un point

ſans s'être trompé dans l'autre : c'eſt donc ce

principe qu'il falloit apprécier. Vous dites

ue les réflexions de l'Auteur à cet égard,

† quelquefois vraies, quelquefois cap

tieuſes. Il falloit dire en quoi elles ſont vraies,

& en quoi elles ſont captieuſes. ll me ſemble

d'ailleurs que vous n'auriez pas dû vous

ſervir du mot de captieuſes. Un Écrivain

peut avoir des idées fauſſes; mais des idées

fauſſes ne ſont captieuſes qu'autant que l'Au

teur veut tromper, ſans s'être trompé lui

même. Et c'eſt un reproche que n'ajamaismé

rité l'Auteur du Livre de l'Eſprit, & que vous

même ne paroiſſez pas vouloir lui faire.

Car, vous obſervez avec juſtice , que ſes

vertus & ſon déſintéreſſement lui avoient acquis

une grande réputation. Vous pouviez mieux

motiver l'hommage que l'on devra toujours

à M. Helvétius, même en combattant ſon

Livre. La vertu qu'il a le plus ſignalée, n'eſt

pas le déſintéreſſement, mais une bienfai
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ſance qui étoit devenue l'habitude de ſon

âme, & qui s'élevoit juſqu'à la généroſité

dans les grandes occaſions. Les vertus d'ail

leurs n'acquièrent pas une grande réputation,

elles obtiennent une§ moins

bruyante, mais plus douce, la vénération &

l'amour de tous ceux qui en ont été les objets

ou les témoins. Mais l'on doit toujours vous

rendre grâce de n'avoir pas été injuſte

· envers la perſonne de l'Auteur que vous at

taquez. Ce procédé eſt devenu aſſez rare

· pour faire honneur. - -

Vous finiſſez par dire que le reſpect pour

la Religion & pour les mœurs eſt affiché de

toutes parts dans ce Livre , en même-tems

-que les anecdotes les plus ſcandaleuſes & le

développement du ſyſtème du fataliſme,#

poient les fondemens de toute Religion & de

: toute Morale. . -

Ce n'étoit pas aſſez d'avouer que le reſ

pect pour la Religion & pour les mœurs ſe

montre dans ce livre; il falloit convenir

qu'il y eſt ſincère. Il faut toujours interpré

ter en bien les intentions d'un Écrivain, ſur

tout ſi cet Écrivain fut un homme plein de

vertus. Les conſéquences des principes du

Livre de l'Eſprit pourroient être funeſtes à la

JReligion &à la Morale : mais c'eſtune erreur,

&non unattentat dans l'Auteur. Ilaquelque

·fois rappeléides coutumes ou desmœurs ſcan

daleuſes, mais il n'a jamais prétendu en faire

l'apologie ; il ne prétendoit qu'en expliquer

les principes. Du reſte, il ne prêche en

rien la doctrine du Fataliſme.
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· Ce paſſage que nous venons de diſ

cuter , donne une idée ſuffiſante de

l'Ouvrage. Le Critique eſt toujours à côté

du ſens de l'Auteur ; ou s'il l'entend ,

il n'y répond que par des idées vagues, &

ſouvent étrangères à l'objet; nous n'avons

trouvé aucun paſſage où il l'ait réfuté, on

ne dit pas ſeulement avec avantage, mais

même avec une logique ſaine & exacte.

Nous oſerions ici entrer dans la diſcuſſion .

de quelques principes du Livre de l'Eſprit, ſi

Cette§ n'étoit déjà faite par le Phi

loſophe le plus propre à rétablir l'empire de

ces inſpirations de la conſcience, devant le

· quel doit tomber la triſte & fauſſe théorie

du cœur humain, dont ce Livre eſt le dé

veloppement. Au reſte , la mémoire de

M. Helvétius doit toujours être précieufe

& honorable aux Lettres. Il n'a point

, voulu corrompre la morale , comme on

l'en a accuſé; il ne l'a pas même atraquée ;

il l'a ſeulement poſée ſur des principes qui

la ſoutiendroient foiblement. Son Ouvrage

· eſt plein de découvertes fines & profondes ;

il eſt écrit avec une clarté & une netteté

qui n'étoient pas communes dans les Ou

vrages Philoſophiques ; & nous en avons

peu où la ſcience de développer unvaſte ſyſtê

·me d'idées abſtraites, ait été portée plus loin.

Si quelque choſe nous affligeoit dans la lec

· ture d'un livre remplidu deſir du bonheur des

hommes, ſouvenons-nous de ſon Au eur :

, reliſons cetableau ſi noble & ſi intéreſſant de

ſa vie, tracé par la plume d'un de ſes plus



D E F R A N C E. 2 I l

dignes amis & d'un de nos meilleurs

Écrivains ; & pour nous raſſurer ſur ſes

principes, oppoſons-leur ſes vertus, & ap

pliquons lui cet hommage que Cicéron ren

doit à pluſieurs Épicuriens : Ita vivunt , ut

corum vitâ probetur, refellaturque oratio ,

atque ut cateri exiſtimantur dicere meliùs

quàm facere : ſic mihi videnturfacere meliùs

quàm dicere.

Nous ne parlerons point des verbiages de

l'Auteur ſur le ſyftême de M. de Buffon. Il

auroit dû ſavoir qu'un ſimple controverſiſte

n'eſt pas fait pour diſcuter de pareils objets.

L E s A U G U s T I N s , Contes nouveaux.

A Paris, chez Eſprit, Libraire, au Palais

Royal. 2 Vol. in-12. brochés.

LE nombre des Conteurs eſt preſque auſſi

grand que celui des Poëtes. Il n'y a peut

être perſonne qui, avec la facilité de faire

des vers, ne ſe ſoit amuſé à rimer quel

ques aventures plaiſantes. C'eſt que ce genre

donne peu de peine , & aſſez de plaiſir à

ceux qui s'y exercent ; & que d'ailleurs le

Conteur trouve plus de juges indulgens que

le Fabuliſte. On ne nous permet plus de faire

des Fables depuis que La Fontaine en a fait ;

on nous permet encore d'écrire des Çontes

après lui ; & l'on a depuis obtenu bien plus

de ſuccès dans ce dernier genre que dans

l'autre; ſoit parce qu'en effet il a moins de

difficultés, ſoit que l'illuſtre La Fontaine n'y

•



2 I 2 M E R C U R E . -

ait pas autant excellé que dans ſes Fables.

M. Auguſte de Piis , a qui nous devons

pluſieurs bagatelles très-agréables qui ont été

juſtement applaudies ſur le Théâtre Italien,

eſt l'Auteur des Contes que nous annonçons.

Ce genre d'Ouvrage, qui tranſmet au Poëre

le droit, ou l'uſage au moins, d'une plus

grande liberté , ne nous permet pas d'en

offrir à nos Lecteurs une fidelle analyſe. Il

a dáns ce Recueil pluſieurs Contes agréa

# que nous voudrions & que nous ne

pouvons citer. On peut reprocher à l'Auteur

de n'avoir pas en général imaginé ou choiſi des

ſujets aſſez riches. Par exemple, la Peureuſe

raſſurée eſt un Conte d'environ cent trente

ſix vers. En voici le fonds en deux mots. Le

- Comte de Bombardille habite un vieux châ

teau ; ce ſéjour attriſte & effraye ſa femme ;

Pour lui complaire il le vend , achette un

hôtel à Paris, où la femme ſe familiariſe ſi

bien , que c'eſt à la fin le mari qui a peur.

Ce Conte a des détails plaiſans, tels que la

deſcription des Portraits de Famille qui

étoient entaſſés l'un ſur l'autre dans le vieux

château. -

Robert l'ivrogne eſt renverſé

Sur Robert deux qui ſavoit lire ;

Sur ceux-là ſe trouve preſſé

Gombaut quatre, qui ſut écrire

Juſqu'aux trois quarts de l'a, b, c.

Ce Gombaut, Seigneur de la Roche,
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Fut parrain d'une groſſe cloche,

Et ſe bleſſa trois fois la main

En mettant un lièvre à la broche, &c.

Mais on eſt tout étonné de voir finir ce

long Conte ſans aucune action , & ſeule

ment par ces quatre vers :

Notre Vicomteſſe adorée

Se laiſſa tant faire la cour,

Que l'époux eut peur à ſon tour .

En la voyant ſi raſſurée.

Quelquefois la fin du Conte eſt mal amenée,

& par-là manque ſon effet. Nous allons en

citer un qui§e cette critique; d'ailleurs

il eſt propre à faire connoître la manière

de l'Auteur : · · · · · ·
Le Fils du Laboureur. -

EN vérité c'eſt une honte

Pour notre ſiècle larmoyant

Qu'aucun Auteur entreprenant · · ·

N'ait oſé pleurer dans un Conte ! -

Mais tout à ſon commencement ; ".

Et je vais vous jeter en fonte

Un récit bien noir, bien touchant ;

, Il eſt bien court : auſſi je compte

Qu'à en ſera moins ennuyant.

• C'EsT en vain que l'âge me glace,

» Diſoit le Laboureur Jompſon ;

» Mes chers enfans, j'ai le bras bon,
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» Le ciel m'accordera la grâce

» De faire encore une moiſſon. •

O pauvre père de famille,

Tu te flattois d'un eſpoir faux !

La mort le frappa de ſa faulx,

Avant qu'il eût pris ſa faucille.

Sa femme & ſes enfans, de douleur abattus,

Offrirent au Paſteur une aſſez forte ſomme,

Pour qu'il daignât le couvrir d'orémus ;

Mais il leur dit : ce reprenez ces écus,

» L'enterrement d'un honnête homme

• Eſt trop payé par ſes vertus. »

e 9 - ©. e, - © - -

e>r, ſitôt après l'ambaſſade,

Il vint dans l'ordre coutumier,

Chercher le mort ſur ſon lit de parade, ;

Je veux dire ſur ſon fumier.

Comme il déployoit ſon bréviaire,

Le plus jeune des fils, bien tendrement nigaud,

Cria : Monſieur, qu'allez-vous faire ?

Tout ce que vous direz ſera fort ſalutaire,

Mais ne le dites que tantôt,

Et mettons promptement mon papa dans la terrç,

Afin qu'il repouſſe bientôt. -

On ſent que ſi cette forte naïveté pouvoit

paſſer, ce ne pourroit être qu'après avoir
/ 2 -

commencé par fixer l'attention du Lecteur
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ſur la bêtiſe de cet innocent villageois ,

qu'après nous avoir, pour ainſi dire, accou

tumés à le voir raiſonner, à ſa manière,

aſſez ſottement ſur la végétation, pour en

venir à croire que ſon père enterré va pren

dre racine, comme le pêcher qu'il a planté

ou vu planter la veille. Les détails de ce

Conte ſont agréables, quoiqu'on puiſſe y

relever quelques négligences.Quand on a

le goût exercé, on ſent que, pour l'élégance,

la différence eſt grande entre, tu te flaexois

d'un faux eſpoir , & tu te flattois d'un eſpoir

faux. On ſent auſſi qu'il y a de la recherche

dans ces deux vers : -

La mort le frappa de ſa faulx,

Avant qu'il eût pris ſa faucille.

Les fautes de ce dernier genre ſont peut

être le reproche le plus grave qu'on ait à

ſaire à l'Auteur de ces Contes. Il ceſſe trop

ſouvent d'être naturel pour vouloir être pi

quant ; & il eſt quelquefois bizarre à force

de courir après l'originalité. Il s'eſt trop per

mis auſſi de ces détails que le goût & le bon

ton réprouvent. Et puiſque nous en ſommes

aux reproches, M. Auguſte de Piis nous par

donnera de relever ici la gaîté quelquefois

un peu trop libre de ſon ſtyle. Aujourd'hui

les mœurs ne ſe ſont pas corrigées ; mais

elles ſe ſont polies, & le cercle de gaîté

u'on permettoit au Conteur de parcourir,

e trouve rétréci par nos bienſéances.

Au reſte, en parcourant ces Contes, dont
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les ſujets appartiennent, pour la plupart, à

JAuteur , ſi les défauts qui s'y trouvent

donnent du regret au Lecteur, les beautés

qu'on y rencontre annoncent un talent qui .

mérite d'être encouragé. Il y a de l'eſprit &

de l'originalité, des traits piquans de poéſie,

· & des vers très bien faits. Nous pourrions

rapporter nombre de détails ſaillans, tels ,

que ces vers du Conte intitulé : les Pan

touffles d'Empedocle. .

Qui ne cède à la vanité ?

L'ombre du Laboureur voltige autour de l'arbre

Qu'étant jeune il avoit planté. -

Le riche qui n'eſt plus, ſur ſa tombe de marbre r

s'énorgueillit d'avoir été. -

L'Auteur le moins connu, jaloux de ſe ſurvivre ,

De ſa cendre de nain croit renaître géant »

Baiſe avant d'expirer les feuillets de ſon livre,

Et s'endort ſans regret dans la nuit du néant. .

Sous la faulx de la mort on voit encor la belle

Sourire à ſon portrait qui durera plus qu'elle,

Et qui tranſmettra ſa beauté.

Bref, il n'eſt pas juſques au ſage

Qui, traîné malgré lui vers l'horrible Léthé,

Ne trace avec le doigt ſon nom ſur le rivage,

Dans l'eſpoir de l'apprendre à la poſtérité.

On trouve dans ce Recueil des Contes

qui ſont de véritables Fables, terminees par

une moralité, telles que le louis d'or & les

ecus de ſix francs. Nous allons finir par un

Cont G
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Conte fort court, & qui nous a paru des

plus agréables. -

Iris & ſa Bonne , Conte.

« Oui, ma bonne, c'eſt inutile ;

» A mon âge on n'apprend plus rien :

» Mangez, buvez & dormez bien,

» Du reſte, laiſſez-moi tranquille. »

Ainſi parloit la jeune Iris

A ſon antique Gouvernante,

Qui chaque jour, au temps précis.

Laſſoit ſon ame impatiente

Par de longs & fades récits.

Tantôt c'étoit la Barbe bleue,

Tantôt la Belle au Bois-dormant,

Ou l'hiſtoire d'un revenant ,

Traînant avec grand bruit ſa queue.

Cet avis ne put retenir

La langue de l'Argus femelle :

« Mon enfant pourquoi me punir

» D'une manière auſſi cruclle ?

» Conter, pour moi c'eſt rajeûnir :

» Tiens, je me ſens même une cnvie...

» Mais d'ailleurs le trait eſt ſi beau !

» Va, ne crains pas que je t'ennuie,

» Et pour toi s'il n'eſt pas nouveau,

• Je ne veux conter de ma vie.

* IL étoit un jeune garçon

Sam. 3o Septembre 178o.
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» Aimable, honnête, fait pour plaire;

» On l'appeloit Endymion.

» La Lune, ſans plus de myſtère,

» Deſcendoit par fois ſur la terre,

» Et le trouvant ſur le gazon,

» Lui prodiguoit avec tendreſſe

» Quelques baiſers de ſa façon : »

Iris ſourit avec fineſſe :

* Eh quoi donc, ce n'eſt que cela ?

» Oh ! je connois fort ce trait-là;

» L'autre jour encor vers la brune,

» Qu'on me croyoit à la maiſon,

» Sainval faiſoit Endymion,

» Et puis moi je faiſois la Lune. »

M. Auguſte de Piis nous a avertis, par

une lettre inſérée dans le Journal de Paris,

que cette Édition n'a pas été faite ſous ſes

yeux. Les fautes dont elle fourmille auroient

ſuffi pour le prouver. Il y a quelquefois des

vers entiers de paſſés, d'autres n'ont pas

le nombre requis de ſyllabes, & ſont trop

courts ou trop longs, tels que celui-ci :

Faiſoient ſonner bien hautla gloire de leurs exploits.

Il eſt vraiſemblable qu'il y a là quelque faute

d'impreſſion. Il n'eſt pas à préſumer qu'une

perſonne exercée à la verſification, puiſſe

donner cette ligne pour un vers.
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DIscoURs en faveur du Théâtre François ,

contre les uſurpations de l'Opéra.A Paris,

chez Colas, Libraire, place de Sorbonne,

attenant le Collége de Cluny. Broc.in-8$.

de 29 pages.

LoRsQUE nous avons rendu compte de

l'Opéra d'Andromaque, nous nous ſommes

élevés contre l'abus réellement dangereux de

porter ſur la Scène Lyrique, les ſujets qui
conviennent eſſentiellement au Théâtre

François, c'eſt-à dire, au Spectacle de la

raiſon & de la vérité. Les bornes aſſignées,

dans un Journal, à chaque Article que l'on

y traite, nous ont impoſé la loi de reſſerrer

nos idées, & de ne préſenter que des prin

cipes. Nous nous préparions à revenir ſur

cet objet, quand on nous a fait remettre la

Brochure dont nous allons parler.

L'Anonyme, après avoir gémi ſur le ſi

- lence qu'ont gardé des Ecrivains connus , en

voyant défigurer de ſang froid les Maîtres du

Théâtre ; après s'être adreſſé aux Citoyens

de tous les états , qui , livrés à des enthou

ſiaſtes qui les trompent , applaudiſſent à ces

Ecrivains , dont la main hardie mutile nos

chef-d'œuvres Dramatiques , pour ſe les ap

proprier ; entre en matière & dit :

» Je me borne à prouver que le ſeul genre

» de Quinault eſt admiſſible à l'Opéra ;

qu'y vouloir introduire la pure Tragédie,

c'eſt ruiner à la fois le Théâtre qu'on

K ij
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» dépouille, & rendre monſtrueux celui

» qui uſurpe , c'eſt nous priver gratuite

, ment du charme & de la variété qui fit

» adopter l'Opéra dans ſa naiſſance , c'eſt

» accélérer la chûte des Lettres ; c'eſt étouf

• fer 1e pen de talens tragiques qui nous

» reſtent. » -

. Si l'on prenoit à la lettre cette expreſſion

de l'Anonyme, (le ſeul genre de Quinault )

il faudroit alors ne porter ſur la Scène Ly

rique que des ſujets tirés de la Mythologie,

car voilà le véritable genre de Quinault.

C'eſt dans cette ſource qu'il a puiſé toutes

ſes Fables, ſi l'on en excepte Armide, Ama

dis & Roland, Ouvrages où la Magie & la

Féerie tiennent lieu de la première Cauſe ,

& produiſent les mêmes réſultats. Ce prin

cipe ſeroit faux , puiſque, ſans parler de

toutes les productions agréables qui ſont du

genre de la Paſtorale ſimple; Ernelinde &

Adèle de Ponthieu ſont des Opéra qui réu

niſſent l'intérêt des ſituations à la pompe du

2

Spectacle , où les Machines, les Décorations,

la Danfe & la Muſique préſentent tour-à-tour

tous les effets qui réſultent tant de la ſcience

bien ménagée des forces & de l'Optique,

que de celle qui fait ſuccéder à tout l'eclat de

l'harmonie, le charme plus ſéduiſant de la

mélodie ; le tout ſans le ſecours des Fées ,

des Magiciens, ou des Divinités du Paga

niſme, Il eſt donc naturel de penſer que l'Ano

nyme entend parler des ſujets qui, avec &

mêmeſansl'interventiondesêtres ſurnaturels,
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peuvent réunir en eux tous les points de ſpec

racle, de pompe & d'agrément dont Quinault

a fait uſage dans ſes Opéra; & certainement il

a raiſon. Le genre de Tragédie qui convient

à la Scène Lyrique, ne peut être le même

que celui dont le génie de Corneille & le goût

de Racine ont formé la branche la plus bril

lanre de notre Littérature, & qui a élevé

notre Théâtre au premier rang dc tous les

Théâtres connus. Les acceſſoires d'un Opéra

s'y oppoſeroient tous ſeuls; car quelque at

tention que l'on apporte, quelque effort qu'on

veuille ſe faire pour ne pas perdre de vue

la marche d'une Tragédie, & ne pas ſe

diſtraire de l'intérêt qu'on aura éprouvé; cet

intérêt, ſi néceſſaire à l'illuſion, ceſſera pour

tant d'exiſter, auſſitôt qu'on entendra une ga

, votte, une muſette, ouuntambourin ſuccéder

aux cris douloureux des héros de l'Ouvrage ;

plus l'émotion qu'on aura reçue ſera vive &

, profonde,† chûte ſera ſenſible & ridi

cule.Que fera-t-on doncpour éviter cet incon

vénient qui n'eſt pas le ſeul que l'on puiſſe

citer ? On ſupprimera les Ballets, on reſ

ſerrera les Scènes, on fera paſſer bruſque

ment le Spcctateur d'une ſituation à une au

tre, ſans rien préparer, ni développer; on

appellera rapide une action qui ne marchera

que par ſauts & par bonds , & on n'aura.

réellement fait qu'un monftre. « Mais l'Opéra

» lui-même, va-t on s'écrier , n'eſt qu'un

» Spectacle monſtrueux , où , depuis long

» tems, l'invraiſemblance & la déraiſon ſem

K iij
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» blent avoir établi leur empire. Pourquoi,

» ſur un pareilThéâtre, ne ſe permettroit-on

» pas des invraiſemblances d'un autre genre

» que celles que nous y avons trouvées juſ

» qu'ici, puiſque nous ſommes las des pre

» mières, & que nousvoulons d'autres jouiſ

» ſances ? »

Eſſayons de répondre à cette objection ,

qui peut bien paroître ſpécieuſe, mais qui,

au fond, n'eſt rien moins que péremptoire.

Notre Opéra, dans ſa naiſſance, étoit une imi

tation informe de l'Opéra Italien , un chaos

où toutes les idées confondues produiſoient

à grands frais l'ennui le plus inſupportable.

La grande ame de Louis XIV, qui ſembloit

animer tous les Artiſtes dont il embelliſſoit

ſa Cour, échauffa celle de Quinault ; le

Poëte entreprit d'aggrandir la ſphère des

plaiſirs de ſon Maître, & choiſit la Scène

Lyrique, après avoir à peu-près échoué dans

la Tragédie. Corneille, Racine & Molière

avoient eu des guides pour créer leurs im

mortels Ouvrages; Quinault n'en eut point",

&, ſans modèle, ſoutenu de ſon ſeul génie,

il porta le genre qu'il avoit adopté à un de

gré de perfection très-étonnant. Un Théâtre

ſur lequel on plaçoit tout-à-la-fois les con

ventions poétiques & les conventions muſi

* Malgré cette diſtinction, Quinault ſera tou

jours auſſi éloigné des trois grands Hommes dont

nous venons de parler, que l'Opéra l'eſt de la Tra

gédie.
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cales; où tout devoit s'opérer par le moyen

du chant , même la cataſtrophe ; un tel

Théâtre ne lui parut pas ſuſceptible des effets

de lagrande Tragédie; il n'en prit que ce qu'il

jugeacapable d'établir quelque intérêt, & en

bannit tout ce qui exigeoit des couleurs trop

fortes pourne pas bleſſer les convenances dans

les tableauxqu'ilavoit à préſenter. Mais com

me les commencemens d'un art ſont toujours

entourés de très-grands défauts ; comme il

n'eſt pas poſſible de ne pas broncher ſouvent

dansune carrière qui n'a pas encore été frayée,

le créateur de l'Opéra laiſſa beaucoup à faire

à ſes ſucceſſeurs, & malheureuſement ſes

imitateurs ont moins valu que lui. Quinault

n'a pas toujours été heureux dans le choix de

ſes ſujets; il a ſouvent oublié la marche de

ſon action, & l'intérêt des ſituations, pour

amener bruſquement des fêtes & du ſpecta

· cle; il a introduit dans ſes Tragédies des Épi

ſodes qui, ſans être indignes de certains# -

ges, ne ſont point aſſez liés avec l'objet prin

cipal, ni ſuffiſamment annoncés, & qui pa

roiſſent un moment, pour s'éclipſer ſans re

tour, ila quelquefoismanqué de parler à l'ame

pour parler aux yeux & à l'eſprit; enfin, il ſe

livre trop fréquemment au plaiſir de faire des

madrigaux, & ſes divertiſſemens, prolongés

juſqu'à l'excès, ou amenés ſans néceſſité, pro

duiſentl'ennuiinſéparable de la langueur& de

la monotonie. Uniquement occupé des ſu

jets que lui fournifſoient l'Hiſtoire des Dieux

de l'Antiquité & les rêves de la Magie, il

- ^ - K iv
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a négligé des faits plus vrais, ou plus vrai

ſemblables, & ſuſceptibles d'ajouter un

luſtre de plus à la Scène qu'il avoit élevée :

mais ſi Quinault s'en eſt abſtenu, pour avoir

ſenti que les ſujets de ce dernier genre étant

· reſſerrés dans des bornes très-étroites, il étoit

dangereux de s'en emparer, relativement aux

abus qui devoient en naître; il faut convenir

que , dans ce cas , on lui devroit plutôt des

· éloges que des reprcchcs.

' Revencns. Si, au lieu d imiter ſervilement

le Chantre d'Armide , plus dans ſes defauts

que dans ce qu'il a de louable , ſi , laiſſant la

grande Tragédie au Théâtre François, nos

Poëtes Lyriques profitoient des lumières

qu'on a acquiſes depuis la mort de Quinault

our étudier le genre qu'il a créé, ne travail

§ pas à la fois pour leur réputa

tion , & pour les plaiſirs de ce Public devenu

ſi exigeant & ſi dédaigneux ? Conſerver tout

ce que l'Opéra a de pompe, de majeſté, de

grandeur & de charmes, y joindre la plus

grande vraiſemblance§ choiſir un ſu

jet capable d'intéreſſerl'ame, de plaire à l'eſ

rit, de flatter les yeux, d'enchanter l'oreille ;

# établir ſon action, bien enchaîner les

Actes & les Scènes,amener les divertiſſemens

à propos, terminer enfin ſon Drame par une

cataſtrophe qui repoſe le cœur en ſatisfaiſant

l'imagination; voilà un ſyſtême digne, peut

être, d'être adopté par nos Auteurs moder

nes. Que leurs productions, établies ſur ces

principes, ſoient animées par le génie d'un



· D E F R A N C E. 22 5

Muſicien ſavant, ſenſible & intelligent, ils

dégageront l'Opéra de toutes ſes invraiſem

blances ridicules, ils y établiront le véritable

intérêt qui lui convient; en un mot, ils reſ

taurerontſon genre en le perfectionnant; tan

dis qu'abandonnant aujourd'hui la Tragédie

Lyrique pour y ſubſtituer celle des Sophocle

& des Eſchyle, ils donnent à l'Académie

Royale de Muſique des ſecouſſes pareilles

à celles que les liqueurs fortes donnent à

un corps uſé, qu'elles raniment un mo

ment pour le conduire enſuite plus infail--

· liblement à ſa deſtruction abſolue. Ils font.

plus : ils dénaturent le genre qui convient.

au Spectacle de la Nation , & portent

à l'Art Dramatique un coup dont il devien

dra la victime , ſi l'erreur qu'on cherche à

, établir, s'entretient pendant quelquesannées.

L'Anonyme ne parle de cet abus qu'avec

la plus vive indignation ; il penſe que l'ha

bitude de prendre les chef d'œuvres de nos :

grands Maîtres , de les mutiler , d'en ar

· racher les détails, de ne faire qu'un ſque

lette d'uncorps robuſte & vigoureux, d'en

· diſſimuler la foibleſſe par le bruit muſical,

les danſes, le jeu forcené des Acteurs de l'O -

péra, ſera d'autant plus préjudiciable au

· goût , qu'elle doit inſenſiblement accou

tumer la foule ignorante, qui comprendº

la majeure partie des ſpectateurs à penſer

· que les développemens qu'on ne retrouve

, plus dans les Ouvrages dont notre Scène

Françoiſe s'eſt honorée pendant plus d'un
K-vº
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ſiècle, ne conſiſtoient qu'en des objets traî

nans&ſuperflus, qu'on a eu raiſon d'élaguer.

Nous ſommes abſolument de cet avis; &

nous ajouterons que non-ſeulement la bigar

-rure des ſtyles qu'on apperçoit dans nosTra

gédies Enquinaudées, eſtune choſe réellement

ridicule; mais même que le ſtyle d'une Tra

gédie, qui doit en général être ferme, rapide

& nerveux, ne convient en aucune manière

à celui d'un Opéra qui exige bien de temps

en temps quelque force, mais dont la grâce,

la facilité, & même une certaine§ ſont

ou doivent, le plus ſouvent, être la marque

diſtinctive.Sans être bien ſavant en Muſique,

on ne doit pas ignorer qu'elle a beſoin de

s'étendre pour développer ſon motif, &

que le Poëte Lyrique doit au Muſicien des

ſacrifices ſans leſquels la mélodie eſt détruite. .

Les changemens qu'ona été obligé de faire au

ſtyle de Racine dans les deux Tragédies de

ce Poëte, qu'on a portées au Théâtre de

Polymnie , ont prouvé que telle Poéſie,

relative à l'accent naturel, ſe refuſe à l'ac

cent conventionnel. Si les vers mélodieux

de ce premier de nos Poëtes ne peuvent que

difficilement ſe prêter aux caprices de la Mu

ſique, qu'on juge des autres. Quinault écrivit

ſouvent avec trop de négligence ; mais on

trouve, malgré cela, dans ſes Ouvrages, une

foule de morceaux qui peuvent ſervir de

modèles; & pour un homme de goût, ce

Poëte ſera toujours le meilleur guide dans la

partie du ſtyle qui convient aux Opéras.
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Les éloges exagérés donnés, dans quelques

Journaux, aux Acteurs de l'Académie Royale

de Muſique, ont excité l'humeur de l'Ano

nyme, qui ne croit pas qu'il puiſſe facilement

exiſter un bon Acteur à ce Théâtre. * La voix

» (dit-il) eſt la première qualité d'un Chan

» teur; la connoiſſance de la Muſique eſt l

» première qu'il doit avoir. Où va-t'on auſſ

» chercher les Acteurs de l'Opéra? Dansune

» Cathédrale, dans un Concert ; en un mor,

» dans les endroits où l'art du Chant eſt cul

» tivé....... Tranſportés de ces lieux étrangers

#, au Théâtre ſur la Scène de l'Opéra, ils y
» montent avec toute la gaucherie du mé

» tier qu'ils viennent de quitter, avec toute

» l'ignorance de la profeſſion qu'ils vont

» exercer. Or, s'il faut pluſieurs années pour

» faire un bon Comédien François, d'un

» Acteur de Province qui arrive même à Pa

» ris avec l'habitude de la Scène, des talens

» exercés, & des connoiſſances de ſon art ;

» qu'eſpérer d'un homme inculte, pour qui

» tout eſt nouveau , dirigé par des Maîtres

» qui n'en ſavent guères plus que lui ?.... »

Il y a, comme nous l'avons dit, de l'humeur

dans ces réflexions : mais le fond en eſt vrai ;

ce n'eſt que depuis quelque tems qu'on a oſé

comparer des Chanteurs à nos plus ſublimes

Comediens. On n'a pas rougi d'imprimer ,

lors des premières repréſentations d'Iphigé

nie en Tauride, que Mlle Levaſſeur & M.

Larrivée rappeloient dans leurs rôles Mlle

Clairon & Le Kain, Nous ſommes éloignés

K vj
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de refuſer du talent à ces deux ſujets que le

Public chérit avec raiſon, parce qu'ils ont

un mérite qui convient à la place qu'ils oc

cupent ; mais comment ne ſent-on pas que

la diſtance eſt immenſe entre un Comédien

obligé de noter lui - même ſa déclamation,

d'en varier les nuances , de parcourir

tous les tons de ſon organe, guidé par ſa

ſeule intelligence ; & un Chanteur , pour

qui le Poëte & le Muſicien ont tout fait,

à qui il ne faut que de la voix & de la mé

moire, & dont tous les accens ſont tour-à

tour ſoutenus & rappelés par un inſtrument,

ou par un Maître de Chant ? , -

L'intention d'être utile paroît avoir inſpiré

ce petit Ouvrage, qui ſeroit plus digne d'é

loges, ſi l'Auteur n'avoit pas perdu ſon tems

en déclamations vagues, au lieu de mar

cher sûrement à ſon but; ſur-tout s'il ne s'y

étoit pas permis des expreſſions très-condam

nables : La Nation, ſelon lui, a fait une lâ

cheté en admirant le Parodiſte de Racine......

Aux repréſentations de Gabriclle de Vergi :

Les femmes envioient ſecrettement à l'Ačtrice

le plaiſir infâme de ronger le cœurde Couci......

L'Iphigénie en Aulide de M. Gluck n'eſt

qu'un Drame Bohémien , qu'il appelle ,

dans un autre endroit , l'Iphigénie de

Prague. Celui qui a préféré l'Opéra d'I

phigénie en Tauride , à la Tragédie de

Guimond, eſt un Ecrivain ténébreux , &c..

Plus ces excès, deshonorans pour les Arts,ſont

devenus.communs, plus on doit ſe les inº,
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terdire ; c'eſt avec de la raiſon , de la vé

rité, avec de la décence, qu'on perſuade ;

non pas avec des mots inſultans, qui ne pro

duiſent d'autre effet que celui d'ôter au Lec

teur toute confiance.Pour ramener aux vrais

principes , l'emportement, comme dit l'Au

teur d'Amphitrion, -

L'emportement eſt fort peu néceſſaire ;

Et lorſque de la ſorte on ſe met en colère,

On fait croire qu'on a de mauvaiſes raiſons.

( Cet Article eſt de M. de Charnois. )

S P E C T A C L E S.

AcADEMIE RoYALE DE MUSIQUE.

LE Dimanche 24 Septembre, on a donné,

pour la première fois , Erixène , Paſtorale

en un Acte; on a remis Damète & Zulmis,

avec quelques changemens, & Mirza, Ballet

Pantomime de M. Gardel l'aîné.

Une Scène du Paſtor Fido a fourni l'idée

d'Erixène. Cette Paſtorale a été trouvée dans

le porte-feuille d'un Homme de Lettres

mort il y a quelque temps , & connu par

des Quvrages dont l'agrément, l'eſprit, la

fineſſe & la ſaillie ſont les qualités princi

pales.Un eune Auteur qu'il honoroit de ſon

amitié s'eſt chargé de la mettre au Théâtre,

après y avoir fait les corrections & additions
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néceſſaires; mais on peut lui reprocher,

peut-être, de s'être acquitté de cet emploi

avec trop de circonſpection. Érixène eſt

plutôt un croquis qu un Aéte; les Scènes

qui font marcher l'action ne ſont pas atta

chées avec intelligencc; les perſonnages en

trent & ſortent quelquefois d'une manière

bruſque & inattendue , &c. &c. L'analyſe

de cette Paſtorale va prouver ce que nous

diſons. /

Daphnis aime Érixène ; il invoque l'A

mour, & le prie d'attendrir l'ame de ſa

Bergère. L'Amour paroît, & lui dit affirma

tivement : oui , tu ſeras heureux.... Erixène

bientôt ſentira ma puiſſance. A l'aſpect de

la Bergère, l'Amour& Daphnis ſe retirent :

Scène dans laquelle Érixène, ſuivie, précé

dée ou entourée d'une troupe de Bergères,

chante les plaiſirs de la gaîté, & cueille un

bouquet qu'elle place ſur ſon ſein.Un orage

s'élève ; c'eſt l'Amour qui l'a excité : les

Bergères prennent la fuite. L'orage ceſſe :

Érixène revient dans le Bocage; mais comme

l'Amour y a rempli l'air de ſa flamme invi

ſible, elle penſe trop tendrement à Daphnis ;

& veut ſe retirer, quand le Berger vient

en tremblant lui§ un enfant aveu

gle pour lequel il lui demande les droits de

l'hoſpitalite. Elle ſe ſent émue; & à la prière

de cet enfant, qui ſe dit accablé de fatigue,

elle le conduit ſur un banc de gazon ,

où il paroît ſe livrer au ſommeil. Elle or

donne à Daphnis de la quitter, & contem
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ple avec Ivreſſe les charmes de l'enfant qui

repoſe. Les Compagnes d'Érixène reviennent

à leur tour pour recommencer leurs jeux ;

elle les engage à reſpecter le ſommeil de

l'infortuné qu'elle leur montre. L'une d'elles,

après l'avoir examiné, propoſe de détacher

ſon bandeau, & de le placer ſur les yeux

d'Érixène; ce quiveut dire en François qu'elle

propoſe de jouer au colin-maillard. Le jeu

commence, la Bergère attrape, nomme& ſe

trompe ; ſes Compagnes ſe propoſent de

s'éloigner un inſtant; alors une troupe d'A

moursamène Daphnis; le Dieu, car c'eſt lui

même qui s'eſt déguiſé pour ſervir lesAmours

du Berger, le Dieu ſe lève, quitte ſon dégui

ſement, reprend ſon flambeau, conduit le

Berger près d'Érixène, qui s'en ſaiſit, nomme

Chloé, & donne ſon bouquet à Daphnis,

qu'elle prend pour ſa compagne. L'embarras,

le ſilence de la prétendue Bergère engagent

rixène àjeter ſon bandeau.A la vue de Daph

nis elle s'indigne; mais l'Amour prend ſa dé

fenſe; la troupe des Amours ramène les autres

Bergères enchaînées de guirlandes de fleurs;

chacune d'elles eſt conduite par un Berger.

Après quelques momens de réſiſtance,.

l'exemple des Bergères, le pouvoir de l'A

mour , la tendreſſe de Daphnis, tout ſe réu

nit pour vaincre Érixène, qui avoue enfin

ſa défaite.

Il eſt clair qu'à compter de la ſeconde

Scène , où l'Amour aſſure Daphnis d'un

heureux ſuccès, le Spectateur n'a plus ni
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· incertitude ni curioſité, alors point d'intérêt,

& voilà preſque généralement le défaut de

tous les Intermèdes qu'on a donnés depuis

quelqués années à l'Académie Royale de

Muſique.

Le ſtyle de ce petit Ouvrage eſt ſouvent

très-agréable, & négligé dans quelques en

droits. Voiei un couplet qu'Érixène chanteà

la troiſième Scène. On y reconnoîtra l'eſr

prit & la manière de ſon Auteur. |

Livrons-nous à la gaîté,

C'eſt notre âge qui l'appelle ;

Que notre légèreté

Effleure l'herbe nouvelle,

Comme on voit une hirondelle

Pendant les beaux jours d'été,

Friſer l'eau du bout de l'aîle

Sans en troubler la clarté.

La Muſique eſt de M. Deſaugiers : nous

· avons diſtingué des morceaux agréables,

·§ dans le qui tient abſolument au

genre Paſtoral. La tempête annonce un Mu

ſicien. La Muſette, qui termine l'Acte, cſt

écrite dans le ton facile & ſimple qui con

vient à ce genre; mais nous aurions deſiré

· quelquefois des motifs plus neufs, ſur-tout

dans les Airs de Ballets.

Nous avons parlé dans le tems de Da

mète & Zulmis , nous avons remarqué que

ce petit Acte, dont l'idée eſt heureuſe, n'étoit

Bas aſſez bien traité pour plaire; les additions
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qu'on y a faites ne nous font point changer

d'avis. Nous obſerverons encore que dans

un intermède dont le fond eſt réellement

gai, on eſt ſurpris d'entendre des morceaux

de Muſique comme ceux où Damète peint

ſon déſeſpoir, parce qu'ils ſont d'un ton trop

élevé pour le ſujet. Que diroit-on d'un Pein

tre qui voudroit, dans un tableau du genre

de Wateau, employer les couleurs du Rem

brant ? - - - -

Les Ballets , deſſinés par M. Gardel I'aîné,

lui font beaucoup d'honneur ; il y danſe

avec une préciſion, une juſteſſe , un fini

d'exécution qui méritent des éloges.

Le Ballet de Mirza a été revu avecun nou

veau plaiſir.

A propos de ce Ballet , nous ferons deux
obſervations. • • • • .

1°. Qu'au ſecond Acte, à l'inſtant où le

Corſaire & l'Officier ſe battent ſur le bord

de la mer, les couliſſes étoient bordées d'une

centaine de têtes avancées pour conſidérer

les Combattans. Cet abus, qui détruit l'il

·luſion, qui briſe l'effet des décorations , eſt

devenu fréquent à ce Théâtre. A une des

dernières repréſentations d'Armide, cette

Magicienne avoit auſſi une foule de Bergers

& de Nymphes pour témoins de ſon déſeſ

poir. Nous prévenons MM. du Comité que

le Public eſt mécontent de cette tolérance,

& qu'il commence à s'en plaindre tout

haut. - -

2°. Nous avertiſſons M. Nivelon que le
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cri qu'il jette quand il reçoit le coup d'épée

dont meurt , au ſecond§ , le Perſonnage

qu'il repréſente, eſt abſolument déplacé. La

Pantomime n'eſt autre choſe que l'art de

s'exprimer par les geſtes & par l'action. On

doit en bannir toute eſpèce de cris, de ſons ;

& s'il y en a quelques-uns que l'on doive plus

rigoureuſement s'interdire que les autres,

ce ſont ceux qui peuvent produire des émo

tions trop fortes dans un objet de ſimple

amuſement. -

V A R I É T É S.

L E T T R E de M. P. ... à l'Auteur de la

| Notice hiſtorique & critique ſur les Ouvrages

de Claude-Joſeph D o R A T, qui a pdru

dans le Mercure de France le 5 Août

dernier.

V, U s vous êtes certaincment trompé , Mon

ſieur , en diſant que la Comédie des Philoſophes

avoit excité l'indignation de M. Dorat. Une Co

médie qu'il s'eſt efforcé de refaire à deux repriſes,

& toujours ſans ſuccès, pouvoit bien lui avoir inſpi

ré un ſentiment que je ne me permettrai pas de nom

mer, par égard pour ſa mémoire, mais qui n'a rien

de commun avec celui que vouslui ſuppoſez. Prenez

la peine de relire ſa Comédie des Prôneurs * , vous

y retrouverez en entier le ſujet des Philoſophes ;

vous m'y verrez même déſigné d'une manière un

peu dure ; mais, je le répète, M. Dorat n'étoit pas

* La même qu'il a refaite depuis, ſous le titre de Merlin

bel-Eſprit.
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indigné contre ma Comédie, puiſqu'il me faiſoit

l'honneur de l'imiter. Cette Pièce, quoique l'aveu

uiſſe vous en être pénible, avoit eu, comme vous

† ſavez, un très-grand ſuccès ; la ſienne avoit été

beaucoup moins heureuſe ; & l'humeur qu'un Ecri

vain a la mal-adreſſe de montrer en pareil cas, ne

s'appelle pas de l'indignation.

Je ne vous accuſerai pas du même ſentiment en

vers cette Comédie, vous, Monſieur, qui ne vous

nommez point , & que rien ne m'autoriſe à ſoup

çonner de travailler pour le Théâtre. Vous l'appe

lez cependant un ouvrage ſcandaleux. Nous con

noiſſons, vous & moi , quelques productions de nos

jours à qui cette dénomination pourroit convenir ,

productions malheureuſes,qui n'ont dû quelques inſ

tans de célébrité qu'à la licence du ſiècle , & que leur

médiocrité ſeule a ſauvées de l'animadverſion des

Loix. Mais une Pièce repréſentée de l'aveu du Gou

vernement, approuvée , dans ſa nouveauté, par un

Cenſeur dont le nom ſeul atteſtera le génie * , &

par conſequent incapable de ſe laiſſer ſurprendre

ou de vouloir ſe compromettre , une Pièce enfin

honorée conſtamment des ſuffrages du Public pen

dant une longue ſuite de repréſentations, ne paſſera

jamais pour un ouvrage ſcandaleux.

Vous ne vous êtes pas moins trompé, Monſieur,

en attiibuant à la colère le prétendu rôle que j'ai fait

jouer à M. Dorat dans la Dunciade. Ce rôle ſe réduit

à ces vers :

DoRAT, hélas! par les flammes perfides /

Voit conſumer toutes ſes Héroïdes, - 4

Tous ſes recueils d'Opuſcules charmans,

Chanſons, Baiſers, Fables, Contes, Romans.

". Feu M. de Crébillon le père, alors Cenſeur du
Théâtre.

- - - -
- - - -



236 M E R C U R E

Le feu dévore eſtampes & vignettes.

D'un ton léger, en vain à leur ſecours

M appeloit Vénus & les Amours :

Tout diſparoît, & s'envole en bluettes,

Excepté vous, Monſieur , je ne connois perſonne

qui ait trouvé du fiel ou même de l'humeur dans ces

vers Mais vous ne vouſez pas abſolument qu'il y ait

rien dont on puiſſe rire dans la Dunciade. Vous la

liſez avec le même eſprit dont vous en parlez. Vous

n'y voyez qu'un monument d'une vengeance aveugle,

par lequel, dites-vous , je ſuis parvenu à me rendre

odieux ſans être ni gai ni plaiſant Vous pouvez bien

penſer, Monſieur, que je ne me donnerai pas le ridi

cule de vouloir vous prouver que cet ouvrage a dû

vous plaire. Vous me permettrcz ſeulement d'obſer

ver que vous n'êtes vous-même ni gai ni plaiſant.

Je conviens avec vous que la Dunciade n'a pas dû

réjouir tout le monde ; je pourrois même vous dire

2VCC† que je ſerois très-ſurpris qu'elle n'eût affli

gé perſonne. Mais le Public , Monſieur, ſemble

avoir eu pour elle plus d'indulgence que vous, puiſ

qu'un grand nombre d'éditions de ce Poëme n'a point

cncore laſſé ſa patience, & que peut-être vous en

verrez encore de nouvelles.

Vous voudrez bien me pardonner , d'ailleurs,

d'oppoſer à votre autorité celle de M. de Voltaire,

que certainement vous reconnoiſſez pour un bon

juge en matière de plaiſanterie. Je ne peux vous ci

ter que par extrait une Lettre qu'il écrivoit au mois

d'Octobre 1776 , à une perſonne dont je n'avois pas

l'honneur d'être connu, & qui n'en a pas moins eu

l'attention de me la faire paſſer comme un témoi

gnage qui ne pouvoit m'être indifférent. J'oſe vous

garantir l'authenticité du fragment, quoique je me

· diſpenſe de produire la Lettre en entier.

- - - - - - - - - - © © º - -
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: . .. • Vous paraiſſez, Monſieur , ne pas con

» venir dans vos notes que F... ſoit un animal a

» longues oreilles. Cependant il me ſemble que

» c'eſt une vérité reconnue dans Paris. = Auriculas

» aſini F. .. rex habet. Ce qui le diſtinguera de ſes

» Confrères, dans la ſuite des ſiécles, ce ſera la paire

» d'aîles dont M Paliſſot l'a ingénieuſement décoré.

» = On parlera éternellement de Ganimède &

» d'Antinoiis : il en ſera de même de Desfontaines

» & de F... , & ce ſera pour eux un grand hon

» neur. La monture de la ſottiſe a ſujet de ſe glo

» rifier d'aller de pair un jour avec le favori de

» Jupiter & le mignon de l'Empereur Adrien, &c. »

Vous voyez, Monſieur, que M. de Voltaire trou

voit pourtant quelque gaîté dans cette Dunciade qui

vous afflige, & que même il avoit la bonté de la re

garder comme un Ouvrage qui paſſeroit à la poſté

rité. - -

En voilà bien aſſez, Monſieur, ſur cette injuſtice.

On m'en fait ſi fréquemment, qu'il doit m'être permis

quelquefois d'en porter mes plaintes au Public. On

vient, par exemple, dans une Deſcription de la

Bourgogne, à l'article Montbar, de faire un magni

fique éloge de M. de Buffon, éloge cité avec honneur

dans le Journal des Savans & dans le Journal Ency

clopédique. Eh bien, Monſieur, ce qu'il y a de plus

ſaillant dans ce même éloge, eſt pris mot pour mot

de ce que j'ai dit de M. de Buffon dans mes Mémoires

Littéraires , & vous imaginez bien qu'on ne m'a pas

fait la faveur de me nommer. Je ne faiſois que rire

de ce plagiat , lorſque vous êtes venu me contriſter

par votre article du Mercure, qui, malgré tout le mal

que vous avez dit de moi, n'a pas fait une grande

fortune.
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SCIE N CES E T A R TS.

JExPÉRIENcE pour prouver que l'eau de

neige renferme beaucoup plus de parties

nitreuſes que l'eau de pluie , ou celle des

rivières, & qu'elle eſt, par conſéquent ,

beaucoup plus propre à favoriſer la végé

tation que ces dernières.

B•n RAMAzzINr, célèbre Profeſſeur de

Médecine en l'Univerſité de Fadoue, prit deux livres

de neige récemment tombée, & la plus blanche qu'il

put trouver Il y fit diſſoudre une livre de nitre fort

pur. Ce Chimiſte fit également fondre la même

uantité de nître de même qualité dans deux livres

§ de fontaine. Après cette opération, il fit

évaporer ces deux eaux diſférentes ſur le même

feu, & continua ſon opération juſqu'à ce qu'il vit

ſe former dans les terrines cette petite peau qui an

nonce une cryſtalliſation prochaine. Enſuite, il tranſ

porta ces vaiſſeaux dans un endroit très-frais, & la

cryſtalliſation ſe fit quelques jours après. Ce Chy

miſte ayant ramaſſé ces cryſtaux, & les ayant mis à

part, fit évaporer de nouveau ce† lui§ d'eau

de neige & d'eau de fontaine, juſqu'à ce qu'il en eut

retiré tout le nître que l'une & l'autre pouvoient

fournir, c'eſt-à-dire, juſqu'à ce qu'il n'en reſtât

pas une ſeule goutte. Il plaça ces deux réſultats dans

les baſſins d'une balance, & vit que la quantité de

nitre qu'il avoit retirée de la neige, ſurpaſſoit celle
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que lui avoit fournie l'eau de fontaine. La diffé

rence étoit de 3 onces ; d'où il conclut que 2 livres

de neige rcnfermoient 3 onces de nître de plus que
la même quantité d'eau de fontaine , & que ce ſel,

en raiſon de ſon affinité avec la livre peſant de nî

· tre que l'on avoit fait diſſoudre dans cette eau, s'y

étoit joint.

Le nître que l'on retire de l'eau de neige, eſt d'une

couleur jaunâtre ; il eſt beaucoup plus âcre au goût,

donne ſur les charbons allumés une flamme très-vi

ve, & crépite ſans ceſſe ; le nître retiré de l'eau de

fontaine eſt tranſparent, bien moins âcre, & jeté

ſur les charbons allumés, il produit une flamme

moins vive que celle du premier.

G R A V U R E S.

Re,rrios de Voltaire aux Champs Éliſées par

Henri IV , dediée à l'Impératrice de Ruſſie ; Eftam

pe d'environ 8 pouces de haut, ſur un pied de large,

deſſinée par Macret, & gravée par Fauvel.

De tous les monumens que la gravure à conſacrés

à Voltaire, celle - ci nous paroît la plus intéreſſante,

ſoit par la vérité des allégories, ſoit par l'ordon

nance des groupes, ſoit par la reſſemblance des

perſonnages. Elle ſe vend chez l'Auteur, rue du Petit

Bourbon, la première porte cochère en entrant par la

rue de Tournon , & chez M. de Monchanin, rue S.

Louis, près le Palais.

Les Perſonnes qui ont ſouſcrit pour avoir des

épreuves pareilles à celles de l'Impératrice, ſont priées

de faire retirer leurs épreuves.

Le prix des épreuves ordinaires eſt de quatre livres;

les perſonnes qui en prendront douze à la fois au

ront la treizième gratis.
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ANN ON C E S LITT É R A IREs.

DIAzoGvE entre le dix-neuvième & le vingtième

Siècle , par MM. Legopanof & Alethowits. Broch.

in-8°. Prix, 6 ſ A Paris, chcz les Marchands de

Nouveautés.

Réglement du Penſionnat établi au Collège de la

Ville d'Eu, le premier Octobre 1779, ſous les auſ

pices de M. le Duc de Penthièvre. A Dieppe , chez

Dubuc. - " .

| Diſſertation ſur les Maladies de l'Urètre, avec des

Réflexions ſur la Méthode qu'ont employée juſqu'ici

quelques Praticiens;par M. Guérin,ancien Chirurgien

Major de Marine. Vol. in-12.A Paris, chez l'Au

teur, rue d'Argenteuil , maiſon d'un Vitrier, &

chez Durand & Didot, Libraires.

T A B L E.

VrRs faits chez M. le Marº , François, 2I9

quis de Voyer, 193 Académie Roy. de Muſiq. 229

L'Adroite Réprimande, Conte, Lettre de M. P.... à l'Auteur

194 de la Notice des Ouvrages

La Fable en Voyage , # de M. Dorat, 2 34

Enigne & Logosrºphe , 2o3 Expérience ſur l'eau de Neige :

De la Religion d'un Homme 238

du Monde , 1o4'Gravures, - 2 39

Les Auguſtins , Contes, 211 Annonces Littéraires , 24°

Diſcours en faveur du Théâtre

A P P R O B A T I O N.

Jº A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

AMercure de France, pour le Samedi 3 o Septemb.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Patis »

le 22 Septembre 178o. DE SANCY,

t



Conſtantinople ; . I Madrid,

# Pétersbourg, 2 Londres,

# Copenhague, , ib,| Verſailles,

| Varſovie, 3|Paris,

， · · 5||Bruxelles,
é

, -

# L, fieur Deſnos, Ingénieur-Géographe & Libraire #

| | du Roi de Danemack, à Paris, rue S. Jacques, au |

# Globe, annonce à MM. les Libraires du Royaume, -

# & ceux des pays étrangers, qu'il mettra en vente, #

| le 15 Septembre de cette année pour qu'ils puiſſent #

k en faire choix & les recevoir à tems, un nombre de #ſ

f petits Ouvrages nouveaux très bien exécutés, & uti- *

les à tous les états, enrichis de Cartes & d'Eſtampes !

# ſoigneuſement gravées, auxquelles on a joint des #

f Tablettes économiques, Perte & Gain, à l'uſage de #

#i l'un & l'autre ſexe, avec un Calendrier pour l'année #

# 1781. . | | #

Chacun de ces Ouvrages en particulier devient per-

, pétuel par la facilité d'y pouvoir changer le Calen

drier tous les ans ſans autre dépenſe, & de laver

avec de l'eau ſeulement le papier qui compoſe ces

Tablettes. On peut dire que c'eſt la plus belle col

lection que l'on puiſſe deſirer, & dans laquelle on #

peut, à ſon goût, choiſir quelques Bijoux les plus

agréables à donner & à recevoir en tout tems. -

Le Militaire, l'Homme d'État , l'Homme de | u,



ll Lettres & de Robe, le Financier, le Négociant & le

# Voyageur, l'Artiſte, les Amateurs de la Loterie# .

Royale de France, y trouveront auſſi ce qui leur eſt

propre. e

Les Dames & Meſſieurs, leurs nouvelles coëffuresºl

& habillemens.

Les Pères & Mères & Perſonnes chargées de l'édu

· cation des enfans, y trouveront auſſi pluſieurs petits

Ouvrages intéreſſans ſur la Géographie & l'Hiſtoire.

Tous les Bijoux d'Étrennes, dont le ſieur Deſnos

diſtribue gratuitement le catalogue, ſe vendront

4 l. 1o ſ reliés en maroquin. Ceux qui en ſeront

emplette auront, par douzaine, les treizième &

quatorzième gratis. Les envois ſeront exactement

: exécutés ſelon la demande, en en faiſant paſſer le

º montant, ou en chargeant quelques perſonnes qui,

|, en prenant telle quantité que ce ſoit, puiſſent en ré

# pondre.

Le même Libraire diſtribue auſſi le Catalogue gé

néral des Ouvrages de ſon fonds. Il ſera remiſe dc

# 25 pour 1oo ſur les prix qui y ſont portés, à ceux

| qui en prendront une certaine quantité; paſſé le 1o

, Décembre, cette-torniſe n'aura plus lieu. Les Lettres

non affranchies ne ſeront pas reçues
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' DE FRANCE, !

• P o L I T I Q U E,

# HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE.

| ( No. | 37. )

SA M E D 1 9 S E PT E MB R E 178o. #
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#

LE T T R E de M. Allemand à M. l'Abbé #

· | Beaudeau.

，

--

» --

JE vous remercie, Monſieur, de l'annonce que #

vous avez bien veulu faire de mon Ouvrage préli- | |

minaire ſur la navigation intérieure, que je viens !

de publier. Mais j'ai I'honneur de vous obſerver que

vous vous êtes trompé en diſant que vous ne con

xcevez pas, après avoir avancé à la fin de mon |

Traité des Péages, page 28 , que tant que les " !

péages exiſteront, ils formeront toujours un obſ- |

tacle invincible au progrès de l'Agriculture & du

Commerce , j'en propoſe ſans exception ſur la

navigation qu'on établiroit. -

Je ſoutiens, il eſt vrai, Monſieur, que l'exiſ ! -

tence des péages en général, ſera toujours un obſ- |#



ss

ii tacle invincible au progrès de l'Agriculture & du )
# Commerce; mais je ne dis point, cemme vous #!

# l'avez avancé dans le Mercure, Nº. 3 3 , qu'on #

ti doive en mettre ſans exception ſur la navigation

# qu'on établiroit. Je dis au contraire qu'il ne doit#ſ

# point y avoir d'exemption pour qui que ce ſoit

| à l'égard des droits qui ſeroient établis pour la #

confection & entretien de ces Ouvrages.Ainſi, vous #

# voyez, Monſieur,# je ne me contredis point#
|. & que votre mépriſe vient de ce que vous avez # -

# lu exception pour exemption. . -

|

| J'ai l'honneur, &c. · · ALLEMAND.
- -

- -

| ' , , , -

# Paris, ce 22 Août 178o. * ' , -

· # LE ſieur Goblet, Maître d'Écriture, donne avis |
| aux Amateurs des anciens Manuſcrits, qu'il vient #

de faire la découverte de l'Aſſiette ou Mordant des

Anciens pour appliquer l'or en feuille ſur le pa

pier , le vélin , la ſoie , &c. Ce mordant ne diffère

, en rien de celui des Anciens, tant pour la ſolidité ;

# que pour le bruni de l'or , & peut ſervir à réparer

| les Manuſcrits défectueux dans cette partie. .. : #

· Pour donner un plus grand luſtre à certains Ou

vrages où l'on veut faire des ornemens, ledit ſieur

Goblet emploic auſſi l'or liquide coulant à la plume,

ſecret auſſi rare que l'Aſſiette des Anciens,

Sa demeure eſt rue S. Jacques, près la place Cam-$

brai. . , • • · · · , · · -



JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXELLES.

| T U R Q U I E,

De CoNsTANTINoPLE, le 8 Juillet.

Les lettres de Smyrne portent que l'on

eſt toujours à la pourſuite du Muſſelin

Eles-Oglou, qui juſqu'ici a échappé à toutes

les recherches , & qu'on croit maintenant

, en ſûreté. Le Bacha de Juſeliſur parcourt

toutes ſes poſſeſſions dont il fait l'inventaire

pour les confiſquer au profit du Miri. Ce

Bacha a fait arrêter un des frères du Muſſe

lin , dont on dit que la mort eſt également

réſolue. La Porte a nommé Jouſouf-Aga à la

place de Muſſelin. C'eſt un neveu du

fameux Evas - Aga que le Capitan - Bacha

fit étrangler il y a quelque tems. Les mê

mes lettres ajoutent que la peſte conti

nue ſes ravages à Smyrne ; les ſauterelles

qui en déſoloient les environs , les ont

quittés pour paſſer dans les plaines de Kir

kagats, de Magneſia & de Caſuba, où elles

ont ruiné toute la récolte de coton.

| 2 Septembre 174 o. 2.
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R U S S I E. -

De P É T E R s B o U R G, le 26 Juillet.

LA Cour a pris le deuil pour 4 jours

à l'occaſion de la mort de la Ducheſſe de

Courlande, née Princeſſe de Jouſſoupoff,

dont le corps a été dépoſé hier matin dans

l'Egliſe de St-Alexandre Newski.

Il eſt arrivé ici un Courier de Dane

marck & un autre de Suède, avec le con

tre-projet qui doit ſervir de baſe au traité

d'alliance entre ces deux Cours & celle de

Ruſſie pour la protection du commerce &

de la navigation de leurs ſujets reſpectifs.

Le projet eſt approuvé dans toutes ſes par

ties par les intéreſſés ; & il y a lieu de ſe

flatter que les autres Puiſlances s'empreſſe

ront d'adopter un plan tendant à faire reſ

ecter les Pavillons neutres, & à rétablir la

iberté de la mer.
-

- Depuis le printems dernier, à l'époque

où les glaces ont diſparu & rendu la na

vigation libre, juſqu'au 24 de ce mois, il

eſt arrivé 283 bâtimens de diverſes Nations

· au Port de Cronſtadt, & 199 ſont auſſi re

partis du même port.
-

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le r o Août.

L'Es cADR E Danoiſe a mis à la voile de

cette rade le 8 de ce mois, & on apprend
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qu'elle a paſſé le Sund ſans jetter l'ancre.

Elle eſt ſous les ordres du Vice-Amiral

Schindel , & conſiſte dans les vaiſſeaux

ſuivans : la Juſtitia , la Princeſſe Sophie

Frédérique , de 74 canons ; le Jutland, le

Prince Frédéric , de 7o ; l'Indigenaat-Recht,

de 64 ; le Danebrog , de 6o; le Groenland,

de 5o ; le Kronenboug & le Kiel, de 36; &

l'Alſen, de 2o & de 1o fauconneaux.

P O L O G N E.

De VA R s o v 1 E , le r o Août.

LEs préparatifs pour la tenue de la Diète

ſe ſont faits avec beaucoup d'activité dans

toute l'étendue de la République. Les Dié

rines doivent s'ouvrir demain. Le bruit gé

néral eſt que le Prince Sapieha , Général

d'Artillerie pour la Lithuanie , remplira la

charge de Maréchal à la Diète prochaine.

Le Comte de Rzewuski eſt parti le pre

mier de ce mois pour Grodno, chargé d'ure

commiſſion relative à l'affaire du Comte

de Tyſzenhauſen. On prévoit que cette af

faire ne s'arrangera pas ſans difficulté. M. de

Tyſzenhauſen, qui pendant ſon ſéjour ici

avoit promis de ſe prêter à tous les arran

gemens qu'on jugeroit les meilleurs , a

changé d'avis & de langage auſſi tôt qu'il

a été de retour en Lithuanie. Il a défendu .

aux Grods de ce Duché de recevoir les

Univerſaux que le Roi a fait rendre dans

ſon affaire; il en a publié un lui-même ,

2l 2.



( 4 )

tant contre S. M. , que contre le Comte

de Rzewuski & pluſieurs autres Miniſtres.

Il y ſoutient qu'il ne doit rien au Roi ;

que les manufactures établies à Grodno lui

appartiennent & non à S. M. On dit que

les Ruſſes ont ſaiſi ſes papiers & ſes effets

les plus précieux qu'il vouloit envoyer dans

les pays étrangers, -

» Les ſauterelles, écrit-on de Bukowine dans la

Moldavie Autrichienne , qui avoient paru en au

tomne dans le diſtrict de Herza , & y avoient

dépoſé leurs œufs, qui les ont fort multipliées, repa

roiſſent actuellement ; celles qui ſont nouveilemcnt

écloſes ont déja acquis preſque toute leur grandeur ;

elles ont 2 pouces de long. Ces inſectes deſtructeurs

entaſſés cn quelques cndroits à la hauteur d'un picd,

ſont partagés en trois diviſions formidables. La

première s'étend ſur une largeur de 7 lieues, de

puis Herza juſqu'à Potushan, & ſur 9 lieues en

· largeur, juſqu'au Nieſter. La ſeconde occupe tout

le pays depuis Roman juſqu'au Danube, dans unc

étendue de plus de 8 milles. La troiſième couvrc

la terre depuis Jaſcy juſqu'à la Beſſarabie. Par-tout

où on les trouve, elles ont brouté l'herbe, mangé

les fruits,& juſqu'aux feuilles des arbres des forêts.

Elles n'ont cependant point encore touché ni à la

vigne, ni au froment. Comme ces ſauterelles

ne peuvent pas encore voler ,. on ne ſauroit

prévoir la route qu'elles prendront. Mais dans peu

on ſaura de quel côté ces terribles ennemis auront

porté la déſolation. Si le vent tourne vers Bukowine

au moment où ils s'élèveront de la terre , il eſt

certain qu'alors toute cette belle contrée ſera dé

vaſtée cc.

4).
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A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le I 0 Août.

N o U s ne nous flattons pas de revoir

l'Empereur dans cette Capitale avant le 15

ou le 2o de ce mois. Il paroît qu'il s'eſt

arrêté dans quelques endrcits un peu plus

long-tems qu'on ne croyoit. On ſait entre

autres qu'il a demeuré quelque tems à Riga

chez le Comte de Braun, Général en Chef

des Armées Ruſſes & Gouverneur de cette

Ville , cet Officier eſt pere du Général

Major Comte de Braun , au ſervice de

LL. MM. II. & R. -

L'Impératrice continue de jouir d'une

parfaite ſanté. Cette Princeſſe eſt venue

ces jours derniers dans cette Capitale pour

aſſiſter à un examen des Ecoles normales

dont elle a paru très-ſatisfaite. : -

On parle toujours d'un voyage que l'Em

pereur ſe propoſe de faire en Bohême dans

le mois de Septembre prochain. Quant à

celui de l'Archiducheſſe de Saxe Teſchen,

our les Pays-Bas, on croit qu'il pourroit

être retardé juſqu'au printems de l'année

prochaine. Ce ſera vers le même tems à peu

près que l'Archiduc Maximilien ira prendre

poſſeſſion de la Grande-Maitriſe de l'Ordre

Teutonique à Mergentheim.

· Le Comte de Proli vient d'obtenir un

Oétroi pour 2o ans , afin de former une

nouvelle Compagnie de commerce pour

a 3
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les Indes Orientales. Les articles & les

conditions de cet Octroi ne ſont point en

core publics ; ils ne le ſeront , dit-on, qu'a

près le retour de M. Boltz, qui , le premier,

a entrepris , avec ſuccès , le voyage des

Indes ſous pavillon Autrichien. Il eſt atten

du dans deux mois de retour à Trieſte ,

avec un navire neuf, acheté aux Indes &

très-richement chargé.

De HA M B o U R G, le r 4 Août.

SELoN les lettres de Pétersbourg , cette

Cour, immédiatement après le départ de

M. le Comte de Falkenſtein, a envoyé

· plufieurs Couriers à différentes Cours étran

gères , & en a reçu pluſieurs de Vienne &

de Berlin. Les ſpéculatifs dont ce voyage a

excité la curioſité penſent toujours qu'il a eu

de grands objets qu'on ignore & que ſes ſuites

feront connoître; mais ils penſent qu'elles

ne ſe développeront que l'année prochaine.

L'élection de l'Archiduc Maximilien à la

Coadjutorerie de . Munſter s'eſt faite le 1 5

de ce mois avec le même ſuccès que celle

de Cologne. Les lettres de Bonn , en rap

portant cette nouvelle , ajoutent que la

veille les Capitulaires qui avoient montré

d'abord quelqu'oppoſition, s'étoient réunis

aux autres , de manière que l'élection ſe fit

unanimement le lendemain.

C'eſt le 6 de ce mois que le Prince de

Pruſſe eſt parti pour Pétersbourg. On dit

que S. A. R. ne gardera point l'incognito

en Ruſſie comme on l'avoit dit d'abord ,
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& qu'Elle y paroîtra ſous ſon nom & dans

l'éclat convenable à ſon rang. Son voyage,

, ajoute-t-on, ſera de 3 mois.

On apprend de Dreſde que la Cour Elec

, torale de Saxe , vient de recevoir de celle

de Munich une ſomme de 2 5o mille flo

rins pour le ſecond terme du payement des

6 millions ſtipulés par le traité de paix con

clu l'année dernière à Teſchen. On ſe flatte

toujours à Manheim de voir l'Electeur re

venir dans cette Réſidence.

' I T A L I E.

De R o M E , le 1er Août.

ON parle beaucoup d'un Conſiſtoire que

le Pape tiendra au mois de Septembre pro

chain , & dans lequel M. Altieri & M.

Manciforte, l'un Maître de ſa Chambre &

l'autre ſon Majordome ſeront créés Cardi

nauX. : -

S. S. a accordé à S. A. R. l'Archiduc

Maximilien , actuellement Chanoine de

l'Egliſe de Munſter, le bref d'éligibilité pour

la Coadjutorerie de l'Archevêché de Cologne

& de l'Evêché de Munſter. Ces brefs fu

rent expédiés en Allemagne le 24 du mois

dernier par un Courier extraordinaire.

On apprend de Naples qu'il y a eu dans

le mois dernier un coup de vent terrible qui

a beaucoup fatigué les vaiſſeaux juſques dans

les Ports. Les vagues de la mer les élevoient

à une hauteur incroyable; heureuſement

ce danger n'a pas été de durée.

- a 4
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S'il faut en croire quelques lettres de

Syracuſe, pendant que les galères de Malte

étoient dans ce Port , il s'éleva un diffé

· rend entre deux Chevaliers de nations diffé

rentes , l'un François & l'autre Piémontois.

| On dit qu'il a eu des ſuites fâcheuſes.

E S P A G N E.

De M A D R 1 D, le 3 Août.

L'ARMÉE combinée étoit hors de la bai

le 3 1 , cette ſortie précipitée dans un mo

ment où la flotte ſembloit attendre un au

tre Commandant , a fait croire ici à beau

coup de gens que l'eſcadre Angloiſe ap

prochoit de nos parages, & que la nôtre

alloit à ſa rencontre ; mais nous n'avons

pas entendu dire que l'intention de l'Ami

ral Geary ait jamais été de ravitailler Gi

braltar , & certainèment l'armée n'a mis

ſous voile que pour s'exercer aux évolu

tions & croiſer entre nos Caps. -

M. le Comte d'Eſtaing eſt toujours à

Saint-Ildephonſe ; & la manière dont il y

eſt traité par le Roi , le Prince & la Prin

ceſſe des Aſturies ne ſauroit être plus flat

teuſe. S. M. paſſe tous les jours quelques

heures à s'entretenir avec lui. Ce Général

ſe reſſent encore de ſa chûte ; cependant

on le voit faire tous les jours de longues

promenades à pied , ce qui annonce que

ſon accident ne peut plus avoir de ſuites

férieuſes. On ignore toujours quelles ſont



les opérations dont il ſera chargé : ceux

qui l'envoyent dans la Manche ne font

pas attention qu'il ne peut arriver à Ca

dix que vers la fin de ce mois , & qu'a

lors la ſaiſon eſt trop avancée pour tenter

· des expéditions ſur les côtes d'Angleterre.

Nous apprendrons avec le tems quelle eſt

ſa véritable deſtination. - - -

Le paquebot la Peggy , Capitaine Bryan,

arrivé le 18 du mois dernier à Cadix , de

Wilmington , dans la Caroline Septentrio

nale en 49 jours de trajet , a rapporté des

nouvelles qui peuvent rectifier le jugement
> 3 A / * ſ _ .

qu'on s'eſt hâté de porter de la priſe de

Charles-Town, & qui juſtifient pleinement

les Américains & leurs Chefs. Le Capitaine

Bryan , dont la véracité eſt reconnue, étoit

à Charles-Town pendant une grande partie

du ſiége ; ſes rapports ne peuvent qu'inté

reſſer dans les circonſtances préſentes.

» La ville , dit-il , ſe rendit le t 2 Mai aux forces

Angloiſes, conſiſtant en 1 1oco hommes de troupes

réglées , 11 vaiſſeaux de guerre, ( dont 8 étoient

· des frégates,) & environ 14o tranſports. La gar

niſon, compoſée de 18oo hommes de troupes con,

tinentales, & de 12oo de marinicrs, ainſi qu'un

nombre de milices & les habitans , formant en

tout près de 4ooo hommes, ſont reſtés priſonniers

de guerre. Le ſiége a duré plus de 3 mois ; & durant

une grande partie de ce tems, la place a été vigou

reuſement canonnée & bombardée, tant par les forts

& les batteries, dont elle étoit environnée, que par

les galères ennemies. Cependant elle n'a voulu en

tendre parler de capitulation, que lorſque la troi

·fième ligne de circonvallation fut achevée à la portée

a 5



- 1o ) .

de fuſil des ouvrages Américains; & elle n'a conſenti

à ſe rendre, que lorſqu'elle fut réduite à une diſette

· abſolue de vivres, excepté le riz, dont elle a ſubſiſté

uniquement pendant quelques jours. Le Fort Moul

trie , conſtruit pour défendre l'entrée du Port, étoit

commandé par une hauteur , à la diſtance d'un mille.

En conſéquence on le regarda comme incapable de

faire une défenſe dans les formes ; & on l'évacua ,

n'y laiſſant que 1 5o hommes ; au moyen de quoi l'eſ

cadre ennemie réuſſit à paſſer la Barre : elle l'effectua

à la faveur d'un vent frais de S. O., perdant néar

moins en cette occaſion un des bâtimens de tranſ

port les plus† & les plus riches, qui étoit

un ancien vaiſſeau de la Compagnie des Indes. La

raiſon pour laquelle les Américains ſe déterminèrent

à ne pas rendre la Place avant de la voir complet

tement renfermée , fut l'eſpoir ou l'on y étoit de

recevoir des ſecours des Provinces Septentrionales ;

mais la rigueur de la ſaiſon , la longueur de la

marche, ne permirent point de remplir cette attente.

La première de ces cauſes fit périr auſſi une grande

partie du bétail ; ce qui fit renchérir les autres pro

, viſions à proportion. Cependant l'on avoit rendu

l'entrée du Port plus difficile par des barres, & en

faiſant couler à fond quelques bâtimens dans le

Canal. On n'avoit rien négligé de ce qui pouvoit

ſervir à la défenſe & à la sûreté de la Place tant

par mer que par terre ; & l'on ne capitula que

lorſque l'ennemi l'eut reſſerrée de tous côtés , &

qu'on ſe vit attaqué au-dedans par le fléau contagieux

de la petite-vérole, menacé de la famine, & ſans la

moindre eſpérance d'un prompt ſecours. — Dans

cette ſituation , le Gouverneur Rutledge , & le

Conſeil ſe retirèrent dans l'intérieur de la Pro

vince , où ils travaillent à raſſembler quelques

forces. Peu de jours avant que le Capitaine Bryan

partît de l'Amérique , on avoit reçu avis , qu'un

détachement de 4ooo Royaliſtes, conduit par le
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Sr. Martin , Gouverneur de la Caroline - Septen--

trionale, s'étoit mis en marche de Charles-Town

our cette Province; & ſur cette information, 7ooo

§ de milices de la Caroline - Septentrionale

s'étoient mis immédiatement ſous les armes pour

lui tenir tête. Le Gouverneur Américain de cet Etat

avoit reçu ordre du Général Washington de raſ

ſembler des vivres pour un autre corps de 13 oo

hommes, qui viendroit, ſans délai, des Provinces

Septentrionales , pour ſe réunir à cette diviſion.

— Le Sr. Bryan ajoute , que les Américains, loin

d'être découragés par le ſort de Charles-Town ,

paroiſſoient réſolus à faire tous les efforts poſſibles,

afin de mettre en campagne des forces ſuffiſantes

pour arrêter les progrès ultérieurs de l'ennemi, &

venger la perte qu'ils avoient faite «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 2 o Août.

PENDANT que nos papiers s'empreſſoient

de nous préſenter notre flotte d'obſerva

tion croiſant ſur les côtes de France, pour

empêcher la jonction des Eſpagnols & des

François , & prête même à aller chercher

les premiers, elle ſe rapprochoit réellement

de nos ports où elle eſt rentrée auſſi-tôt que

le vent d'Eſt & de Nord-Eſt le lui a permis.

La Gazette ordinaire de la Cour d'nier nous

a appris ainſi cette nouvelle.

» L'Amiral Geary eſt arrivé hier à Spithéad, ſui

vi d'une partie de l'eſcadre à ſes ordres, & il at

tendoit le reſte , avec une priſe , ayant lettres de

marque, appellée le Comte de Hallwiel , de 1 5o

tonneaux, 24 canons, & 8o hommes d'équipage,

venant du Cap François & allant à Bordeaux, avec

- a 6
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chargement de ſucre, café & indigo ; ainſi qu'un

Brigantin Anglois, que le Comte de Halwiel avoit

pris, qui ſe rendoit de Terre-Neuve à Lisbonne 5

& un lougre corſaire, pris le 17 du courant, à

la hauteur de la pointe de Peterall , appellé la

Sauterelle , de 3 canons, & 36 hommes c . -

Immédiatement après cet avis on lit dans

la même Gazette la lettre ſuivante du Ca

pitaine William Peere, du vaiſſeau de S. M.

la Flore, en date de Falmouth le 15 Août.

» M. , je vous prie de communiquer aux Lords

Commiſſaires de l'Amirauté, les détails ſuivans,

qu'il m'eſt très-agréable de vous faire paſſer de ce

† , où les vents contraires m'ont obligé de re

âcher. — Jeudi 1o du courant , à quatre heures

& demie de l'après-midi, portant ſous Oueſſant,

pour chercher l'eſcadre; le vent étant alors à l'E.

N. E, nous découvrîmes, malgré la brume, un bâ

timent mâté à quatre , & un cutter ſous le vent à

nous, en pannc avec le cap au Nord, à la diſtan

ce d'environ quatre milles. Nous portâmes ſur ce

vaiſſeau, après que chacun ſe fut mis à ſon poſte.

Le vaiſſeau s'en étant apperçu, vira vent arrière,

ſerra le vent , coëffa ſon perroquet de fougue, &

nous laiſſa approcher , le cutter louvoyant bord

ſur bord. A cinq heures dix minutes, nous nous

trouvâmes par ſon travers, & à deux encablures

de diſtance ; nous n'eûmes pas plutôt hiſſé notre

pavillon, que nous reçûmes ſon feu, auqueſ nous

répondîmes ſur le champ. Un feu très-vif conti

nua des deux côtès pendant l'eſpace d'une heure,

nous approchant§ l'un de l'autre ;

alors notre roue de gouvernail ayant été empor

tée, nos haubans, cal - haubans, & manœuvres

«ourantes, étant fort endommagées, nous laiſ

fames dériver ſur le vaiſſeau , & le combat conti

nua dans cctte poſition pendant environ un quart

d'heure ; l'enncmi ayant abandonné ſes canons,
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tenta dc nous aborder , & il fut auſſi-tôt repouſſé

avec perte. Notre équipage l'aborda à ſon tour

l'épée à la main, amena le pavillon ennemi, &

s'empara en même-tems du vaiſſeau , qui ſe trouva

être la frégate Françoiſe appellée la Nymphe,

commandée par le Chevalier du Rumain , lequel

mourut le même ſoir des bleſſures qu'il avoit re

çues pendant le combat. Cette frégate a été conſ

truite il y a quatre ans, elle eſt doublée en cuivre,

ne monte que 32 canons , quoiqu'elle ſoit percée

pour 4o , & ſon équipage eſt de 29o hommes. Il

n'y avoit que quatre jours qu'elle étoit ſortie de

Breſt, pour aller à la découverte, & rentier dans le

port. - Avant de terminer ma lettre , , permet

tez-moi d'ajouter que mes Officiers & mon équi

page en général, ont montré le plus grand ſang

froid & la plus grande intrépidité dans cette oc

caſion, & que les expreſſions me manquent pour

rendre tous les éloges qu'ils méritent. Leur con

duite aura, je l'eſpère , le ſuffrage de l'Amirauté,

& ſera pour eux un titre à la bienveillance de leurs

Seigneuries.

Tués à bord de la Flore , M. Biſſa, Midshipman ,

6 matelots , 2 ſoldats des troupes de la Marine ;

en tout 9 bleſſés. M. Creed, Pilote , 13 matelots ,

4 ſoldats de marine, en tout 27 ; morts depuis,

1 matelot , 2 ſoldats.

N. B. La Flore montoit 36 canons, & aveit à

bord , lorſque l'action commença , 269 hommes

d'équipage. ·

# à bord de la Nymphe. Le Capitaine, le Ca.

pitaine en ſecond, le premier Lieutenant, Officiers,

Matelots & ſoldats de la Marine ; en tout 63. Bleſ

ſés , ſecond Lieutenant, 2 Qfficiers des troupes de

la Marine , 2 Volontaires , autres Officiers , Ma

telots & ſoldats ; en tout, 68 (1).

(1) N. B. Il eſt arrivé à Verſailles une lettie d'un
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La rentrée de rA # Geary a ſansdoute

été preſcrite par la néceſſité ; cela n'empêche

pas que la nation n'en ſoit mécontente ; elle

ne veut pas voir que ſes malades avoient

beſoin de reſpirer l'air de la terre, que la

flotte n'étoit pas aſſez conſidérable pour faire

tête à l'ennemi s'il s'étoit approché; elle ſe ré

pand en reproches contre le Lord Sandwich,

& lui rappelle durement le mot qui lui eft

échappé en plein Parlement qu'un Miniſtre

de la marine mériteroit de perdre la tête ,

s'il n'avoit toujours en mer des forces ſupé

rieures à celles de la France & de l'Eſpagne

réunies. On ne ſe contente pas de lui faire

un crime de notre infériorité, on lui en fait

auſſi un d'avoir rappellé l'Amiral Geary dans

nos ports ; & on prête à ce dernier des pro

jets & des vues qui peuvent annoncer du

courage mais peu de prudence.

» Il eſt certain, dit un de nos papiers , que le

Lord Sandwich vouloit que l'Amiral Geary rentrât

quelques ſemaines à Torbay, afin d'y renouveller

ſes proviſions, &c., mais que le brave & vigilant

Geary lui a écrit, pour lui repréſenter combien il

étoit intéreſſant de ne point quitter ſa ſtation ac

officier , elle porte que M. du Rumain avoit été percé

de pluſieurs balles, & étoit hors de combat avant l'abor

dage , que c'eſt M. de Keranſtret, Commandant en ſe

cond, qui l'a ordonné : qu'il ſauta le premier à bord

de la Flore , ſur laquelle il a été tué : que l'abordage

ayant manqué, il eſt tombé à la mer un grand nombre de

ceux qui le ſuivoient, & qu'entr'autres M. du Couëdic

a été écraſé entre les deux frégates : il dit que l'équi

page Anglois convient que ſi l'abordage eût pu être
, effectué † Flore étoit enlevée. l
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tuelle, & que ſi on envoyoit conſtamment à la flotte

un certain nombre de vaiſſeaux, avec de l'eau &

d'autres proviſions , il y reſteroit juſqu'au mois

d'Octobre, après quoi viendroit la ſaiſon qui épou

vante trop les François & les Eſpagnols, pour ſonger
à une invaſion, attendu que les eſcadres de la Maiſon

de Bourbon n'ont pas aſſez de courage pour oſer

débarquer en Angleterre , après l'équinoxe d'au

tomne. — C'eſt la réſolution de Geary qui a, juſ

qu'ici , empêché la jonction de nos ennemis. Car

quoique la flotte Françoiſe à Breſt paroiſſe ne pas

être en état de mettre tout de ſuite à la mer, il y a

tout lieu de préſumer que c'eſt une manœuvre poli

tique du Cabinet de Verſailles, & que ce n'eft que

pour nous tromper que cette flotte fait mine de vou

loir reſtet dans le Port, comme ſi c'étoit en hiver.

Les François ont pluſieurs petits bâtimens qui eſ

pionnent les mouvemens des nôtres, & dès que Geary

aura quitté ſa ſtation, & ſera retourné en Angle

terre , le public apprendra que la flotte Françoiſe

'eſt ſortie de Breſt pour aller joindre la flotte de

Cadix ce. .

, Nous n'avons aucune nouvelle des Iſles,

ou le Miniſtre, s'il en a reçu, n'a pas jugé

à propos de les publier. Tout ce que l'on

ſait ſe réduit à des bruits vagues, mais trop

vraiſemblables pour n'être pas inquiétans.

On prétend que M. de Guichen avec 1o

des vaiſſeaux Eſpagnols de D. Solano &

toutes les troupes qu'il a amenées , aux

quelles il a joint un corps de troupes Fran

çoiſes , s'eſt porté le 27 Juin du côté de

Ste-Lucie. Si cela eſt vrai , comme ceſa

eſt vraiſemblable, il n'eſt pas douteux que

cette Iſle qui nous étoit ſi avantageuſe par

ſa poſition, par ſa rade & par les commo
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dités qu'elle offroit à une flotte pour ſe

réparer, ne nous ait été enlevée. L'Amiral

Rodney n'étoit pas en état de la défendre,

& s'il l'a entrepris avec des forces auſſi

inférieures, nous avons tout à craindre.

Les nouvelles de ces parages ſont attendues

avec beaucoup de curioſité. -

Nous n'en avons pas moins pour celles

que nous attendons de l'Amérique Septen

trionale , où il eſt à craindre que M. de

Ternay ne ſoit arrivé long-tems avant l'A

miral Graves. On recueille avec le plus

grand ſoin & le plus vif empreſſement tous

les rapports qui annoncent que l'eſcadre

Françoiſe a éprouvé des retards, & qui peu

vent par là nous raſſurer en nous laiſſant

l'eſpérance que l'Angloiſe a eu la poſſibi

lité d'arriver en même tems. Tel eſt entre

autres celui d'un patron de navire qui ayant

été priſonnier à Boſton pendant 8 mois ,

en eſt parti le 26 Juin dernier. A cette épo

que , dit-il , les François n'avoient point

encore paru ; il y avoit une eſcadre Amé

ricaine prête à appareiller , & compoſée

d'un vaiſſeau de 5o canons, 4 de 4o, & 7

frégates de différentes grandeurs , qui n'at

tendoient que M. de Ternay pour mettre

à la voile. Si l'on voit avec peine que cette

eſcadre doit le renforcer , on a du moins

quelque conſolation d'apprendre qu'on ne

l'avoit pas vu à la fin de Juin.

On ignore également ce que fait le Gé

néral Clinton à New-Yorck, & quels ſont

-



17

nos progrès dans la Caroline Méridionale. .

On preſſe le départ des réfugiés de cette

Province , qu'on renvoie rejoindre leurs

familles ; mais on remarque en général une

grande répugnance de leur part à s'embar

quer. Quoi qu'en diſe le Gouvernement,

on ne le croit pas en état de les y proté

ger. Cette conquête qu'ils ont tant vantée,

& dont ils ont conçu de ſi grandes eſpé

rances pour la ſoumiſſion future de l'Amé

rique, paroît ſe réduire à peu de choſe. La

lettre ſuivante d'un habitant des Provinces

Unies, ſi elle ne nous détrompe pas, eſt au

moins faite pour nous inſpirer des doutes.

» Vous m'étonnez, M., en m'apprenant que la

fauſſe aſſertion que Charles-Town , avec tous les

habitans des deux Carolines ſe ſont ſoumis à l'Em

pire Britannique, a pu faire quelque impreſſion ſur

l'eſprit d'un grand nombre de vos compatriotes.

Eſt-il poſſible que de pareils propos trouvent crédit

chez des gens qui ont le ſens commun ? Je vous

aſſure que nous n'avons rien ici qui autoriſe un tel

rapport. Au contraire, il eſt évidemment faux par

les lettres & proclamations du Général , telles que

le Miniſtère a jugé à propos de les publier dans ſa

Gazette, que † moindre portion de la Caroline

Septentrionale , ou toute autre partie de la Méri

dionale, que celle qui éprouve l'opération immé

diate de l'armée Angloiſe, ait ſubi le joug. - Quant

à la Caroline-Méridionale, Clinton dit dans ſa lettre :

» J'oſe affirmer qu'il y a peu d'hommes dans cette

» Province qui ne ſoient ou nos priſonniers , ou

» ſous les armes pour nous «. — Et ce même

Clinton, dans ſa proclamation, dit après cela » qu'il

» y a quelques hommes méchans & déſeſpérés, qui,

» ſans égard à la ruine & à la misère dans laqucllç

/
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» le pays ſera enveloppé, continuent de tout leur

' » pouvoir d'entretenir le feu de la rebellion; &

» ſous le prétexte d'une autorité dérivée d'une

» légiſlation uſurpée, tâchent, par d'énormes amen

» des, de cruels empriſonnemens & des punitions

» ſanguinaires, d'obliger les fidèles ſujets de S. M.

» à prendre, malgré eux , les armes contre le Gou

» vernement de S. M. « Voilà une confeſſion com

plette que le peuple de l'Etat de la Caroline Méri

ridionale, dans le moment même de cette procla

ma ion, ſe gouvernoit ſous l'autorité des loix éta

blies par ſa légiſlation indépendante ; & par conſé

quent il ne pouvoit s'être ſoumis aux Anglois. Si

l'on veut une autre preuve du fait, on la trouvera

dans la lettre du Général , où il dit : » Je ſuis

» préſentement en chemin pour New-Yorck, avec

» les troupes que j'ai pu emmener en quittant le

• Port de Charles - Town «. Si tout l'état de la

Caroline - Méridionale , s'étoit ſoumis au Gouver

nement Britannique, il ſeroit impoſſible de conce

voir , pourquoi l'on a fait reſter le Lieutenant

Général Comte de Cornwallis, qui commande en

ſecond en Amérique, avec une grande partie de

l'armée Britannique, pour tenir garniſon a Challes

Town ; & cela dans un terns encore où il étoit

évident que le Général Clinton s'attendoit , de la

part des François & des Américains réunis, à une

attaque vigoureuſe à New-Yorck, qui eſt la for

tereſſe & le magaſin principal des Anglois dans les

confins des Etats - Unis de l'Amérique , & de la

conſervation de laquelle dépend leur exiſtence dans

ce pays - là «. -» La Gazette de Londres donne

une adreſſe préſentée au Général Clinton & a l'Amiral

Arbuthnot , que l'on dit ſignée par 2 1o des prin

cipaux habitans de Chailes Town. Mais , comme

nous ſavons, d'un côté, que le Miniſtère eſt accou

tumé à publier conſtamment les noms avec les

adreſſes, lorſqu'il croit que la pompe & l'éclat d'une

- -
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telle publication peuvent ſervir à en impoſerau public ;

& que d'un autre côté , nous voyons ces memes

noms ſoigneuſement ſupprimés dans cette occaſion,

nous devons naturellement en conclure que ces noms

ne ſont pas ceux des habitans de Charles-Town

aſſiégé, mais de quelques Torys réfugiés ou exilés .

de la Caroline, qui étoient venus de New Yorck

avec Clinton, & d'autres perſonnes à la ſuite de

ſon armée, qui ſe ſont faits habitans de Charles

Town, après ſa priſe. — On doit ſe reſſouvenir

que le Miniſtère Anglois fit la même pa ade & le

même bruit lors des priſes ſucceſſives de New.Yorck

& de Philadelphie, qu'il fait aujourd'hui à propos

de celle de Charles-Town : toute l'Amérique, diſoit

il alors, étoit ſoumiſe. Si l'on veut ſe donner la

peine de conſulter les Gazettes de Londres de ce

tems-là, on y verra répéter ſans ceſſe que les Amé

ricains en foule arrivoient de toutes parts pour ſe

ranger ſous l'étendart, & pour ſe ſoumettre au

Gouvernement Britannique. Mais à quoi a abouti

toute cette oſtentation ? Il a fallu évacuer Boflon ,

Philadelphie & Rhode - Iſland, & confiner l'armée

& les poſſeſſions Britanniques dans cette partie de

l'Amérique, à la ſeule ville de New - Yorck, & à

deux iſles adjacentes, ſous la garde de leur flotte ;

tandis qu'on a ſi peu de confiance en ces nouveaux

amis les réfugiés à New - Yorck , qu'on n'oſe les

exercer qu'en garniſſant leurs fuſils de petits mor

ceaux de bois au lieu de pierres à feu, ni quand ils

ont fini, leur laiſſer ces fuſils, qui ſont enfermés

chaque nuit dans l'arſenal , gardé par les troupes

Britanniques, ſans qu'il ſoit permis à un ſeul de ces

réfugiés d'avoir en main une ſeule charge de poudre.

| Nous avons toutes les raiſons du monde ici pour

· nous perſuader, que le peuple de la Caroline-Méri

dionale s'attachera auſſi fermement au maintien de

ſa liberté & de ſon indépendance, que celui de toute

autre partie de l'Amérique. La manière réſolue &
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déterminée avec laquelle on adéfendu Charles-Town

juſqu'à la dernière extrémité, ne nous permet pas

d'en douter : car quoique la ville fût à moitié dé

peuplée par les ravages de la petite-vérole qui avoit

regné tout l'hiver & qu'à ce fleau eût ſuccédé, avec

les chaleurs, une fièvre putride & peſtilentielle ;

cependant avec l'aſſiſtance ſeulement de 2ooo hcm

mes de troupes continentales, ils ont pendant 1 5

ſemaines, préſervé la Ville contre 12,ooo hommes

des meilleures troupes Britanniques, commandées

par les plus habiles Généraux du Roi, complette

ment pourvues de tout l'appareil néceſſaire à la

guerre, & ſoutenues par une puiſſante force navale.

-Un ami de la cauſe générale de l'Amérique doit

être charmé plutôt que découragé, de ce que l'ar

mée Britannique eſt allée à Charles-Town dans de

telles circonſtances ; puiſque probablement le cli

mat, dans la ſaiſon la plus mal-ſaine de l'année,

joint à une fièvre putride & peſtilentielle, réduira

les forces Britanniques plus que ne feroient pluſieurs

batailles; & l'Amérique, de ſon côté, ſouffrira

peu de ce que les Anglois ſeront pour quelque tems

en poſſeſſion de Charles-Town : car il y a diverſes -

autres entrées, au moyen deſquelles on pourra faire

parvenir toutes ſortes de ſecours par mer à la Caro

line-Méridionale, ſans compter la communication,

toujours ouverte, avec les autres états par les der

rières du pays. Ceux qui ajoutent foi ſi légèrement

aux fictions de nos Miniſtres & de leurs partiſans,

paroiſſent avoir oublié que la foi de la France eſt

ſolemnellement donnée , & l'intérêt de l'Eſpagne

, profondément engagé à ſoutenir l'indépendance des

Treize-Etats-Unis de l'Amérique. Je ſais que l'on

cherche à inſinuer, qu'on ne peut guère ſe fier à la

bonne foi de la France; mais quel§ de ſens,

ſe laiſſera préoccuper par ces répétitions uſées ? Les

François ne perdent jamais de vue leurs vrais intérêts

politiques; ils ſont convaincus, qu'ils ne conſerve
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roient pas une ſeule de leurs Iſles dans les Indes

Occidentales, s'ils ne maintenoient l'indépendance

des Etats Unis. Et cette indépendance eſt ſi bien de

l'intérêt de toutes les autres puiſſances maritimes en

Europe, qu'il y a de quoi s'étonner, qu'au lieu

d'une ligue défenſive, elles ne forment pas toutes

enſemble une ligue offenſive contre l'Angleterre. —

Quant à la fiction touchant la Caroline-Septentrio

nale, elle ne mérite aucune attention. Le Général

Clinton, dans aucune de ſes dépêches, ne fait men

tion d'un ſeul ſoldat Britannique qui ait mis le pied

quelque part dans cet état : il a ſeulement, dirai-je

la vanité ou la ſimplicité, d'eſpérer que le peuple

de ce pays-là, ſemblable aux Cappadociens, fatigué

de ſa liberté, ira de ſoi, même prier de le faire

cſclave cº, . .

: - On ne peut guère aujourd'hui ſe flatter

de conquérir l'Amérique; pour eſpérer ſeu

lement de conſerver les places que nous y

occupons, il faudroit y faire paſſer des

renforts qu'il n'eſt plus en notre pouvoir

d'y envoyer. On n'a pas même été en état

de faire partir à tems les proviſions & les

munitions indiſpenſables. La flotte de New

Yorck qui auroit dû mcttre à la voile au

commencement d'Avril , n'a pu partir de

Portſmouth que le 8 du courant , parce

qu'on n'a pu lui donner plutôt des vaiſ

ſeaux pour eſcorter.

» Il y a des bâtimens dans cette flotte, dit un

de nos papiers, qui étoient chargés depuis le mois

de Septembre dernier , & la principale partie de

ces navires eſt reſtée quatre ou cinq mois à Ports

mouth à attendre. Les Miniſtres objectoient hau

tement qu'on ne pouvoit pas envoyer, avec sûreté »

cette fiotte à New Yorck, tant qu'on ne ſeroit pas
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inſtruit de la deſtination de l'eſcadre de M. de Ternay ;

mais le fait eſt, qu'on ne pouvoit pas ſe paſſer des vaiſ

ſeaux qui auroient eſcorté cette flotte. Il y a eu

plus de changemens , d'ordres iſſus & révoqués,

de promotions & deſtitutions à l'occaſion de cette

flotte, qu'il n'y en avoit jamais eu dans de pareilles

circonſtances. Dans la ſoirée du lundi 3 1 Juiller ,

& pendant toute journée du mardi , premier du

courant, la preſſe a été plus vive à Portsmouth ,

qu'elle ne l'a jamais été. On n'a laiſſé que les Offi

ciers mariniers & les mouſſes à bord des bâtimens

de commerce & des corſaires ; tous les matelots ont

été enlevés. Le jour ſuivant ( mercredi) on a hiſſé

un ſignal pour enjoindre aux Capitaines des bâti

mens allant à New-Yorck, de ſe rendre à bord du

Charon, vaiſſeau de guerre, le ſeul qui ſoit déſigné

pour les eſcorter, pour y recevoir leurs inſtructions ;

le lendemain (jeudi ) 3 du courant, il fut ordonné

à tous les bâtimens qui ſe diſpoſoient à appareiller

de l'Angleterre, (à ceux deſtinés pour New Yorck

en particulier ) d'aller recevoir de nouveau les ma

telots qu'on avoit levés par la preſſe. Le vendredi

4, l'Amiral ordonna que toutes les inſtructions de

route, données par le Capitaine Symond du Charon,

de 44 canons, ſeroient remiſes, & qu'on ne permît

pas aux bâtimens de partir; mais ces ordres ne pou

voient être exécutés, parce que la plûpart des Capi

taines avoient envoyé leurs inſtructions par des ex

près à leurs propriétaires à Londres, afin d'avertir

les paſſagers du prochain départ de la flotte. Le

ſamedi 5 , on envoya des ordres à Portsmouth ,

pour que le Charon, vaiſſeau de guerre, mît à la

voile, & ſe rendît auſſi tôt à Corke ; ces ordres

portoient défenſe de laiſſer appareiller aucun bâti

ment de commerce avec le Charon. Le dimanche 6,

le Salisbury ( vieux vaiſſeau de 5o canons, qui a

convoyé en Angleterre la flotte de la Jamaïque )

reçut ordre de prendre ſous ſon eſcorte les navires

-
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allant à New-Yorck, mais de s'arrêter à Plimouth,

& de s'y faire etpalmer & équiper de nouveau pour

la traverſée. Lundi dernier 7 , on hiſſa , à bord du

Salisbury , un ſignal, qui erjoignoit aux Capitaines

des bâtimens deſtinés pour New-Yorck & la Caro

line, de ſe rendre a bord , afin de recevoir de ſe

condes inſtructions pour la route. Le mardi 8 , la

flotte de New - Yorck mit à la voile, mais elle doit

reſter 15 jours à Piimouth, tems qu'on emploiera

à réparer le Salisbury , pour le mettre en état de

faire la traverſée. O Incomparable Sandwich ! c'eſt

donc ainſi que vous rem liſſez la promeſſe que vous

fites d'avoir aſſez de vaiſſeaux pour réſiſter aux eſ

cadres combinées de la Maiſon de Bourbon , & de

leur faire ſentir tout le poids de votre courroux ! La

dernière flotte pour New-Yorck appareilla au mois

de Décembre dernier; elle étoit compoſée d'environ

ſix ou huit bâtimens, preſque tous petits, & dont

l'objet n'étoit point le commerce régulier ; leur

valeur ſuppoſée étoit de 5 ou 6 mille liv. ſterl.

chacun. La flotte actuelle ne conſiſte qu'en trente

bâtimens, & un petit nombre de 2o mille livres.

Tel eſt donc l'état d'un commerce qui employoit

autrefois 14o ou 15 o bâtimens ; commerce qui a

ſouffert par un ſéjour de pluſieurs mois que§

mens ont été obligés de faire dans le Port, après

avoir reçu leur† que l'aſſurance exorbi

tante qui doit conſommer tous les profits ſur les

marchandiſes sèches qu'on exporte , ainſi que par

le retour qu'ils feront ſur leur leſt, à moins que

, le haſard ne leur procure une cargaiſon compoſée

de marchandiſes de prix ce.

Le ſort de cette flotte ne laiſſe pas d'in

quiéter , ſur tout dans ce moment où l'A

miral Geary eſt rentré, & où la flotte com

binée ſortie de Cadix peut la rencontrer &

la détruire. L'éloignement de notre eſcadre
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laiſſe la mer libre à nos ennemis, & à leurs

corſaires qui continuent de nous faire beau

coup de mal.

| » Il eſt un peu ſingulier que malgré les ſix fré

gates qui croiſent ſur les côtes de la Hollande, un

nombre égal dans la ſtation de Clyde, & cinq dans

celle d'Irlande, le commerce entre les Etats-Unis

de l'Amérique & les Puiſſances maritimes du Nord

continue toujours ſans interruption, & que nous

n'entendions aujourd'hui parler d'aucune priſe Amé

ricaine amenée en Angleterre, quoique nous ayons

des preuves certaines qu'il arrive chaque jour des

bâtimens de l'Amérique Septentrionale dans les dif

férens Ports de la mer d'Ailemagne, tels que Hel

ſingor, Copenhague, Bergen, Gottenbourg, Amſ

terdam & Rotterdam. — Il n'y a preſqu'aucun

bâtiment Portugais ou autre bâtiment neutre, deſ

tiné pour l'Angleterre ou ailleurs , qui n'éprouve

de mauvais traitemens ou qui ne ſoit pillé conſidé

rablement par des corſaires Anglois, ſous pavillon

Américain, dans & près de la Manche ; il n'y a preſ

que point de bâtimens Portugais & pas un ſeul Hol

landois arrivé dans la Tamiſe, qui ne ſe plaigne

que des bâtimens ſous pavillon Américain ont pillé

ſes proviſions & une partie de ſa cargaiſon. On a

deux ou trois exemples tous récens de procédés

ſemblables entre Portland & le Nore, & ſi près des

terres qu'on doit préſumerque ces malheureux pirates

ſortent de nos propres ports «.

Les embarras qui nous environnent &

dont il nous eſt impoſſible peut-être de

nous tirer ſans une prompte paix , la font

deſirer généralement; & ce vœu paroît avoir

beaucoup de part aux nouvelles que l'on

ne ceſſe d'annoncer ſur ce ſujet. Mais

en général les eſpérances qu'on conçoit ne

ſemblent

?

- ;
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ſemblent pas bien fondées. Celle que nos

Miniſtres conſervent encore de reconquérir

l'Amérique prouve que le principal obſta

cle à une pacification générale eſt bien loin

d'être levé ; & on ne ſe flatte pas qu'il

le ſoit de ſi tôt.

. » Le particulier qui eſt parti d'Angleterre avee

M Cumberland & qui a apporté ici les nouvelles

de ſa réception à la Cour de Madrid, ſe diſpoſe à y

retourner avec des dépêches pour ce prétendu Né

gociateur. Il parle d'une paix prochaine avec une

eſpèce d'aſſurance. Voilà le dernier effort d'une Ad

miniſtration languiſſante, & elle trouvera dans cette

illuſion une nouvelle excuſe pour ſon indolence &

ſon inactivité. Elle ſait qu'il eſt impoſſible d'em

pêcher les Eſpagnols de faire la guerre. Leurs enga

gemens avec la France ſont ſolemnels & ces deux

Puiſſances ont principalement pour intérêt la ruine

de la Grande-Bretagee, le démembrement de notre

Empire & l'anéantiſſement de notre Marine. Les

gens ſenſés peuvent ils ajouter foi à la fable ridicule

qu'on débite artificieuſement ſur leurs diſpoſitions

pacifiques dans un moment ſi favorable à leurs vues.

Deſireroient-elles la paix à cauſe que dans toutes les

† du monde, excepté dans l'Inde, les forces de

a Grande-Bretagne ſont inférieures à celles de la

Maiſon de Bourbon ? Ou bien ſouhaiteroient-elles

de ſe débarraſſer de la guerre parce qu'il y a une con

fédération ennemie formée & dirigée contre la Cour

même de la Grande-Bretagne, ſous le nom ſpécieux

de neutralité armée : l'idée même en eſt ridicule.

Ne continuons donc pas d'être les dupes d'un conte

auſſi abſurde. Nous nous ſommes trop long-tems

nourris de ſpéculation. Nous avons été†

de faire des conquêtes ſur le papier. On nous a

extorqué 7o millions en nous promettant un intérêt

2 Septembre 1780.
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qui nous a fait perdre le capital. Les propriétaires

des terres eux-mêmes ceſſent enfin d'avoir cette cré

dulité aveugle qui ci-devant étoit leur partage ;
revenus de notre ſonge de ſécurité, ne croyons donc

plus aux gens qui nous ont déja trompés «.

, Toutes les apparences annoncent encore

un orage qui # forme en Irlande , & qui

menace de ſuites très-ſérieuſes & très alar

mantes Tandis que nous ſommes dans une

ſorte d'impaſſibilité & de déſeſpoir , l'Ir.

lande ſe ranime, & au lieu de céder au

malheur, elle travaille à ſa délivrance. Le

Comité des Négocians de Dublin , crai

gnant d'être fruſtré par une opération du

Conſeil privé de ce pays de tous les bé

néfices réſultans d'une importation directe

du ſucre venant des Indes Occidentales ,

s'eſt aſſemblé & a déclaré qu'auſſi-tôt que

ſes appréhenſions ſeront confirmées , il

convoquera une aſſemblée générale à l'effet

de produire ſes motifs de non-importation

& d'obtenir, par la force & la fermeté de

ſes meſures, la juſtice que nous ſemblons

avoir de la répugnance à lui accorder.

On aſſure que le Parlement actuel ne

tardera pas à être diſſous ; il a déja ſiégé

pendant ſix ans, & on voit nombre de Can

didats briguer dans les différentes Provin

ces les vœux des Citoyens pour les repré.

ſenter.

» On compare en ce moment, obſerve à cette

occaſion un de nos papiers, les Miniſtres à des

joueurs réduits au déſeſpoir, qui veulent haſarder



tout en un coup ; ils ſont pouſſés juſques dans

leurs derniers retranchemens, & la diſſolution du

Parlement dépendra des premières nouvelles reçues

des Indes occidentales. Si la Providence qui les a

toujours favoriſés s'entremet de nouveau en leur

faveur, & arrache le brave Rodney au ſort qui le

menace, leur courage abattu ſe réveillera, & les

mains pleines de l'argent du tréſor, ils ſe préſen

teront à leurs conſtituans découragés : mais ſi l'orage

qui ſe forme ſur leur tête éclate, ils ſe ſauveront

avec frayeur dans leur retraite, & ils ſe retrancheront

contre la fureur du peuple, derrière la majorité

vénale qu'ils ont gagée & payée pour combattre

pendant ſept ans ſous leurs drapeaux. Cela veut dire

que ſi on reçoit de bonnes nouvelles d'Amérique,

on procédera à une élection générale, mais que ſi

elles ſont mauvaiſes ; on laiſſera aller la ſeptième

ſeſſion du Parlement, & qu'on ne ſongera que l'an

née prochaine à le renouveller.

» Le Peuple Anglois, dit un autre, au moment

où il s'agit de la perte de ſa liberté, témoigne une

tranquillité, une indifférence qu'on ne peut comparer

qu'à celle de ce valet qui, bien qu'il fût armé de

piſtolets laiſſa voler ſon maître ſur une grand che

min ſans paroître ſeulement prendre garde à ce qui

ſe paſſoit. Le maître indigné de ſa conduire dit au

voleur qu'il avoit laiſſé à ce valet un demi-écu &

qu'il lui en feroit préſent volontiers s'il vouloit

tant ſoit peu étriller un maraut qui le regardoit

voler ſi tranquillement. Le Brigand accepta la com

miſſion ; mais le valet ſe ſentant attaqué perſon

nellement prit courage & non-ſeulement fit réſiſtance

mais tira ſon piſtolet & tua ſon homme ſur la place.

Si le Peuple Anglois ſe voit provoqué de plus près,

peut-être pourra-t-il régaler ſes ennemis de la même
1tnaniére te,

· On a encore exécuté depuis peu quel.

- b 2 4
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· ques-uns des malheureux qui ont eu part

à la dernière émeute. Deux filles entr'autres

âgées l'une de 17 ans & l'autre de 25 ont

donné un ſpectacle auſſi ſingulier & auſſi

touchant que quelques-uns de ceux que

nous avons rapportés. La mère de la pre

mière a eu le courage d'accompagner ſa

fille au lieu du ſupplice, & la conſtance

de reſter pendant l'exécution & d'attendre

qu'on lui en remît le corps qu'elle emporta

dans ſa voiture. La ſeconde fut accompa

gnée par ſon frère & ſa ſœur dont elle

prit congé de la manière la plus touchante.

Les ſpectateurs émus, ne purent s'empê.

cher de mêler leurs larmes à celles que

répandoit cette famille infortunée.
» Lors du dernier ſoulèvement, le Roi paſſa les

deux premières nuits, avec pluſieurs Officiers-Géné

raux, dans le Manége de la Reine, d'où l'on expédia

meſſagers ſur meſſagers pour obſerver les mouve

mens de la populace. Il y avoit trois ou quatre

mille hommes de troupes dans les jardins de la

Reine, & aux environs de ſon palais. Dans la pre

mière nuit, l'alarme fut ſi ſoudaine, que les troupes

ne purent point avoir de la paille pour ſe repoſer.

Le Roi en ayant été informé, il prit avec lui un

ou deux Officiers , avec leſquels il parcourut les

rangs des ſoldats, leur diſant : » Mes enfans, quand

je vendrois ma Couronne, il me ſeroit impoſſible

de vous procurer de la paille cette nuit , mais je

vous aſſure que j'ai donné des ordres, & que demain

dans la matinée vous en aurez une grande ſuffiſance.

Au défaut de paille, mes Officiers vont vous donner,

aſſez de vin & d'eau - de - vie pour adoucir votre

ſituation autant qu'il eſt poſſible , & je vous ferai
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compagnie juſqu'au jour «. C'eſt ce que fit le Roi,

ſe promenant le plus ſouvent dans le jardin, viſitant

quelquefois la Reine & ſes enfans dans le Palais ,

& recevant tous les meſſages dans le Manége, qui

étoit, en quelque manière, le quartier Général.

Quand le Roi apprit qu'une partie de la populace

s'efforçoit de ſe rendre à St. James & au Parc , il

défendit aux ſoldats de tirer, leur enjoignant ſeu

lement de la maintenir avec leurs bayonnettes ; en

conſéquence de quoi , les mutins devinrent ſi in

ſolens, qu'ils prenoient les fuſils par les bayonnettes,

& les ſecouoient, défiant les ſoldats de faire feu

ou de les frapper. Cependant la populace ne pouſſa

Pas Plus loin le déſordre dans ce quartier cs.

F R A N C E.

De VE R sA 1 z z E s, le 2 9 Août.

LE 2o de ce mois la Marquiſe de la Ro

che-Fontenilles & la Marquiſe de Lordat ,

eurent l'honneur d'être préſentées au Roi

& à la Reine par Madame Eliſabeth dé

France , en qualité de Dames pour accom

pagner cette Princeſſe. - -

Le même jour la Comteſſe de la Ferté

de Meun eut l'honneur d'être préſentée à

LL. MM. & à la Famille Royale par la

Comteſſe de Chatelux, Dame pour accom

pagner Madame Victoire de France. -

De PA R I s, le 29 Août.

LEs bruits qui s'étoient répandus depuis

quelques jours , d'après les rapports de

- 5
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quelques bâtimens neutres , de la priſe de

Ste Lucie aux Iſles, & de l'arrivée de M.

de Ternay à Boſton ne ſont pas encore con

firmés , on n'a du moins reçu aucun avis

officiel : ce ſilence inquiète ceux qui ont

des parens & des amis ſur les deux eſca

dres ; mais il eſt poſſible que les aviſos

aient été interceptés , & alors ce n'eſt ni

la faute de M. de Ternay ni celle de M. de

Guichen ſi nous ignorons encore ce qui

ſe paſſe. On n'eſt pas mieux inſtruit à Lon

dres qu'à Paris ; on y débite les mêmes

bruits , mais d'une manière auſſi vague.

Il ſe peut que malgré les avis d'Oſtende

& de Hollande , la jonction de D. Solano

à M. de Guichen n'eût pas encore opéré

††º choſes avant la fin du mois

e Juin. ,

· Les nouvelles de nos Ports n'offrent

rien de bien piquant ; l'Auguſ2e & le Lan

guedoc ſont rentrés dans la rade de Breſt

# 16 de ce mois avec la frégate la Bel

lone. Le Northumberland a mouillé dans

l'Irroiſe avec une frégate & une corvette.

Il doit eſcorter pluſieurs bâtimens qui

vont dans le golfe de Gaſcogne. L'Auguſte

& le Languedoc ont amené dans ce Port

un petit corſaire de 18 canons. Dès le 14

il étoit arrivé dans cette rade un convoi

de 6o voiles , chargé pour le compte du

Roi & des particuliers , venant de Nantes

ſous l'eſcorte de la frégate la Bellone & de

la corvette l'Etourdie.
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» On travaille avcc beaucoup d'activité à déſar

mer le Saint-Eſprit, qui a touché non au paſſage ,

mais ſur des roches inconnues , au-dehors de la

rade ; & l'on profite de ſon déſarmement, ainſi

qu'on l'a annoncé, pour le doubler en cuivre. Un

Lieutenant de vaiſſeau , & pluſieurs Pilotes , ſont

occupés à relever exactement ſur la carte le point

de la roche ſur laquelle a touché ce beau vaiſ

ſeau. Cette roche eſt à la haute mer, à près de

vingt pieds ſous l'eau. Suivant les Mémoires de la

Marine, un vaiſſeau du premier rang , commandé

par M. de Noailles , Capitaine de vaiſſeaux , y

toucha il y a 3o à 4o ans. - Une barque arrivée

au Conquet & venant d'Angleterre, a rapporté que

l'armée Angloiſe étoit rentrée dans ſes ports. On

préſume que la jonction des forces Françoiſes avec

les Eſpagnols, ne tardera pas à s'exécuter, ſi elle

, doit avoir lieu «. - ".

, On a reçu à Bordeaux des lettres de

Cadix, où l'on lit les détails ſuivans. , .

» Nous profitons d'un courier qu'on expédie dans

votre Port, pour vous informer que la§ du

Roi la Bogdeuſe , commandée par M. de Moiſſek,

vient de mouiller dans cette Baie avec vingt bâ

timens ſortis du Cap Saint-Domingue le 2 o Juin.

Ce convoi étoit compoſé de 25 navires ; un a péri

ſur les Caïques ; quatre autres ſe ſont ſéparés vo

lontairement de l'eſcorte, croyant ſans doute arri

ver plutôt ; ils pourront bien ſe repentir d'avoir

voulu marcher ſeuls ; la mer eſt couverte de cor

ſaires, & ce ne ſera pas ſans les plus grands riſ

§ que ces déſerteurs pourront parvenir heureu

ement à leur deſtination. Le vaiſſeau le Lyon,

commandé par M. de la Clue, vient de rentrer. Il

s'eſt ſéparé de l'armée à cauſe de quelques domma

ges qu'a reçus ſon mât d'artimon, qui ſera bien

b 4 '
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tôt réparé. Il a laiſſé l'eſcadre à dix-huit lieues de

Cadix «.

Les lettres de Madrid portent que M. le

Comte d'Eſtaing étoit encore à St-Ilde

phonſe, que le Roi le goûtoit beaucoup

& avoit journellement deux heures d'en

tretien avec lui. Les mêmes lettres annon

† auſſi l'arrivée de l'Invincible au Fer

IOH. - •

Le bruit s'étoit répandu que M. Fabre,

vivement affecté de la froideur avec la

quclle l'avoient reçu l'Ambaſſadeur de

France à Lisbonne, & les Négocians Fran

# établis dans cette Ville , s'étoit donné

a mort. Des lettres de Lisbonne contre

diſent cette nouvelle ; c'eſt un Officier de

ſon bord , qui dans un accès de fureur

s'eſt brûlé la cervelle. -

»Un vaiſſeau de Cartel, frété à Lisbonne, écrit-on

de Cherbourg , vient de conduire ici 1 6o hommes

de la frégate les Etats d'Artois. Les matelots ſont

tous Normands. Un autre bâtiment a dû con

duire à Bordeaux le reſte de cct équipage. Il étoit

tems que le navire Portugais arrivât. Jamais par

, lementaire n'a été ſi mal approviſionné, & l'équi

page mouroit de faim. Il a été arraiſonné par l'A

miral Geary, qu'il a rencontré au Sud - Eſt de

Plimouth. L'armée Angloiſe étoit alors com

poſée de 39 voiles, parmi leſquelles on comptoit

vingt-quatre vaiſſeaux de ligne ; le reſte étoit des

frégates , cutters , & trois ou quatre bâtimens

§. , que l'Amiral Anglois emmenoit avec

lui. Cette eſcadre eſt actucllement rentrée dans



ſes ports, & on n'a# caché au Parlementaire

qu'elle avoit beaucoup de malades «.

La priſe du Fargès par l'Amiral Graves

eſt confirmée. La perte de ce vaiſſeau a

été très-ſenſible aux Négocians de l'Orient,

qu'une faillite avoit déja fort incommodés.

C'eſt un haſard bien malheureux que celui

de tomber dans une grande flotte, qui

certainement ne cherchoit pas à faire des

priſes : 1o ou 12 heures plutôt ou plus

tard le Fargès n'étoit pas rencontré.

• » Le 13 de ce mois , écrit - on de Marſeille, il

eſt parti 55 voiles , deſtinées pour les Echelles du

Levant. Ce convoi que l'on évalue à près de 14

millions , ſera eſcorté par trois frégates. - le 11,

le mauvais tems ayant forcé un Corſaire Mahon

nois de chercher la côte, ce bâtiment, pour ne pas

Périr , ſe mit au milieu du convoi, après avoir

arboré pavillon Maltois. Un Capitaine marchand,

auprès duquel il étoit mouillé, conçut quelque

ſoupçon ſur ſa manœuvre , & lui tita un coup de

canon à boulet. Le Mahonois amena auſſi - tôt le

pavillon Maltois, & hiſſa à la place le pavillon

Anglois : alors la rade fut couverte de chaloupes

armées , qui s'emparèrent de ce corſaire, & le

conduiſirent dans le port. Il avoit 32 canons d'é

quipage. - Deux jours auparavant, un navire Eſ

pagnol , équipé de dix-huit hommes, avoit pris,

en ſortant de notre port, un corſaire Mahonnois

qui en montoit trente-ſix , & qu'il a amené en

Eſpagne. - Dans la même ſemaine, un corſaire de

Mahon ayant 38 hommes d'équipage , & une cha

loupe qui en montoit dix, a été pris par une tar

tane armée pour le compte du Roi. Enfin, un

chébec Eſpagnol armé pour le commerce de Bar

celone, a pris deux autres corſaires de Mahon,

qu'il a conduits à Cette.

b 5
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Le Comte de la Porte - Yſſertieux ,

| Lieutenant de vaiſſeau, a envoyé les dé

tails ſuivans du combat de la frégate la

Montréal.

. » Cette frégate, commandée par M. de Vialis

de Fontbelle, Capitaine de vaiſſeau eſcorrant un

convoi de ſix bâtimens deſtinés pour Alger, étant

le 3o Juillet à 5 heures & demie du matin, entre la

Tour de Cachique & le Cap Caxine, à la diſtance

de quatre lieues, nous aperçumes, de l'arriêfe au

vent, quatre bâtimens qui nous donnoient chaſſe.

Nous tenions le plus près du vent qui ſouffloit de l'E.

N. E., & nous courions la bordée à terre avec le

convoi. Nous fîmes auſſi-tôt le ſignal de ralliement,

& nous arrivâmes ſur un de nos bâtimens qui déri

voit bcaucoup. — A 6 heures nous reconnûmes les

bâtimens étrangers pour ennemis, & un inſtant

après nous en découvrîmes un cinquième. Ne voyant

d'autre moyen pour ſauver notre convoi, que de

lui faire prendre un mouillage qui pût le mettre à

l'abri des inſultes des ennemis, par la protection

d'une Puiſſance neutre, nous fîmes le ſignal d'arri

ver, pour aller mouiller ſous la Tour de Cachique,

dépendante de la Régence d'Alger. - La diviſion

Angloiſe, compoſée de deux frégates, deux bri

gantins portant flamme & un petit corſaire, fit la

même route que nous, & continua la chaſſe, ayant

toutes voiles dehors. Le vent , toujours dans la

même partie, nous manquoit à meſure que nous

approchions de la terre; les ennemis qui en avoient

aſſez pour nous joindre, furent bientôt à la portée

de leurs canons & commencèrent à tirer ſur un de

nos bâtimens qui reſtoit de l'arrière, celui-ci & les

autres vinrent ſe placer entre la terre & la frégate du

Roi, à la faveur du peu d'air qui leur reſtoit, &

nous leur fîmes ſignal de mouiller. A 6 heures trois

e» -

-
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quarts nous reſtâmes en calme, ayant de la peine

à gouverner ; les quatre bâtimens ennemis étant

fort près de nous, nous canonnèrent les deux fré

gates par la hanche, & les deux brigantins par

j'arrière, ſans que nous puſſions leur ripoſter. -

Peu de tems après, une riſée de vent nous ayant

permis de préſenter le travers aux ennemis, nous

leur envoyâmes notre première bordée de ſtribord ;

ils étoient pour lors en ligne, à la grande portée

de fuſil : le feu fut très.vif de part & d'autrc -

A 8 heures, voyant les deux brigantins tenter de

nous enlever les bâtimens du convoi, tandis que la

| Montréal étoit occupée à combattre les deux fré

gates ennemies, nous nous approchâmes de nos bâ

timens pous les mettre à couvert, & nous laiſsâmes

tomber l'ancre dans l'anſe formée par le Cap

Caxime & la Tour de Cachique, ſans diſcontinuer

notre feu. — Dès le cominencement du combat,

M. de Vialis avoit reçu au bras droit & à la cuiſſe

gauche, deux bleſſures dont il eſt mort peu de

tems après. J'avois pris le commandement de la

frégate, & le feu n'avoit pas ceſſé. Lorſque nous

fûmes mouillés, nous nous apperçûmes qu'une des

deux frégates étoit démâtée de ſon mât de perro

quet, & avoit une grande partie de ſon arrière

emporté, ainſi qu'un des deux brigantins.- A 5

heures & demie, le Commandant Anglois fit un ſi

gnal, & l'inſtant d'après, toute la diviſion prit le

bord au large. Le combat ayant ceſſé, nous allions

faire lever l'ancre pour prendre le meilleur mouil

lage & nous rapprocher de la Tour, lorſque nous

vîmes les deux frégates revirer de bord ſur nous,

ce qui nous obligea de couper le cable pour accé

lérer notre manœuvre, & préſenter le travcrs aux

ennemis, s'ils revenoient à la charge ; mais peu de

tems après, ils revirèrent au large, au moment

que nous apercevions trois autres bâtimens ennemis

e
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ſur le Cap Caxine; & à 11 heures-nous les per

dîmes de vue. — Nous avons eu dans ce combat

quatre hommes tués, en comptant le Capitaine. La

ſupériorité de forces & l'inégalité du nombre n'ont

point intimidé notre† : la bravoure & l'ar

deur des matelots & des ſoldats, ont bien ſecondé

le zèle & la fermeté de MM. Ferrandi , Court,

Granet, Simian & Hermite, Lieutenans de frégate

auxiliaires ; de M. de Grimonville , Lieutenant

d'Infanterie, commandant le détachement du régi

ment de Lyonnois ; & de M. de Joinville, Garde

de la Marine. — Les ennemis avoient eu avis du

départ de ce convoi, raſſemblé leurs forces & l'at

tendoient. Ils n'ont pas reſpecté le territoire neutre

& ſe ſont permis d'attaquer une frégate du Roi

dans un mouillage dépendant de la régence d'Alger;

leur témérité n'a pas empêché que les ſix bâtimens

eſcortés par cette frégate, n'aient été ſauvés &

n'aient mouillé dans le port d'Alger. – Les frégates

& autres bâtimens contre leſquels la Montréal a

combattu, ſont :

The Minhorca. . . . . . . . 22 canons

Une autre frégate. . - . - . - . 22

Un corſaire, Capitaine Gaſparet. .. . 8 -

Un autre, Capitaine Coſto. . . . . . .. 14

Un autre, Capitaine Rowls. . . . . .. 1 6

Total. . . . .. . . 72

Ceux qui arrivoient à la fin du combat, ſont :

The Procupine. . . . . . . . 2 6 canons

Un ſenaw. . . . . . .. • • .. 12

Une goëlette. . . . . • . . - 1 2

Total. . . . .. . 5o

La Montréal a 26 canons en batterie & 6 ſur

«



ſes gaillards. — Le Roi#ré au Comte de la

Porte-Yſſertieux le commandement de cette frégate,

& lui a accordé le brevet de Capitaine de vaiſleau,

à prendre rang «.

Nous avons dit que l'Hermione, avant

d'arriver dans l'Amérique Septentrionale

s'étoit battue contre une frégate Angloiſe.

On ſait aujourd'hui que c'eſt contre l'Iris

de 32 canons , Capitaine Hawker, que le

combat a duré près de 2 heures, & que

l'ennemi a eu 7 tués & 9 bleſſés.

Le 1o de ce mois le Roi a adreſſé à M.

l'Amiral la lettre ſuivante : •

» Mon Couſin, je ſuis informé qu'il s'eſt élevé

des difficultés relativement aux jugemens des priſes

faites par les corſaires que les Etats-Unis de l'Amé

rique arment dans les Ports de France , & que les

Commiſſaires du Conſeil des Priſes ont penſé ne

devoir pas juger. Pour faire ceſſer toute incertitude

à cet égard, je vous écris cette lettre pour vous dire

que mon intention eſt que les priſes qui auront été

faites par des corſaires que les États-Unis de l'Amé

rique auroient armés en France, & qui auroient été

conduites dans quelques-uns de mes Ports, ſoient

jugées par le Conſeil des Priſes dans la même forme

que celles des corſaires armés par mes ſujets; & qu'en

conſéquence les Officiers des Amirautés obſervent

à leur égard les formalités preſcrites par ma Décla

ration du 24 Juin 1778. Je deſire que pour l'entière

- exécution de ma volonté à cet égard, vous la faſſiez

ſavoir dans tous mes Ports, de manière que les

Capitaines de ces corſaires en ſoient inſtruits, &

s'y conforment ainſi que les Officiers des Amirautés.

Et la préſente n'étant à autre fin, je prie Dieu, mon

Couſin, qu'il vous ait en ſa ſainte & digne garde.

Il eſt entré le 2o de ce mois dans le port

-
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de Dunkerque, une priſe faite par le cor

ſaire la Comteſſe de Provence,eſtimée 1oo,ooo

liv. au moins. Ce corſaire qui eſt encore à

la mer, a fait encore pour i 5oo guinées de

rançon; c'eſt le Capitaine Bart qui le com

mande. Une frégate Danoiſe mouilla le 2 1

dans le même port , on la dit deſtinée à con

voyer les bâtimens de ſa nation qui ſont à

Dunkerque & à Oſtende.

Le Roi a fait une promotion dans ſon

Ordre de S. Louis; elle a été publiée le 25.

M. de Puiſégur a obtenu la Grand-Croix ;

MM. de Caraman, de Melfort , de Wall

Lambert, de Zurlaube, de Grave , Daumont,

de Fourcroy & de Bellecombe ont été faits

Commandeurs dans le ſervice de terre.

Le Sieur Nicolas le Tellier , Maître Re

lieur, & Louiſe Deſroques, ſa femme, re

nouvellèrent le 3 1 Juillet dernier leur ma

riage à S. Nicolas du Chardonnet; la céré

monie ſe fit à la même Chapelle où ils

avoient été mariés il y a 5o ans. Leur fa

mille compoſée de 41 enfans y a aſſiſté.Un

arrière-petit-fils & une arrière-petite-fille

conduiſirent les deux époux leurs ayeux.

· On écrit du Poitou que le premier Juillet

dernier , vers les 3 heures après midi , un

nu»ge qui dans ſa courſe faiſoit un bruit

continuel & alarmant , vomit tout-à coup

ſur les villages de Chervé, Maiſon-neuve ,

Maſſogne & Uchon en Mirebalais, une grêle

très groſſe dont les grains carrés ou pcinius

•
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· dévaſtèrent la campagne. Le Laboureur ne

recueillera pas aſſez de grains pour les ſe

mences; & le Vigneron ne pourra même

tailler ſes vignes l'année prochaine.

La grêle a fait auſſi beaucoup de mal dans

les environs d'Auxonne en Bourgogne.Le

9 de ce mois vers les 5 heures du ſoir, une

nuée peu conſidérable du côté du couchant ,

donna d'abord une aſſez forte pluie dont on

ne croyoit pas avoir rien à redouter; une

autre nuée venant du Sud , vint à ſe cho

quer avec la première, & il en réſulta une

grêle ſi épaiſſe , que les rues de la ville en

furent couvertes de 3 pouces. Cette grêle qui

ravagea tous les fruits fut ſuivie d'une pluie

ſi abondante, qu'elle inonda les caves &

les maiſons, & ne put ſe précipiter dans

la Saône qu'en torrens dont le cours ren

contrant des murs qui s'oppoſoient à ſon

paſſage, les renverſa avec tanr de violence

que les tablettes d'un parapet furent jettées

à plus de 2o pieds de la baſe du mur qu'elles

couvroient. Le village de Tilleney ſitué ſut

la Saône , à trois quarts de lieue d'Auxon

ne, a ſouffert beaucoup de dommages par

les tourbillons qu'excitoit le choc des vents.

» La faillite du Sr. Sépolina, Banquier, Génois,

donne lieu à une nouvelle affaire entre le Mont-de

Piété & pluſieurs Capitaliſtes Génois, qui ſe ſont

intéreſſés dans l'Emprunt de trois millions, ouvert

à Gênes pour le Mont-de- Piété. Les Génois ont

chargé de leur défenſe M. de la Croix, qui a dé

fendu leurs concitoyens dans une affaire à-peu-près
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ſemblable que Monſeigneur le Comte d'Artois a

eu la rare équité de juger contre lui-même, d'après

la ſimple lecture du Mémoire reſpectueux fait contre

S. A. R., & qui a été lu en ſa préſence, ſon Conſeil
aſſemblé. -

La ſeule différence qui exiſte entrc l'une & l'autre

affaire, c'eſt que le Mont-de-Piété ne s'eſt engagé

à payer les intérêts des ſommes que Sépolina a

emportées qu'à compter du jour où elles feroient

verſées dans ſa caiſſe , clauſe qui n'exiſtoit pas

dans le Contrat de Monſeigneur le Comte d'Artois ;

mais les Préteurs ont également reçu quittances &

- décharges de leurs fonds par le Marquis Durazzo ,

autoriſé à faire les deux Emprunts, & à donner

quittances à ceux dont il auroit reçu l'argent «.

Marie - Cécile de Bouflers de Rémian

court , veuve de Louis - Henri , Marquis

d'Aubigné, Maréchal des Camps & Armées

du Roi, Gouverneur & Lieutenant-Général

des Ville, Château & Fortereſſe de Saumur,

eſt morte à l'Abbaye de Montmartre le 1o

de ce mois , dans la cinquante-quatrième

année de ſon âge. - •

Des Lettres-Patentes du Roi enregiſtrées au Par

lement le 12 Juin , autoriſent M. le Comte d'Ar

tois à ouvrir un emprunt de deux millions en ren

tes viagères. Par un réſultat du Conſeil de ce Prin

, ce il eſt dit que , deſirant s'aſſurer les fonds qui

hui ſont néceſſaires pour ſubvenir tant aux rembour

ſemens auxquels le nouvel ordre qu'il vient d'éta

blir dans ſa maiſon , pourroit donner lieu ,

qu'au paiement du prix des acquiſitions avantageu

† qu'il a faites, & pour rapprocher auſſi le paie
ment des objets qui reſtent à† dans ſa

maiſon, & dont il n'avoit pu ſe libérer , parce

que les fonds qui lui étoient aſſignés par le Roi ,
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étoient inſuffiſans ; il •ºé . de faire l'emprunt

de deux millions à conſtitutions de rentes viagè

res, ſur le pied de dix pour cent , ſur une ſeule

tête , & a tout âge , ſujettes à la retenue du

dixième. En conſéquence , Monſeigneur le Comte

d'Artois a commis M. de Sainte-Foy , Sur - Inten

dant de ſes Finances , à l'effet d'emprunter juſqu'à

concurrence de 2oo mille livres de rentes viagères,

pour leſquelles il affectera & hypothéquera toutes

les poſſeſſions & domaines de Monſeigneur , &

notamment les fonds qui lui ſeront annuellement

aſſignés par S. M. ſur le Tréſor Royal.

Il paroît une Ordonnance du Roi , en date du

24 Juillet , pareille à ceile rendue le premier Juil

let 1777 , portant nouvelle amniſtie en faveur des

Officiers mariniers & matelots déſerteurs. -

» S M. étant informée que nombre d'Officiers

Mariniers & Matelots qui ont quitté ſon ſervice, ſe
ſont réfugiés en pays étrangers : que d'antres ſortis

de leur département ſans pcrmiſſion, ſe ſont éloignés
des ports de mer & ſe tiennent cachés, qu'ils deſi

reroient les uns rentrer dans le Royaume & les

autres revenir dans le ſein de leurs familles , s'ils

pouvoient être aſſurés de leur pardon, qu'ils ne ſont

retenus que par la crainte des peines qu'ils ont en

courues : & S. M. voulant bien uſer d'indulgence à

leur égard, Elle a accordé & accorde une Amniſtie

générale à tous les Officiers Mariniers & Matelots

qui onr déſerté tant de ſes vaiſſeaux & autres bâti

mens que des ports & arſenaux de la Marine, &

généralement à tous ceux qui ſe ſont mis dans le

cas d'être traités comme déſerteurs du Royaume &

des Claſſes, à condition néanmoins pour ceux deſ

dits Officiers-Mariniers & Matelots qui ſeront dans

le Royaume & dans les Iſles Françoiſes de l'Amé

rique, qu'ils ſe préſenteront aux Commiſſaires des

ports & arſenaux, Commiſſaires des Claſſes, &
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autres Prépoſés d #du détail des Claſſes des

Matelots , un mois après la publication de la pré

ſente Ordonnance dans les lieux où ils ſe trouveront ;

& pour ceux qui ſeront dans les pays étrangers,

qu'ils ſe préſenteront pareillement aux Conſuls Fran

çois, & autres Officiers commis par S. M. dans

leſdits pays , & ce, dans le terme d'une année, à

compter du jour que ladite Ordonnance aura été

publiée dans le Royaume où leſdits Officiers-Ma

riniers & Matelots ſeront renvoyés par leſdits Con

ſuls & autres Officiers, ſans qu'il leur en coûte

rien pour leur paſſage : mais faute par leſ iits Officiers

Mariniers & Matelots , d'avoir profité dans les

tems ci-deſſus limités de l'Amniſtie que la clémence

de S. M. leur accorde, Elle veut qu'ils ſoient traités

ſuivant toute la rigueur des Ordonnances quand on

Pourra parvenir à les faire arrêter. Mande & ordonne

S. M. à M. le Duc de Penthièvre , Amiral de

France, &c.

Un Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, en date

du 1o Juin, ordonne que toutes les Pêcheries ac

tuellement ſubſiſtantes dans le reſſort de l'Amirau

té de Saint-Brieux, autres que celles mentionnées

par l'art. 4 de l'Arrêt du 2 s Février 1773 , qui

, appartiennent à l'Abbaye Royale de Notre - Dame

de Beauport, dans l'Iſle de Saint - Riom , ſeront

démolies & détruites par les propriétaires , dans

l'eſpace d'un mois ; & faute par eux d'y ſatisfaire

dans ledit tems, & icelui paſſé , S. M. veut que

, leſ lits Parcs & Pêcheries ſoient détruits aux frais &

dépens des propriétaires.

De BRU x E L L E s , le 2 9 Août.

L'IMPATIENcE du public pour apprendre

la manière dont les Anglois ſe conduirort

avec la flotte Ruſſe, ne peut tarder à être
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ſatisfaite, Selon quelques lettres de Hol

lande cette Hotte a fait voile du Texel le

1 5 de ce mois , dirigeant ſa route vers la

Manche.
- -

» Le bruit court, lit - on dans une lettre d'Amſ

terdam, que l'adhéſion de la République au ſyſ

tême de la neutralité armée, adoptée par la plu

part des puiſſances du Nord , au moment où elle

aura été authentiquement annoncée pourra oc

caſionner de nouvelles vexations de la part de l'An

gleterre , envers nos Commerçans. Nous avons

cependant lieu de nous flatter qu'il n'en ſera rien.

L'alliance projettée a pour but la protection du

commerce de tous les alliés , & il eſt à préſumer

que leur réunion les ſera reſpecter. On s'occupe

avec beaucoup d'activité de l'équipement de notre

flotte, & elle pourroit être en état de mettre en

mer au commencement du mois prochain , ſi l'on

ne juge pas à propos d'en différer le départ juſqu'à

ce que le traité avec la Ruſſie ait été ſigné. Il ne

# tarder à l'être lorſque nos Plénipotentiaires

eront arrivés à Pétersbourg. Quelques perſonnes

prétendent qu'ils ont dans leurs inſtructions quel

ques demandes propres à jetter de la lenteur dans

cette négociation. On dit entr'autres , que la Ré

publique ſouhaite que les Puiſſances confédérées lui

garantiſſent toutes ſes poſſeſſions. Mais il n'eſt pas

vraiſemblable qu'elle ait deſſein de propoſer une

pareille condition à ſon acceſſion à un plan dont l'a

vantage eſt plus pour elle que pour les autres. Au

reſte, on croit que ſi nos Plénipotentiaires ont

ordre de faire cette demande , ils ont auſſi quel

ques inſtructions pour ne pas inſiſter trop ſur cet

objet ct. - - -

Jamais le Code Maritime , propoſé par

la Ruſſie , n'a été plus néceſſaire , & les
- J

-
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Hollandois doivent le ſentir mieux que

perſonne. Seul il peut les défendre , & en

général tous les neutres, contre les cor

ſaires Anglois qui ont chacun une juriſ

prudence particulière , toujours conforme

aux circonſtances dans leſquelles ils ſe

trOtlVcnt. |

» Le Capitaine Wœlet, venant d'Amersfort, a

fait une épreuve aſſez fâcheuſe de la contradiction

qui règne dans les ſyſtêmes oppoſés des marins

Anglois. Il fut arraiſonné, le 3o Juillet, à 3 quarts

de lieue de Calais , par un cutter Anglois, qui le

laiſſa continuer ſa route. Le lendemain, étant près

du Havre , un# de Guerneſey l'obligea, à

coups de canons , de mettre ſon canot à la mer ;

& le Capitaine du lougre étant venu à ſon bord,

il examina ſes papiers, enfonça enſuite ſes coffres,

& lui vola 16o fiorins en argent , après l'avoir

maltraité. Si la guerre avoit quelque affinité avec

la juſtice, & que le Hollandois pût porter ſa plainte

devant un Juge impartial , il ſemble qu'il auroit

à dire que ſa ſécurité de la veille contraſte étrau.

ement avec l'inſulte du lendemain; mais ſi le Juge

toit le camarade de l'agreſſeur, il décideroit que
le volé battu a tort «. - -

L'objet de la neutralité armée eſt de

mettre fin à ces excès ; routes les Puiſſan

ces ſemblent faire le même vœu pour cet

effet. On prétend cependant que la Cour

de Portugal n'eſt pas diſpoſée à y accéder ;

quelques papiers ajoutent même qu'elle a

déclaré ſon refus , & que le Roi d'Eſpa

gne lui a fait déclarer à ſon tour que ſi

S. M. T. F. ne ceſſoit de faire traiter avec

une diſtinction marquée les vaiſſeaux An
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glois, de recevoir leurs priſes, de leur per

mettre de les vendre dans ſes Ports , il

regarderoit ce procédé comme tendant à

détruire entièrement ceux qui ſubſiſtent en

tre les deux Cours ; mais juſqu'à préſent

tout cela eſt bien vague : la réponſe même

de la Cour de Lisbonne aux propoſitions

que la Ruſſie lui a fait faire par ſon Mi

niſtre, n'eſt point connue , & il n'eſt pas

certain qu'elle ait été faite encore.

• » Il eſt arrivé à l'Iſle d'Aix , écrit - on de Nantes ,

un bâtiment Parlementaire, parti de Charles-Town

au commencement de Juillet dernier, avec 133 pri

ſonniers François. Ceux dont on a reçu ici des

lettres , juſtifient Lincoln & la garniſon de cette

Place, qui, diſent-ils, a ſouffert de la famine juſqu'à

la dernière extrémité, au point d'être réduite à

manger des chats & des rats. Elle étoit en outre

très-affoiblie, journellement diminuée par les fièvres

malignes ; de ſorte qu'il ne s'eſt pas trouvé, lorſ

qu'elle s'eſt rendue, la moitié du monde auquel les

Anglois l'ont portée. Le Commiſſaire des vivres de

cette Place a été convaincu de trahiſon ; il s'enten

doit avec Clinton. Son frère a prié le Congrès de

lui faire ſon procès. Il n'y a eu † 2 13 à 214

habitans de Charles-Town qui aient ſigné la pétition

dont nos ennemis ont tant fait de parade. Les

cruautés que ceux-ci ont exercées, ſont inouies, &

ont aigri encorc davantage nos Alliés. Le climat

de la ville eſt très-mal ſain en été pour les Euro

péens qui n'y ſont point accoutumés, à cauſe des

exhalaiſons des marais qui l'environnent, & des

chaleurs exceſſives «. -

On dit que M. du Chaffaut ſe voyant

enlever tous ſes vaiſſeaux, qui ont défilé

ſucceſſivement de Breſt pour ſe rendre en
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Eſpagne, & réduit à faire campagne dans

le Port, pendant que ſon activité & ſon

zèle lui en font déſirer une de mer, a en

voyé ſa démiſſion qui n'a point été ac

ceptée. Ce brave Officier continuera de

ſervir. . - -- : .

: Selon des lettres d'Eſpagne M. le Comte

d'Eſtaing eſt parti ; on ne dit pas s'il ſe rend

à Cadix ou dans un autre Port. Les bruits

varient toujours ſur ſa deſtination ; ſelon

les uns il va prendre le commandement

d'une eſcadre avec un corps conſidérable

de troupes de débarquement & ſe rendre

aux Iſles ; ſelon les autres il ira dans la

| Méditerranée : une troiſième verſion le met

à la tête de la grande flotte, deſtinée pour

la Manche. Le ſecret obſervé par la Cour

d'Eſpagne dans tous ſes projets permet

d'ajouter également foi à ces trois verſions ;

mais le départ ſucceſſif des vaiſſeaux de

Toulon & de Breſt pour Cadix, ne permet

pas de douter que ce ne ſoit dans ce der

nier Port que les Puiſſances alliées doivent

réunir leurs forces maritimes ; & que c'eſt

delà qu'elles partiront pour exécuter le

plan de la campagne actuelle. Si leur deſ,

tination eſt pour la Manche, il paroît que

la ſaiſon eſt trop avancée ; nous touchons

à l'Equinoxe , & ce n'eſt qu'après qu'on

peut entreprendre , quelque choſe ; mais

alors il ſeroit peut-être trop tard : on croit

que les efforts ſe tourneront vers un autre

point.
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SUPPLÉMENT aux nouvelles de Londres, du 22

- Août au ſoir. · 2

» Aujourd'hui à midi il eſt arrivée à l'Amirauté

un Exprès avec la fâcheuſe nouvelle, que les flot

tes pour l'Inde & pour les Indes Occidentales, qui

étoient parties d'Angleterre le 27 Juillet, ont ren

contré par 36 degrés 4o minutes de latitude N. &

r5 degrés de longitude O. de Londres, (à 6o lieues

environ du Cap Saint Vincent) l'armée combinée

de France & d'Eſpagne, laquelle s'eſt emparée de

la totalité , à l'exception de deux bâtimens pour

les Indes Occidentales, & des vaiſſeaux convoyeurs,

qui devoient être la Thétis & le Southampton,

de 32 canons.

Voici quelques nouveaux détails qui ſe répandent

dans le public, ſur la triſte nouvelle qu'on vient

de rapporter «.
-

Le vaiſſeau de ligne le Ramillies de 74 canons,

commandoir le convoi de la flotte qui nous a été

enlevée. Il n'apperçut d'abord que 7 des vaiſſeaux

de l'armée navale combinée, & ce fut le 8 Août

au ſoir qu'il eut cette connoiſſance. Ne pouvant ſe

perſuader que ce fuſſent des vaiſſeaux ennemis, il

ne fit point changer de róute, & le 9 au matin il ſe

trouva enveloppé.Alors il mit le ſignal de ſauve qui

eut ; mais il n'y eut que lui qui put l'exécuter avec

† deux frégates & deux bâtimens appellés l'un la

British Queen & l'autre la Fanny. On croit qu'il

s'eſt réfugié dans l'Iſle Madère, avec la frégate le

Southampton & que la nouvelle a été apportée en

Angleterre par la Thétis, -

Voici la liſte des bâtimens qui compoſoient la flotte

à ſon départ. .

Pour la Jamaïque avec un Corps de troupes. .. 1 ;
• Pour les Antilles, en marchandiſes & en re

changes néceſſaires à l'eſcadre de l'Amiral

Rodney. . - . - . . . . . . .. 18

Pour Madère, New-York & la Caroline. . , , 28

Pour l'Inde. .. • . . . . . . • . . ;

Total 6,.
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En retirant de ce nombre les deux qui ſe ſont

échappés il ſe réduit à 62. -

| | Les noms des 5 vaiſſeaux pour l'Inde, ſont le

Gatton , le Royal - George , le Mountſtuart , le

Godfroi & le Hilsborough.

» L'Amiral Geary à ordre de remettre à la mer

avec toute ſa flotte auſſitôt qu'il aura renouvellé

ſa bière, ſon eau & ſes proviſions, ce qu'il compte

avoir fait en huit jours c. - -

» La diviſion Ruſſe aux ordres de l'Amiral Kruſe

a quitté les Dunes le 22, & eſt partie à ce que l'on

croit, pour ſa croiſière dans la mer d'Allemagne.

— On n'a point revû les deux autres diviſions qui

ort paſſé le 18 derrière les Sables de Goodwin ce.

» Il paſſe pour conſtant que le Bureau de l'Ami

rauté a eu avis, par quelques lettres qui ont été

trouvées, que des incendiaires menaçoient les chan

riers de S. M. , & notamment celui de Plimouth.

On veille en conſéquence, à ce qu'il n'y entre que

des gens ſûrs & néceſſaires. Il peut ſe faire cepen

dant que ces avis n'aient pour objet que d'entretenir

des alarmes , qui autoriſent les plaintes de ceux

qui ſans ſe rappeller nos conſtitutions, n'ont vu

qu'avec peine les troupes abandonner cette Capitale

& retourner dans leurs camps *.

P. S. Une lettre de Bayonne du 19 de ce mois,

contient les détails ſuivans, dont on eſpère apprendre

bientôt la confirmation. » Il eſt arrivé le 8 de ce

mois à Bilbao , en 22 jours de traverſée, un navire

Américain parti de Boſton , qui rapporte que

l'eſcadre de M. de Ternay eſt arrivée en très-bon

état à Rhode-Iſland , dans les premiers jours de

Juillet cc. -

On apprend de Bieſt que le 2 1 , le Northum

berland, l'Hector & le Vaillant ſe préparoient à

mettre à la voile, & qu'on ignoroit leur dcſtination.
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINOPLE, le I 5 Juillet.

LE 1o de ce mois une Sultane eſt ac

couchée d'une Princeſſe dont la naiſſance

a été annoncée auſſi-tôt par le canon du

Serrail. S. H. qui étoit à Berchik-Taſchi,

l'une de ſes Maiſons de plaiſance, en eſt

· revenue le même jour , pour recevoir les

complimens d'uſage à cette occaſion. Le

Grand-Viſir ſeul n'a pu venir lui rendre

ce devoir. Il eſt malade ; ſes jambes pro

digieuſement enflées ne lui permettent ni

de marcher , ni même de ſe tenir debout ;

& les Médecins craignent que cette enflure

ne dégénère en hydropiſie. Il y a encore

deux Sultanes enceintes ; & l'Empire fait

des vœux pour qu'elles donnent un ſucceſ

ſeur au Trône Ottoman.

La peſte paroît avoir entièrement ceſſé ;

du moins on n'apprend pas que depuis

quelques jours il en ſoit mort perſonne.

· 9 Septembre 174 o. G
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R U S S I E.

De P É T E R s E o U R G, le 3 Août.

LA fête de la Grande-Ducheſſe a été cé

lébrée hier à Péterhoff, il y a eu à cette

occaſion grand gala à la Cour , illumina

tions & bal. Demain S. M. I. , le Grand

Duc & la Grande-Ducheſſe quitteront le

Château de Péterhoff pour aller paſſer le

reſte de la belle ſaiſon à Czarsko Zélo. .

Une lettre de Caffa en Crimée, en date

du 3 1 Mai dernier , contient les détails

de l'audience que M. Waſelitzki, Envoyé

extraordinaire & Miniſtre Plénipotentiaire

de l'Impératrice, a eue du Khan le 27 du

même mois. Le Prince Tartare, pour ren

dre la Cérémonie plus brillante , avoit

quitté ſa réſidence & s'étoit campé à quel

ques werſtes de là en raſe campagne. Il en

voya des carroſſes à la rencontre de M. -

l'Envoyé, il lui donna à dîner , & le fit

ſervir en vaiſſelle d'argent à la manière

des autres Cours de l'Europe. M. Waſe

litzky , de ſon côté , déploya une, magnifi

cence proportionnée à la Grandeur de la

Souveraine qu'il avoit l'honneur de re

préſenter , & il fit à tous les Officiers

du Khan des préſens ſuivant leur rang.

#.
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• D A N E M A R C K.

De Co P E N H AG v E, le 14 Août.

IL paroît , depuis quelques jours, une

Ordonnance par laquelle il eſt enjoint à

tous les vaiſſeaux du Roi , en tems de paix,

lorſqu'il viendront ſe placer en face du

Château, de ne garder de poudre à leur

bord , que ce qui eſt néceſſaire pour deux

décharges générales de leurs canons. Mais

lorſque ces mêmes vaiſſeaux ſeront prêts à

entrer en rade , ils reprendront , le jour

qui précèdera leur départ , la poudre qui

ſera jugée néceſſaire pour leur approviſion
ZnCIne1lt. | |

On apprend d'Elſeneur que deux fré

gates Angloiſes eſcortant 45 navires mar

chands de leur Nation , ont arrivées le

7 de ce mois, & qu'elles ont mis à la

T voile le 1o pour ramener 12 autres bâti

mens marchands dans les ports de la Grande

Bretagne.

Deux frégates Françoiſes, l'une de 24 &

l'autre de 2o canons, ont conduit à Chriſ

tianſand, dans la Norwége, 5 priſes An

gloiſes. Elles ont dit qu'elles avoient fait

pluſieurs autres captures, dont elles avoient

rançonné quelques unes. Un petit bâtiment

Américain chargé de tabac, arrivé auſſi

dans le même Port, a déclaré qu'il croyoit

que 4 autres navires Américains, dont il

C 2
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s'étoit ſéparé à une certaine haute， .

avoient pris la route de Marſtrand.

A L L E M A G N E.

L>e V I E N N E , le r6 Août. .

ON ſe flatte de voir arriver l'Empereur

le 2o de ce mois ; mais il ne fera pas un

long ſéjour dans cette Capitale, ſi, comme

on l'aſſure , il doit faire un voyage dans

les Pays-Bas.

Le 12 de ce mois l'Archiducheſſe Marie

Chriſtine , & le Duc Albert de Saxe Teſ

chen arrivèrent au Château de Schombrun.

Le lendemain les Ambaſſadeurs & les Mi

niſtres étrangers s'y rendirent vers les 5

heures du ſoir, pour complimenter l'Ar

chiduc Maximilien ſur ſon élection à la

Coadjutorerie de l'Electorat & Archevêché

de Cologne, il y eut ce même ſoir grand

appartement à la Cour. Ce Prince paroît

à préſent en habit Eccléſiaſtique & en man

teau ſur lequel eſt brodée la Croix de Grand

Maître de l'Ordre Teutonique. .

· Un Courier venant de Bruxelles a ap

porté le teſtament du feu Duc Charles de

Lorraine, qui, à l'exception de quelques

legs, a nommé l'Empereur ſon héritier uni

verſel. Ce Prince laiſſe à l'auguſte Chef de

l'Empire deux capitaux conſidérables , une

ſuperbe Galerie de Peintures, uneCollection

de Médailles les plus rares , & au-delà d'un

million en bijoux , indépcndamment de
' )
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| deux Palais magnifiquement meublés, l'uh

dans la Ville & l'autre à la Campagne , à

l'uſage des Gouverneurs qui doivent lui

ſuccéder. -* -

De HA M E o U R G, le 22 Août.

LA grande affaire de la neutralité armée

du nord eſt entièrement terminée ; le Mi

niſtre de la Cour de Suède à celle de Pé

tersbourg, a ſigné, à l'exemple de celui de

la Cour de Danemarck , la convention rela

tive à ce grand objet : on ne doute pas que

les Miniſtres des Provinces Unies ne le ſi

gnent également peu de tems après leur

arrivée. Les quatre vaiſſeaux de guerre Sué

dois qui ont paſſé le Sund pour ſe rendre

à Gottenbourg , y attendent leurs derniers

ordres pour aller croiſer dans la mer du

nord.

Le voyage de l'Empereur en Ruſſie ,

celui du Prince de Pruſſe, excitent toujours

l'attention des ſpéculatifs , qui leur ſup

poſent un but qu'ils ne peuvent pénétrer ;

ils prétendent aujourd'hui que le Grand

Duc fera à ſon tour un voyage à Vienne,

où le Roi de Suède pourroit ſe rendre

auſſi en retournant dans ſes Etats. S'il faut

les en croire ces déplacemens de la part

des Souverains , qui n'ont jamais été ſi

fréquens que depuis quelques tems , ont

pour but de traiter des affaires de l'Amé

rique. Les politiques croient que pour

aomener une prompte paix , il faut néceſ

c 3
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ſairement que les principales Puiſſances

de l'Europe ſe réuniffent pour accorder

les Puiſſances belligérantes, ſans cela la

guerre durera tant qu'elles pourront la

ſoutenir, & une multitude de circonſtan

ces peuvent la prolonger.

· On mande de Widdin , dans la Bulga

rie, que la maladie épidémique, qui a

fait de tant ravages à Conſtantinople ,

s'eſt répandue à Andrinople. On ajoute ce

pendant qu'elle s'y montre avec des ſymp

tômes moins dangereux , & que peu de

perſonnes qui en étoient attaquées en

mouroient ; on n'a pas laiſſé d'ordon

ner aux garniſons des frontières de l'Eſcla

vonie , de veillet ſoigneuſement ſur les ri

ves de la Save , afin de couper toute com

munication , & de refuſer le paſſage à tous

les étrangers venant de Turquie. - -

Les dernières lettres de la Saxe portent

que dans la Capitale & dans toute l'éten

due de l'Electorat, on s'occupoit beaucoup

à faire des recrues & à les former ; que les

Officiers du Corps du Génie avoient reçu

ordre de pourvoir à leurs équipages , que

les fortifications & redoutes en avant de

la porte de Pirna & de la porte Noire, à

Dreſde , étoient pouſſées avec vigueur ;

qu'il avoit été publié une Ordonnance pour

la réparation de tous les grands chemins

de l'Electorat. Selon d'autres lettres les

troupes Impériales & Royales, répandues

dans la Bohême, ont déja commencé à for
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mer un cordon le long des frontières de ce

Royaume.

On apprend de Grodno un fait à la fois

malheureux & terrible. La Comteſſe de Mlo

zinski, veuve du Comte de ce nom , qui

aimoit beaucoup les petits chiens , & qui

en avoit toujours auprès d'elle, ayant été

mordue par un de ces petits animaux, qui

étoit enragé , eſt morte 24 heures après

dans les plus cruelles douleurs , & malgré

la promptitude avec laquelle on lui a ad

miniſtré tous les remèdes poſſibles.

E S P A G N E.

De MA D R I D , le 12 Août.

DEPUIs la rentrée du Lyon à Cadix, où

il a été réparer les dommages que ſon mât

d'artimon a ſoufferts, on n'a eu aucune nou

velle de l'armée combinée. Le convoi de

S. Domingue, eſcorté par la Boudeuſe, qui

eſt arrivé heureuſement dans le même port,

ne l'a point rencontré. Les nouvelles que

ce convoi a apportées du Cap, ſont que

M. de la Motte-Piquet , ſur un Aviſo ex

pédié par M. de Guichen , a mis à la voile

le 4 Juin pour intercepter un convoi en

nemi qui devoir ſortir des iſles du Vent

pour aller à la Jamaïque dans les premiers

jours du même mois. Un bateau de Cura

çao arrivé au Cap quelques jours avant le

départ de la Boudeuſe, a déclaré avoir ren

contré ce convoi le 15, Il eſt probable qu'il

C 4
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n'aura pas échappé au Chef-d'Eſcadre Fran

çois qui l'attendoit aux attérages de la Ja

Ina1que.

On apprend de la Corogne que les quatre

vaiſſeaux François qui s'y trouvent, ſe pré

parent à mettre à la voile pour eſcorter les

bâtimens de Bordeaux retenus dans ce port

depuis deux mois; ils les accompagneront

juſqu'aux Canaries , & viendront enſuite

dans nos parages ſe réunir à la grande ar

mée. D. Barcelo s'eſt emparé nouvellement

d'un navire ennemi qui étoit ſur ſon leſt,

& d'un autre venant de la côte de Barba

rie, chargé de toutes ſortes de rafraîchiſ

ſemens pour Gibraltar.

Les nouvelles apportées des iſles Philip

pines par la Junon , ont pleinement raſſuré

ſur le ſort de ces iſles. Lorſqu'elle partit

le 12 de Janvier dernier de Cavite, elles

étoient dans le meilleur état de défenſe,

ſur-tout celle de Luzon qui eſt la princi--

pale. Les fortifications de Manille & de

Cavite étoient déja réparées , & on en

avoit fait de conſidérables ſur toutes les

avenues de ces places, de manière que les

ennemis , s'ils ont quelques projets , ne

pourront en approcher que difficilement.

D. Joſeph Baſco-y-Vargas, Gouverneur de

ces iſles, étoit à la tête d'un corps de 8ooo

hommes, compoſé en partie de troupes ré

glées, & en partie de milices, ſans compter

les renforts & les ſecours de toute eſpèce

qui lui ont été envoyés de la nouvelle Eſ
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pagne à la fin de l'année dernière & au
commencement de celle-ci. -

Les 4 bâtimens qui ſe ſont ſéparés du

convoi François de Saint-Domingue, ar

rivé à Cadix le 6 de ce mois , ſont la Pucelle ,

le Saint-Laurent, la Vaillante & le Comte

de Hallevetz. - -

"; A N G L E T E R R E.

· De Lo N D R E s , le 26 Août.

NoUs attendons toujours avec la même

anxiété des nouvelles de l'Amérique Sep

tentrionale & des Iſles. On annonce depuis

tant de tems l'arrivée de M. de Ternay &

des troupes aux ordres de M. le Comte de

Rochambeau , qu'il a conduites avec lui ,

qu'on ne doute plus qu'il ne ſoit réelle

ment à ſa deſtination , & que les opéra

tions n'aient commencé ſur le Continent.

Le ſilence que l'on garde ne peut qu'in

quiéter & faire ſoupçonner du moins que

les apparences ne ſont pas pour nous : ceux

de nos papiers qui veulent nous conſoler

& nous raſſurer , cherchent à réveiller les

idées qu'on a voulu donner du peu d'union

des François & des Américains ; ils oublient

que les premiers en s'alliant aux derniers

n'ont eu pour but que de les protéger &

de les ſecourir & non de les ſoumettre :

ils débitent gravement que M. de Ternay ,

en débarquant à Rhode-Iſland , a pris poſ

C j
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ſeſſion du Pays au § du Roi de Frari

ce ; idée abſurde qui n'a pas beſoin d'être

réfutée, mais dont ils eſſayent de tirer parti

pour parler de prétendues défiances entre

les nouveaux alliés. Des papiers moins

conſolans, mais qui méritent plus de con

fiance, s'expriment ainſi.

» Le projet des François eſt de donner aux

Américains tous les ſecours poſſibles, tant par mer

† par terre. On ſuppoſoit qu'une partie de leurs

orces ira attaquer quelqu'établiſſement Anglois, &

que le reſte agira ſur le Continent. — Ces nou

velles ſûres contrediſent formellement le bruit d'une

prétendue méſintelligence entre Washington & le

Congrès. Le deſſein de ce Général eſt toujours de

ſe tenir ſur la défenſive juſqu'à ce qu'il ſe préſente

quelqu'occaſion favorable. La perte de Charles-Town

a fait la ſenſation la plus vive à cauſe de ſon grand

commerce. Le nombre des gens de guerre faits pri

ſonniers dans la Ville ne va pas au-delà de 24oo

hommes. Il y avoit un grand nombre de riches

Négocians dont les maiſons & les magaſins étoient

remplis de marchandiſes, & qui en conſéquence

craignoient beaucoup un bombardement. C'eſt à

cette ſeule circonſtance que nous ſommes réellement

redevables de la priſe de la Ville. Les Américains

comptent, avec le ſecours de l'eſcadre Françoiſe,

fermer le port de New-York avant la mi-Septembre.

On s'occupoit alors des préparatifs d'une autre ex

pédition pour les parties Septentrionales. Il y avoit

17 corſaires & deux vaiſſeaux de 39 canons dans

le port de Boſton , aux fortifications duquel on

travailloit ſans relâche. Les revues d'Avril pour

les quatre Provinces de la Nouvelle Angleterre

avoient été plus nombreuſes qu'en 1779. La flotte

Françoiſe avoit, pour l'uſage de l'armée, 6o pièces
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de canons. Six des o# # du Général Burgoyne

étoient à Boſton , & ils attendoient un vaiſieau

neutre pour paſſer en Angleterie où ils avoient ob

tenu la permiſſion de ſe rendre. -

On parle d'une lettre d'Halifax , dans la

nouvelle Ecoſſe , en date du 8 Juillet, où

l'on dit que l'on ſe préparoit à recevoir

l'eſcadre Françoiſe, qui avoit été apperçue

alors à 18 lieues de cette place.

On n'a point de nouvelles de l'Amiral

Rodney ; & on ne doute point que celles

qu'on recevra d'abord ne confirment tout

ce que l'on ſoupçonne ici de ſa ſituation.

Les dernières lettres de la Janmaïque annon

cent que le départ de la flotte marchande,

qu'on attend en Angleterre , a été encore

retardé faute de vaiſſeaux pour la convoyer.

On croyoit qu'elle ne pourroit partir qu'au

milieu d'Août , & pour cela il falloit que

Walſingham avec ſa diviſion arrivât heureu

ſement.

T La priſe du convoi qui eſt tombé entre

les mains de la flotte combinée , ſortie de

Cadix , eſt l'évènement le plus fâcheux qui

pût arriver dans les circonſtances préſentes.

Les proviſions qu'on attendoit à New

Yorck & à Charles-Town , les troupes

qu'on envoyoit au Général Clinton , cel

les qu'on deſtinoit à la défenſe de la Jamaï

que, les rechanges dont l'Amiral Rodney

a un ſi grand beſoin , & ſans leſquelles il

ne peut ſe mettre en état de tenir la mer,

ſont entièrement perdues : tous ces objets

c 6
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ne peuvent être remplacés de long-temps ,

& ils arriveront trop tard à leur deſtina.

tion.

On n'eſt pas ſans inquiétude ſur le ſort

de la flotte deſtinée pour New-Yorck &

Charles-Town , partie de Cork le 13 de

ce mois ſous l'eſcorte du Charon , de 44,

du Huſſard , de 28 , qui peut rencontrer

auſſi nos ennemis. Le Bienfaiſant & la Li

corne l'ont accompagnée juſqu'à une cer

taine latitude. Le premier vient de rentrer

avec une priſe qu'il a faite le jour du dé

part de la flotte : ſon Commandant en rend

compte ainſi à l'Amirauté.

J'ai eu l'honneur de vous p1ier d'informer L. S.

des avis que j'avois reçus en arrivant à Cork, & des

meſures que je me propoſois de prendre en con

ſéquence. Le Charon arriva le 11, je mis à la voile

avec le convoi le jour ſuivant accompagné du Cha

ron, de la Licorne & du Huſſard. Comme pluſieurs

bâtimens du convoi étoient encore dans le port,

j'ordonnai à la Licorne & au Huſſard de ſe tenir à la

hauteur de l'entrée du Port pour hâter leur départ, tan

dis que le Bienfaiſant & le Charon étoient en panne

avec ceux qui étoient ſortis. A la pointe du jour,

la dérive nous avoit portés juſqu'à Old head of

Kinſale (vieille pointe de Kinſale ), lorſque j'ap

perçus dans le Sud-Eſt un gros vaiſſeau donnant

chaſſe à quelques bâtimens du convoi, je lui donnai

auſſi-tôt la chaſſe à mon tour avec le Charon ; nous

avions perdu de vue les deux autres frégates qui

étoient encore devant Cork. A 7 heures & demie

environ, nous le joignîmes. Il eſt aſſez ſingulier

que l'action s'engagea des deux côtés avec de la

mouſqueterie. Il prit pavillon Anglois, & continua

ſon feu. Je me déterminai à faire la même choſe.
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Les vaiſſeaux s'étant alongés à la portée du piſtolet,

nous nous parlâmes. Nous nous avançâmes de la

ſorte de ſi près par ſon avant, que ni les canons

de ſon avant ni ceux de notre hanche ne pouvoient

ſervir. Sachant alors avec certitude quel étoit le

vaiſſeau, j'ordonnai que l'on commençât à faire uſage

des petites armes de la dunette, l'ennemi fit la méme

choſe & hiſſa ſon véritable pavillon. Il s'écouia

quelque tems avant que je puſſe régler ma voilure,

& placer avantageuſement mon vaiſſeau. L'ennemi

étoit déterminé à l'abordage & manœuvroit de ma

nière à favoriſer ſon deſſein. C'étoit une tentative

hardie mais qui ne réuſſit point Après une heure dix

minutes d'un combat vif, ſon gréement & ſes

voiles étant hachées, ayant 21 hommes tués & 3 1

bleſſés, il amena ; c'étoit le Comte d'Artois de 64

canons, ayant au-delà de 644 hommes, vaiſſeau de

guerre Armateur Commandé par le Chevalier de

Clonard, Lieut. de vaiſſeau, qui a été légèrementbleſſé

dans l'action. Ses frères, l'un Colonel, l'autre Colo

nel en ſecond dans la Légion Irlandoiſe de ce nom ,

ſont à bord, ainſi qu'un Lieutenant du Monarch,

nommé Perry, & les gens qui avoient été pris à bord

de la Marguerite. Le Bienfaiſant a eu trois hom

mes tués & 22 bleſſés, ſon gréement coupé, mais

les mâts & les vergues n'ont pas reçu de dommage

eſſentiel ; il y a eu un homme légèrement bleſſé à

bord du Charon ; je mis en panne pou Nme réparer,

& le convoi de 99 voiles continua ſa route par un

vent frais & favorable, la Licorne l'accompagne.

La fermeté & la bravoure de mes Officiers & de mon

équipage leur font honneur.Je demande la permiſſion

de recommander particulièrement à leurs Seigneuries,

M. Thomas Lewes mon premier Lieutenant «.

La flotte de Québec, qui appareilla auſſi

de Portsmouth le 23 , relâcha le même

jour à Ste-Hélène ; & le lendemain elle
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-remit à la voile avec un bon vent N. E. ; elle

fait route pour l'oueſt ſous le convoi de

l'Orpheus & du Garland, l'un & l'autre de

3 2 canons. Le prix des aſſurances ſur les

marchandiſes deſtinées pour Québec eſt

plus haut qu'il n'a jamais été en aucun

tems ni pour aucun lieu du monde.

Il ſe répand quelques nouvelles de l'Inde

qui ſont d'une nature fort inquiétante. Un

nombre conſidérable de Marattes & de Si

payes ont quitté le ſervice de la Compagnie,

dans un moment où elle a beſoin de réunir de

plus grandes forces, & on craint que cette

déſertion n'ait des ſuites fâcheuſes. On ne

parle point de l'Amiral Hughes arrivé tard

dans cette partie du monde , où les Eſpa

gnols ont eu le tems de ſe préparer à le

recevoir. Nous ne nous flattons plus des

conquêtes que nous eſpérions , & que nous

ne pouvions devoir qu'à la ſurpriſe.

L'état actuel de nos affaires ſur preſque

tous les points du globe , renouvelle les

plaintes de la nation contre le Miniſtère ,

qui a ſon tour n'a guère de réponſes ſatis

faiſantes à faire ; tout ce qu'il peut lui offrir

ſe réduit à des poſſibilités, & cela a fourni,

le ſujet d'un pamphlet qui a paru dans tous

nos Papiers.

» Il y a quelques jours qu'un ami du Lord North

témoignoit à ce Miniſtre ſes alarmes ſur la

ſituation de la Grande-Bretagne. Raſſurez moi, lui

diſoit-il, ne fût-ce que par vos conjectures ; je

voudrois ſavoir ce que vous penſez qu'il nous
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arrivera, ou du moins ce qu'il pourra nous ar

river. Perſonne n'eſt plus à portée que vous de

ſatisfaire ma curioſité. Oh ! reprit d'un ton

aſſez gai le Miniſtre, quant à ce qui arrivera

Davus ſum , non GEdipus ; mais pour les poſſi

bilités, je ſuis en fonds, comme vous allez le

voir. — 1°. Il eſt poſſible que les armées na

vales combinées de France & d'Eſpagne ſoient

auſſi mal dirigées cette année que l'autre. Il eſt

poſſible † celle qui s'eſt formée à Cadix y

rentre, ſans avoir enlevé la flotte qui vient de

partir de nos Ports pour l'Inde & pour nos Iſſes

ſous une très-foible eſcorte, & qui doit paſſer

au milieu de la croiſière de cette eſcadre. — 1°. Il

eſt poſſible que Solano ſe ſoit ſéparé de Guichen,

au lieu d'attaquer nos Iſles ; il eſt encore poſſible

qu'il n'emploie ſes grandes forces que pour ſe

tenir ſur la défenſive, & il eſt très-poſſible que

cette montagne n'accouche que d'une ſouris. -

3°. Il eſt poſſible que Ternay ait été contrarié par

des tempêtes ; il eſt poſſible (& je le ſouhaite )

qu'il ait paſſé par Terre-Neuve. Il eſt encore poſſi

ble qu'il ne penſe nullement à l'importance dont

ſeroit la priſe d'Halifax ; il eſt poſſible que Graves

& Arbuthnot ſe joignent à tems, & il eſt en

core poſſible qu'ils battent Ternay. — 4". Il eſt poſ

fible que Washington ſoit aſſez bête pour ne pas

profiter de l'alternative qu'il a d'attaquer Clinton

ou Kniphauſen ſéparément, & il eſt poſſible qu'il

reſte dans ſa poſition préciſément le tems néceſ

ſaire pour l'exécution du plan du Lord Germaine

de le mettre entre deux feux. — 5°. Il eſt poſſi

ble que les Etats-Unis ſoient aſſez peu défians

pour s'abandonner à notre diſcrétion & à notre

miſéricorde. — 6°. Il eſt poſſible que les Eſpa

gnols donnent la comédie à l'Europe en ſe laiſſant

tromper par le Commis du Lord Germaine, M.
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Cumberland. — 7°. Il eſt poſſible que la confé

lération des neutres n'aboutiſſe qu'à des querelles

entr'eux qui la détruiront. — 8°. Il eſt poſſible ,

car rien n'eſt impoſſible , que la déſunion & le

défaut de plan & de ſyſtême dans les Conſeils

de nos ennemis égalent la déſunion , la corruption ,

la folie & i'inconſéquence qui mettent un ſi grand

déſordre dans nos propres affaires. — Il eſt poſ

ſible que tout ce vacarme ne ſoit qu'un vain bruit,

& il eſt encore poſſible que nous ne ſoyons pas

entièrement anéantis. — Il eſt poſſible que la

France & l'Eſpagne ne faſſent que regagner ce

qu'elles ont perdu dans la derrière guerre. - Il

eſt poſſible que l'Angleterre, malgré la perte de

on commcrce , la diminution de ſes revenus &

-† démembremens de ſon empire ait le tems

e ſe relever en proportionnant ſes dépenſes à ſes

moyens ; enfin il eſt poſſible que perſonne n'envie

ma place, & il eſt encore poſſible que je ſois,

Miniſtre juſqu'à ma mort «.

Le Courtiſan ayant écouté avec attention cette

longue kirielle de poſſibles , répliqua au Miniſtre :

je vais vous dire, mci, ce que je juge impoſſible ;

c'eſt que jamais l'Angleterre, malgré tout le bonheur

que vous croyez qu'elle peut encore avoir , re

monte au degré de grandeur , de 1icheſſe & de

conſidération dont elle eſt déchue depuis que vous

êtes chargé de la conduite de ſes affaires , & je

crains bien qu'avant peu , il n'y ait dans la liſte

de vos poſſibles , quelque déficit qui vous rende

auſſi convaincu de cette vérité que je le ſuis déja

moi-même.

Depuis le retour de l'Amiral Geary on

n'a pas perdu un inſtant à retirer des vaiſ

ſeaux les malades; on n'en a pas débarqué

moins de 15co, Les maladies qui s'étoient
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manifeſtées pendant ſa croiſière de 11 ſe

maines ont fait autant de mal qu'un combat.,

Nos ennemis ont reſté tout ce tems dans,

leurs ports, tandis que nous nous fatiguions

inutilement, & lorſqu'ils ſont ſortis ils nous,

ont enlevé un convoi dont la perte nous

ſera très ſenſible. Pour en équiper un autre

il nous faut des matelots, & ils ne peuvent

nous être fournis que par les flottes que

nous attendons. La preſſe maintenant ne fait

qu'effrayer ſans nous en procurer beau

coup.A l'occaſion de la dernière on raconte

une anecdote qui pouvoit avoir des ſuites

terribles, mais qui n'a été que plaiſante.

» Une centaine de jeunes gens des deux ſexes

de Salt-Coats en Ecoſſe, s'étoient aſſemblés pour

danſer toute la ſoirée Le Capitaine des enrôleurs

imagina de profiter de la circonſtance pour faire

ce qu'il appelloit un beau coup de filet. Il demandaº

main-forte à un Régiment voiſin , & il inveſtit la

maiſon. Les garçons ſe voyant pris & jugeant bien

qu'on ne tarderoit pas à enfoncer les portes quoi

du'elles fuſſent baricadées , demandèrent un pour

parler. Leurs propoſitions frent que toutes les

femmes auroient la liberté de ſortir, promettant que

ſi elles étoient traitées avec les égards convenables,

& maitreſſes de s'en aller ſans être ſuivies ni in

ſultées, ils ſe rendroient à diſcrétion. On leur donna

parole. Toutes les femmes ſortirent en effet. Mais

quelle fut la ſurpriſe des Officiers quand ils virent

qu'ils avoient été dupés , que c'étoient les garçons

revêtus des habits de filles qu'ils avoient laiſſé échap

per ; & qu'ils n'avoient pour recruter le régiment

que des femmes en habits d'hommes qui ſe mocquè

rent d'eux. - - }
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On remarque depuis quelque tems de fré

quentes conférences entre les Miniſtres

étrangers. Celui de Ruſſie y aſſiſte toujours.

Ce dernier a eu pluſieurs audiences du Roi

depuis l'apparition de la flotte Ruſſe. L'A

miral & les Capitaines de l'eſcadre qui eſt

à Deal ont été magnifiquement traités par

le fils aîné du Lord North. On voit que loin

de s'oppoſer au paſſage des Ruſſes dans la

Manche , le Miniſtère eſt dans l'intention

de leur donner toutes ſortes de marques

d'amitié & de conſidération , & de leur

laiſſer continuer leur route. Ce parti eſt ſans

contredit le plus ſage; on ne laiſſe pas d'en

tendre crier des mécontens. Parmi les pam

phlets auxquels la neutralité armée a donné

lieu , celui-ci n'eſt pas le moins piquant ;

il eſt intitulé les Ingrats.

» C'eſt la deſtinée de la G. B. d'être toujours payée

d'ingratitude & de vcir ceux qui lui avoient les plus

grandes obligations, non-ſeulement reſter ſpecta

teurs indifférens des coups qui lui ſont portés par

d'autres Etats, mais encore ſe joindre lâchement à

ſes ennemis & ſeconder leurs efforts pour la dé

truire. — La Hollande ne doit ſon indépendance

& ſa ſouveraineté qu'anx ſecours de l'Angleterre,

& cette même Puiſſance qui gémiroit encore ſous le

joug de l'Eſpagne ſans la généroſité que nous avons

· eue de la ſecourir au prix de notre ſang & de nos

tréſors , refuſe de nous donner les ſecours ſtipulés

par les traités les plus ſolemnels Elle fait plus,

elle envoie des Plénipotentiaires à Pétersbourg pour

y traiter d'une confédération avec la Ruſſie, rela

tivement à la neutralité armée. Quelle ingra
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titude ! — L'Impératrice-Reine nous doit tous les

Trônes qu'elle occupe. Attaquée en Autriche, en Bo

hême, en Siléſie, preſque par-tout enfin, par la

France, la Ruſſie, la Pruſſe & les différens Princes

de l'Empire, elle n'eut de défenſeur que George II ;

ce Prince uniſſant ſes Etendards à l'aigle Germani

que a combattu tous ſes ennemis & n'eſt ſorti de

la carrière qu'après que ſon alliée eût été reconnue

la ſeule héritière de ſon pere l'Empereur Charles

VI. Cependant S. M. a depuis contracté l'union la

plus étroite avec les ennemis de ſa Maiſon ; elle a

donné ſa fille à la France, clle s'eſt confédérée

avec la Ruſſie , & elle a laiflé ſa bienfaitrice, l'An

gleterre, en bute à tous ſes Adverſaires. Quelle ingra

titude!— Le Roi d'Eſpagne, Charles III, a éprouvé

les effets ſalutaires de notre amitié dans le tems

qu'il n'étoit encore que le Prince D. Carlos

Nous avons envoyé une eſcadre de vaiſſeaux de

guerre pour le tranſporter en Italie avec fix mille

Eſpagnols, & nous lui avons fourni les moyens de

Prendre poſſeſſion du grand Duché de Toſcane,

pendant la vie du dernier Grand-Duc de la Maiſon

de Médicis ; & actuellement ſans aucune provocation,

voici ce Prince qui déploye toutes les forces de ſon

Royaume pour détruire cette même marine qui

lui a procuré une ſouveraineté en Italie, dans un

tems où en ſa qualité de ſecond fils du Roi, il ne

devroit ſelon toutes les apparences eſpérer autre

choſe à la mort de ſon pere, que les fonds néceſſaires

pour le ſoutien de ſa Maiſon. — Quelle ingrati

tude ! — L'Amérique que nous avons peuplée de

nos ſujets , alimentée de nos tréſors & défendue

au prix de notre ſang contre les déprédations de la

France & de l'Eſpagne, cette fille ingrate & déna

turée a levé le poignard contre le ſein de ſa mere,

& par une alliance monſtrueuſe avec les ennemis

naturels de la Grande-Bretagne, elle les a invités à
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ſe rendre complices de ce parricide.—Quelle ingra

titude ! - L'Angleterre a prodigué à la Ruſſie les

marques les moins équivoques # plus fincère atta

chement dans la dernière guerre entre cette Puiſſance

& la Porte. Nous lui avons donné des Officiers pour

monter ſes vaiſſeaux & des Amiraux pour Com

mander ſes eſcadres. Nous avons ouvert nos Ports

à ſes vaiſſeaux, ils y ont trouvé tout ce qui pouvoit

leur être néceſſaire , tant pour eux que pour leurs

équipages ; dans le tems que la France & l'Eſpagne

c1 moient abſolument leurs Ports aux vaiſſeaux

Ruſſes, ou ne les y admettoient qu'à contre-cœur

& ſeulement pour leur donner un aſyle paſſager

contre la tempête. Cette même Ruſſie a été la pre

mière à propoſer un plan de neutralité armée dont

l'unique objet eſt d'aſſiſter la France & l'Eſpagne &
de 1uiner l'Angleterrre. — Quelle ingratitude ! —

La Suède ſe joint auſſi à cette confédération. Elle

oublie l'eſcadre que nous avons envoyée a ſon ſecours

la première année du règne de Charles XII. Lorſ

† étoit près de ſucomber ſous les efforts réunis

u Danemarck , de la Pologne & de la Ruſſie ,

notre eſcadre força bientôt les Danois de renoncer

à tout eſpoir de prendre Stockolm & de demander

la paix à Charles. — Queile ingratitude ! — Tels
ſont les ſervices que l'Angleterre a rendus à toutes

ces Puiſſances. Telle eſt leur reconnoiſſance.

MoRALE : il faut qu'on ait de grands torts,

Pour faire oublier tant de bienfaits .

On équipe, à ce que l'on aſſure, 1ovaiſſeaux

de ligne pour les envoyer à l'Amiral Rodney,

mais ils ne peuvent être prêts qu'au détri

ment de la flotte de Geary à laquelle il fau

dra ôter des matelots pour en fournir ces

vaiſſeaux, tandis qu'elle en manque elle

même. Le dégoût pour le ſervice de mer
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eſt général, & on ſait que la preſſe ne fournit

pas des hommes utiles.

» Rien ne contribueroit plus , dit un de nos

papiers, a accélérer l'équipement de nos eſcadres

& à faire préférer à nos matelots le ſervice de

Sa Majeſté, qu'une répartition plus égale de l'ar

gent provenant des priſes. La diſproportion qu'il

y a entre les ſommes paſſées au Commandant &

celles allouées aux matelots eſt ſi grande , qu'elle

donne beaucoup d'humeur à ceux qui ont com

battu avec une égale bravoure & contribué autant

qu'il dépendoit d'eux au ſuccès & à la victoire.

Je citerai comme un exemple frappant de la

diſproportion dans la répartition de l'argent des

priſes ce qui a eu lieu par rapport au vaiſſeau de

regiſtre Eſpagnol l'Hermione , pris dans la guerre

dernière par l'Aétive & la Favorite. Ce vaiſſeau

& ſa cargaiſon ont été vendus 544,648 liv. 1 ſ 6 d.

Les frais, l'agence, la commiſſion, &c. ſe ſont

montés à 24,942 liv. 1 1 ſ. 6 d., & il eſt reſté

à partager une ſomme nette de 5 19,7o5 liv. 1o ſ,

Les matelots n'ont eu ſur une ſomme auſſi con

ſidérable que 484 liv. 2 ſ 5 d. chacun , tandis

que le Commandant en chef, quoiqu'il ne fût pas

préſent, a touché 64,963 liv. 3 ſ 9 d. Il a été

alloué au Capitaine de l'Active 65,o53 liv. 13 ſ.

9 d.; au Capitaine de la Favorite 64,872 liv. 13 ſ.

9 d. ; aux Officiers brévetés 13,oo4 liv. 14 liv,

1 d. chacun ; aux Officiers Mariniers 4,336 liv.

3 ſ. 2 d. chacun , & aux bas-Officiers 4,8o6 liv,

1o ſ. 1o d. chacun *.

Ce n'eſt qu'en ménageant & en encou-;

rageant cette claſſe précieuſe qu'on pourra

ſe procurer les hommes dont on a beſoin ,

ſi l'on veut continuer une guerre qui a eu

le déſaveu général depuis qu'elle a commen
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cé, & dont les évènemens n'ont pas récon

cilié les eſprits avec elle.

» Ceux qui ſont à la tête des affaires, dit à

cette occaſion un de nos papiers, peuvent ſe van

ter d'avoir fait plus de choſes qu'il ne s'en eſt

peut-être jamais fait ſous aucune Adminiſtration.

En très peu d'années , nous nous ſommes vus dé.

barraſſés de treize Colonies dans l'Amérique Sep

tentrionale, de pluſieurs de nos Iſles les plus pré

cieuſes, & de la ſouveraineté des mers. Or, Dieu

ſait combien tout cela étoit une charge lourde &

pénible pour l'Empire Britannique. Indépendamment

de ces ſervices , nos Miniſtres nous ont encore

rendu celui de ne nous pas laiſſer un ſeul ami

parmi tous les Etats de l'Europe, conduite fort

ſage & ſur-tout fort économique, puiſqu'elle IlOUIS

épargne les énormes dépenſes des alliances étran
gères. Enfin nous voyons les Puiſſances Septen

tentrionales de l'Europe dans la néceſſité de for

mer, avec des forces immenſes, la confédération

des neutres pour maintenir ce que la Grande Bre

tagne n'a jamais eu l'intention de diſputer. —

Voilà ſans doute beaucoup plus de merveilles qu'il

n'en faut pour immortaliſer la mémoire d'un Mi

niſtre, & il eſt bien étonnant que le Lord North

ne veuille pas encore ſe repoſer après tant de belles

actions c°.

On a célébré le 12 de ce mois l'anniver

ſaire du Prince de Galles qui a accompli

ce jour-là ſa 18e année. Parmi les perſonnes

du premier rang qui lui rendirent leurs de

voirs à cette occaſion , on a remarqué le

Duc de Cumberland, ſon oncle, qui parut

à la Cour dans un équipage brillant, &

dont tous les domeſtiques étoient revêtus

de livrées neuves & magnifiques pour la
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ſolemnité du jour. En vertu d'un acte de

la 25e année du règne du feu Roi, le Prince

de Galles eſt devenu majeur quant à la ſuc

ceſſion au trône , mais pendant la vie du

Roi ſon pere, il n'atteindra ſa majorité qu'à

2 1 ans, & avant ce tems il ne peut avoir,

comme l rince du Sang , ſéance dans la

Chambre des Pairs.

Les habitans de cette Ville ſont toujours

diviſés ſur les meſures priſes par le Gou

vernement pour mettre fin aux excès de la

populace. 2769 habitans ont ſigné une

adreſſe de remerciement, qui fut préſentée

au Roi le 9 de ce mois. Dans le même

tems le Comité de l'aſſociation du Comté

d'Yorck prit les réſolutions ſuivantes.

» Attendu que des Perſonnes ennemies des juſtes

droits & de la liberté du Peuple ont pris occaſion

des excès abominables, commis en dernier lieu par

la claſſe la plus vile de la Populace de Londres,

pour diffamer l'aſſociation de ce Comté & d'autres

Comtés ou Corporations principales du Royaume,

comme étant de nature à produire de pareils actes

de violence, nonobſtant la déclaration expreſſe &

ſolemnelle de leur objet d'appuyer, par des voies

légales & pacifiques, les propoſitions pour une ré

forme dans la dépenſe de l'argent public, ainſi que

† une repréſentation plus égale & pour abréger

a durée du Parlement,

Arrêté que, de quelque part que ces ſuggeſtions

diffamatoires puiſſent tirer leur ſource, ce Comité

les regarde avec mépris, comme de fauſſes repré

ſentations vainement inventées à l'effet d'intimider

& d'empêcher les Corps aſſociés de pourſuivre leur

plan§& néceſſaire d'une réforme publique.
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· Que malgré la réjection de tout plan eſſentiel,

propoſé au Parlement durant ſa dernière ſéance,

pour introduire une adminiſtration plus économe

des revenus publics, & pour effectuer une diminution

convenable de l'influence exceſſive de la Couronne,

conformément aux déſirs du Peuple & au vœu du

Parlement lui-même, exprimé par ſa réſolution du

6 Avril dernier ; ce Comité ſe repoſe ſur la

fermeté & ſur l'énergie de la Nation, ne doutant

point que ſa perſévérance aſſidue, en appuyant d'une

manière décente & légale les meſures de ſes aſſocia

tions reſpectives, ſera trouvée, en tems opportun,

être efhcace pour obtenir un redreſſement complet

de ces maux alarmans, ainſi que pour corriger les

abus invétérés dans la durée & la repréſentation du

Parlement, qui ſont la vraie origine & la ſource de

tous nos griefs Nationaux. - - -

Que, ſi dans la ſuite il arrivoit encore que la

tranquillité publique fût malheureuſement troublée,

qu'alors il fût donné des ordres à la force Militaire

de déſarmer les ſujets paiſibles, faiſant profeſſion

de la religion Proteſtante, ſous prétexte de l'exemple

qu'on voudroit alléguer d'après certains ordres

donnés à cet effet durant les derniers tumultes à

Londres, l'on ne devroit pas obéir à de pareils

ordres, comme étant contraires au droit Naturel

qu'ont les Citoyens de ſe défendre eux - mêmes,

ainſi qu'a la Loi poſitive du Pays, & comme tendant

dircétement à la ruine abſolue de nos libertés par
1'int1 eduction du Gouvernement Militaire.

Que, l'intervention des Militaires pour la ſup

preſſion des émeutes, pendant que ces Militaires ne

ſont point ſous la direction du Magiſtrat civil,

mais à la diſcrétion de leur Officier commandant,

eſt un écart dangereux des uſages conſtitutionnaux

& reçus durant les règnes des deux Princes de la

Maiſon de Hanover ; écart que la néceſſité la plus

urgcntc



(

urgente & la plus ºil ſeule rendre excu

ſable.

Que, quoique l'ordre pour l'intervention des

Militaires ſuivant leur diſcrétion , à l'effet de ſup

primer les derniers troubles dans la Capitale, puiſſe

avoir été inévitable par les circonſtances preſſantes

du cas, notamment par la grandeur du danger &

par la terreur qui empêchoit les Magiſtrats de

remplir duement les devoirs de leurs charges, en

maintenant & en rétabliſſant la tranquillité publique;

cependant l'extenſion de pareils ordres pour les

Troupes en d'autres parties du Royaumc, où il

n'exiſte pas actuellement de danger urgent, & où
l'on ne ſauroit raiſonnablement ſuppoſer dans les

Magiſtrats de la répugnance à remplir leurs devoirs,

nc† ſe défendre par quelque raiſon réelle de

neceſſité. -

Que c'eſt l'intérêt le plus cher de tout ſujet par

ticulier, auſſi bien que le devoir auquel il eſt obligé

par la Loi du Pays, de s'employer de tout ſon

pouvoir à maintenir la tranquillité publique dans

ſa Patrie, afin que le bon ordre y ſoit efficacement

conſervé ſans l'aide ou l'intervention d'aucune force

Militaire. Que ce Comité recommande de la

manière la plus ſérieuſe à tous les Chefs de famille

de bonne condition de ſe tenir prêts & préparés,

dès le premier moment qu'on s'appercevra de quel

que mouvement tumultueux, à donner leur aſſiſtance

pour le maintien de la tranquillité & du bon ordre,

ſous la direction du Magiſtrat civil.

Arrêté de plus, qu'à une aſſemblée ſuivante ce

Comité procédera à la nomination de Délégués ,

pour ſe trouver à Londres l'hyver prochain, &

pour traiter avec les Délégués des autres Corps

pétitionaires ou aſſociés, des moyens pour effectuer

les objets de leurs pétitions ou aſſociations.

Arrêté enfin, que les procédés de cette aſſemblée

ſeront imprimés & publiés, & que le Préſident ſera

9 Septembre 174 o, d



plié d'en envoyer des copies aux différens co.

mités des Comtés & Diſtricts pétitionaires & aſſo.
ciés. - - - |

Arrêté, que commc nous ne nous flattons point,

que la commiſſion pour la réviſion des Con.ptes

publics, établie par le dernier aéte du Parlcment

procure au Peuple le redreſſement effica:e qu'ii

ſouhaite, M. Burke ſera prié de préſenter de nou

veau, à la prochaine ſéance du Parlement, ſon bill

pour mieux régler les établiſſemens civils de Sa

Majeſté & de certains Offices publics, pour limiter

les Penſions, pour ſupprimer quelques Places inu

tiles, coûteuſes, & nuiſibles, pour appliquer les

épargnes faites par ce moyen au ſervice public ;

& que le Préſident ſera requis d'écrire à M. Burke

à ce ſujet ce. - -

Les affaires d'Irlande ne ſont rien moins

que terminées. L'altération qu'a ſubi en

Angleterre le bill relatif aux ſucres, a ré

volté les Commerçans , qui ſentent que

les conceſlions qu'ils avoient obtenues

avoient été accordées malgré la Grande

Bretagne , qui ne perdra aucune occaſion de

les rcndre illuſoires. Le bill relatif à la nu

tinerie & à la déſertion a été, pareillement
/ / » • T r 1 • A /

altéré, & n'a pas laiſié d être approuvé dans

cet état le 16 de ce mois par la Chambre

des Communcs , malgré les réclnmations

de quelques membres. Le corps dcs Négo

cians volontaires , aſſemblé le lendemain à

la bourſe, prit les réſolutions ſuivantes. .

» Réſolu que les dernières déciſions de la Cham

bre des Communes, deſtructrices à notre avis dcs

droits conſtitutionnaux , & nuiſibles aux intérêts du

commerce de ce Royaumc, demandeut l'attention la

-
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plus ſérieuſe de tout Irlandois. - Que nous confi

dérons le conſentement qu'elle a donné aux ordres

du Miniſtre Britannique, conſentement cn vertu

duquel le bill pour mieux régler les troupes eſt

rendu perpétuel , & la diſpoſition deſdites troupes

miſe pour jamais entre les mains de la Couronne,

comme étant une ſubverſion de la Conſtitution,

& un coup mortel porté à la liberté des ſujets. —

Que conſidérant les troupes de ce Royaume commc

, un corps d'hommes embarqués dans la cauſe dc

leur pays, & ayant comme nous des droits à la

pro.ection de ſa légiſlation, nous ne pouvons que

laindre leur fituation, vu que cette loi les expoſe

à devenir un jour malgré eux les inſtrumens dont ſe

ſerviroit le Deſpotiſme pour violer les libertés de

l'Irlande. — Que nous conſidérons le conſentement

ue cette Chambre a donné à l'altération faite dans

le bill relatif aux ſucres par le Conſeil-Privé d'An.

leterre , lequel réduit le droit qu'on s'étoit pro

poſé d'impoſer ſur les ſucres en pains, comme fa

ruine des rafineries de cc Royaume, & un obſtacle

abſolu apporté à l'extenſion qu'eût pu donncr à ſes

· manufactures l'exportation directe aux Colonies

Britanniques & aux Indes Occidentales. — Que

nous concourrons avec les corps volontaires de ce

| Royaume & le reſte de nos concitoyens, dans tous

les efforts qui pourront tendre à détourner les dan

· gers dont nous ſommes menacés.— Que les efforts

vigoureux, quoique ſans ſuccès, faits par la mi
norité de la Chambre des Communes dans la défenſe

de la Conſtitution , méritent les remerciemens &

· le ſolide appui de q'iconque aime ſon pays.— Que

les réſolutions ci deſſus ſeront imprimées dans les

papiers publics cc ,

Le Parlement qui avoit étéprorogé au 24

· de ce mois vient de l'être encore au 28 Sep
tembre prochain. - • --

d 2
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De V E R s A 1 L L E s , le 22 Août.

L E jour de S. Louis, fête du Roi , S. M.

a reçu les complimens de la Famille Royale,

des Princes & Princeſſes du Sang , des Sei

gneurs & Dames de la Cour. Elle a reçu

ce jour-là Commandeurs de ſes Ordres, les

Officiers qu'elle avoit nommés le 2c.

Le même jour la Comteſſe du Bois de

la Motte, eut l'honneur d'être préſentée à

LL. MM. par Madame en qualité de Dame

pour accompagner cette Princeſſe. La Vi

comteſſe de Sourches eut auſſi l honneur

de leur être préſentée par Madame la Com

teſſe d'Artois en la même qualité.

Le 27, le Corps de Ville de Paris eut

audience de S. M. Il y fut préſenté par M.

Amelot , Secrétaire d'Etat , & conduit par

MM. de Nantouillet & de Watronville , l'un

Maître , & l'autre Aide des Cérémonies.

MM. Richer & Bordenave , nouveaux Eche

vins, prêtèrent le ſerment dont M. Amelot

fit la lecture ainſi que du Scrutin qui fut

préſenté par M. Herault , Avocat du Roi

au Châtelet. Le Corps de Ville eut enſuite

l'honneur de rendre ſes reſpects à la Reine

& à la Famille Royale.

Le 29 les Députés des Etats de Bangue

doc, eurent l'honneur d'être admis à l'au

dience du Roi , conduits par le Maître &

- !
-
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l'Aide des Cérémonies, & préſentés par

le Maréchal Duc de Biron , Gouverneur de

la Province, & M. Amclot, Secrétaire d'Etat.

La Députation étoit compoſée pour le Clergé

de l'Evêque de Caſtres qui porta la parole

pour la Nobleſſe ; du Marquis de Banne ,

Baron d'Avjean, pour le tiers Etat ; de MM.

de la Chadenede , Syndic du pays du Vi-

varais, & de Salabert, Syndic du pays d'Al

bigeois, & du Marquis de Montferriér,

Syndic général de la Province. La Députa

tion eut enſuite audience de la Reine &

de la Famille Royale. . -

Le même jour la Comteſſe de Caylar cut

l'honneur d'être préſentée au Roi & à la

Reine, en qualité de Dame pour l'accom

pagner.
-

Le Roi a avancé au grade de Lieutenant

Général des Armées navales, MM. d'Abon,

le Chevalier de Fouquet & de la Jonquiere

Taffanel, Chefs-d'Eſcadre.
-

De PA R r s , le 5 Septembre

LA nouvelle de la priſe du convoi An

glois , confirmée d'abord par des lettres des

Ambaſſadeurs de Naples & de Turin à la

Cour d'Angleterre, & par l'arrivée de quel

ques voyageurs partis de Londres le 2 5

& le 26 du mois dernier, l'a été encore

pleinement par les dépêches que l'on atten

doit d'Eſpagne ; M. de Sartines a reçu le 3 1

d ;
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des lettres de M. le Comte de Montmorin,qui

Portent que la nuit du 8 au 9, à 7o lieues du

Cap St-Vincent , l'armée combinée s'em

Para de ce convoi dont il n'échappa que ;

ou 6 voiles. Le Chef-d Eſcadre Doz a con

duit, avec ſa diviſion, cette capture à Cadix

où il eſt arrivé le 2o. Il a aunené avec lui

j6 voiles ennemies , dont 5 deſtinées pour

les grande Indes. M. Doz eſt retourné ſur

le champ en pleine mer pour rejoindre

l'armée.

, D. Barcelo de ſon côté s'eſt emparé de 7

bâtimens qui tentoient de ſe gliſſer dans

Gibraltar, & qui étoient partis d'Angleterre

ſous l'eſcorte des mêmes vaiſſeaux de guerre

qui protégeoient ce grand convoi.

Les mêmes lettres nous apprennent que

le 2 1 à midi, l'eſcadre de la Corogne com

poſée de 4 vaiſſeaux de ligne François &

de 3 Eſpagnols, mit à la voile pour ſe réu

nir à l'armée. . -

Une corvette déphêchée par M. de Gui

chen, entrée à Cadix en même-tems que

le convoi pris, annonce que l'armée com

binée ſous ſes ordres , n'avoit encore rien

opéré aux Antilles avant le 5 Juillet. 4ooo

hommes de troupes Eſpagnoles emburquées

ſur le convoi de D. Solano , avoient été

attaqués de fièvres , peu de tems après

avoir dépaſſé les Canaries. On les avoit

diſtribués à la Gouadeloupe, & à la Do
-



(. 79 )

minique ainſi qu'une diviſion de leurs vaiſ

eaux. Le 5 Juillet ces troupes étant par

faitement rétablies , M. de Guichen ſortit

de Fort Royal pour aller prendre dans les

iſles reſpectives les troupes qui y étoient ,

& tenter une expédition importante.

- Selon les lettres de Madrid, M. le Comte

d'Eſtaing étoit encore à St Ildephonſe ; on

ignore toujours quelle ſera la deſtination de

ce Général , on préſume que les grandes

opérations ne ſe feront qu'après l'équinoxe,

avant lequel l'armée combinée pourra ren

trer , pour reſſortir enſuite avec le Comte

d'Eſtaing, à qui l'on croit que le com

mandement eſt deſtiné. Il continue d'ayoir

de fréquens entretiens avec le Roi. Il eſt

toujours auſſi bien reçu du Prince & de

la Princeſſe des Aſturies. Quant à M.

Cumberland, & à la manière diſtinguée

dont il eſt traité , il n'eſt pas plus queſ

tion de lui que ſi jamais il n'avoit , mis

le pied à Madrid. M. Fabre eſt, dit-on ,

avec M. le Comte d'Eſtaing ; on ſait
# , • - * * _ » A | /

que c'eſt ſon ſecond qui s'eſt brûlé la cer

velle. • ' . ! | . .

On écrit de Cadix que D. Barcelo a in

tercepté de nouveau 4 navires qui vouloient

profiter de la nuit pour s'échapper de Gi

braltar , ils avoient été frétés par quelques

familles les plus conſidérables de l'endroit,

& elles s'y étoient embarquées avec toutes

, • • " - | | d 4 • • º,
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leurs richeſſes. Cette fuite prouve que tout

ce qu'on a débité de la triſte ſituation où

doit ſe trouver cette place n'eſt point exa

géré , auſſi l'on eſt perſuadé que ſi les en

nemis ne parviennent pas à la ravitailler

avant le mois de Décembre, elle ne pourra

pas tenir tout l'hiver. ' -

» On mande de Bilbao , en date du 16 Août,

que le 12 il y eſt arrivé de Salem un corſaire

Américain; le Capitaine qui n'a mis que 28 jours

dans ſa traverſée, rapporte que M. de Ternay a

débarqué les troupes Françoiſes à Newport dans

Rhode-Iſland, le 1o Juillet. Les Américains ont

témoigné par de grandes réjouiſſances la joie que

leur cauſoit l'arrivée de ce ſecours ; & dans toutes

les Provinces du Nord , on ſe diſpoſoit à ſecon

der les opérations des Généraux François & Amé

ricains, qui doivent ſe trouver actuellement, ajoute

ce Capitaine, à la tête d'une armée conſidérable •.

Une lettre de Nantes confirme l'arrivée

de M. de Ternay & le débarquement des

troupes Françoiſes à Rhode-Iſland. Un bâti

ment venant de Philadelphie, arrivé dans

ce Port , raconte qu'en deſcendant la ri

vière , il apprit cette nouvelle par un na

vire qu'on dépêchoit , pour la porter à

Philadelphie. Le navi e entré à Nantes

s'appelle la Cécile.

On apprend que la flotte Ruſſe appro

che du port de Breſt ; le 24 du mois dernier

elle avoit quitté les Dunes& avoit été ſigna

lée de Boulogne la veille : on ne dit point

ſi elle a un convoi ; on ſait qu'il y a à

Dunkerque une groſſe frégate Danoiſe, eſ

»
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cortant 15 bâtimens neutres. Le vaiſſeau de

guerre Danois le Wagrin a mouillé le 24

au Havre , & a appareillé le 26 pour croi

ſer dans ce parage. -

On a vu la relation que les Anglois ont

donnée de la priſe de la Nymphe. M. de

Tallard , Lieutenant de frégate en pied ,

embarqué ſur cette frégate, a rendu compte

ainſi de cet évènement au Miniſtre de la

Marine, dans une lettre en date de Fal

mouth le 17 Août dernier. -

» Le 1o, à 4 heures & demie après-midi, étant dans

l'Oueſt Sud Oueſt de l'Iſle d'Oueſſant, quatre lieues

environ, nous aperçûmes une voile au vent qui

paroiſſoit porter ſur nous. Nous ne tardâmes pas à

reconnoître que ce bâtiment étoit une frégate An

- gloiſe. Le Chevalier du Rumain, qui ſe préparoit

au combat, fit auſſi-tôt carguer ſes baſſes voiles pour

l'attendre. A 6 heures moins un quart nous com

mençâmes à nous canouner, étant vergue à vergue,

juſqu'à 6 heures un quart où nous avons eu le mal

heur de perdre notre brave Capitaine, qui avoit été

atteint de quatre balles de fuſii en différentes fois.

Un inſtant après les deux frégates ſe ſont abordées ;

M. Pénandref de Keranſtret, Enſeigne de vaiſ

ſeau, a ordonné de ſauter à bord de la frégate

Angloiſe, & en conſéquence il a fait abandonner la

batterie. A 6 heures & demie M. de Keranſtret

a été tué à bord de la frégate Angloiſe. Dansle même

moment M. du Couëdic, Enſeigne de vaiſſeau,

a été écraſé entre les deux frégates. Etant ſur le

paſſe-avant de la# Angloiſe, j'ai reçu un coup

de hache d'arme à la tête & un coup de piſtolet à

I'épaule qui me firent tomber entre les deux frégates

ſur un canon : je me portois ſur le paſſe-avant de

d 5 "
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notre frégate, pour rallier notre équipage, lorſqae

je fus frappé d'une balle qui me fit perdre toute

connoiſſance. M. de la Fond, Officier auxiliaire,

reçut un coup de fuſil à la poitrine, & d'un autre

coup il a eu le pouce emporté, étant ſur les paſſes.

avans : on craint beaucoup pour ce brave Officier.

M. Courſon de la Villehelio , Officier auxiliaire

fut jetté d'un coup de pique, qu'il reçut à la cuiſſe,

entre les deux bâtimens, & a eu un coup de ſabre à

la main. , M. Dudreſy, Garde de la Marine, a

reçuſur le gaillard d'avant, une balle qui lui traverſe

le genou. Je ne crois pas qu'il ſoit poſſible de mar

quer un courage plus froid & plus ferme que ne

l'ont fait tous ces Officiers.—Le feu a pris deux fois

à börd & a fait ſauter une des caiſſes de cartouches.

- Lorſque la connoiſſance m'eſt revenue, & qu'on

nous eut'mis , à M. de la Villehelio & à moi,

un premier appareil, nous nous fimes porter, &

nous vîmes que les Anglois étoient maîtres de la

frégate du Roi.—Nous avons eu 55 hommes tués,

& 7o bleſſés ; parmi ces derniers ſe trouve M.

de Raimond, Volontaire. Je ſuis au déſeſpoir que

le temps & mon érat ne me permettent pas de vous

donner un détail plus circonſtancié. - Le Capitaine

Wiliams nous a débarqués hier 16.- La frégate la

Flora monte 44 canons, dont 24 de dix - huit en

batterie, 14 de neuf ſur les gaillards, & 4 obuſiers
de dix-huit ce . | i " -

N. B. La Nymphe montoit 2 6 canons de douze,

& 6 de ſix ; ainſi une de ſes bordées n'envoyoit que

174 livres de fer, tandis qu'elle en recevoit de la

Florà 297 livres : différence à l'avantage de la

Florâ de 1 2 3 livres. .. , - - - -

• On apprend que le convoi parti de Mar

ſeille au mois de Mai dernier, ſous l'eſ

corte de l'Expériment , de , 5o canons :

d'une fregate & d'une corvette, eſt arrivé
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heureuſement le 9 Juin à la Martinique.

» Un navire entré dans ce Port, écrit-on de

Marſeille, venant de Smyrne & richement chargé

en ſoie & en coton , a échappé à un corſaire

ennemi par une de ces ruſes qu'à la vue d'un pé

ril éminent , une tête froide & tranquille peut

ſeule inventer. Ce navire revenoit ici , chaſſé par

un corſaire & ſans eſpérance de pouvoir lui échap

per. Le Capitaine ſe décida à faire deſcendre tout

ſon monde dans la cale , & ne laiſſa ſur le pont

qu'un Raguſois auquel il fit bien ſa leçon. Le

corſaire approche, & tite un coup de canon. Le

Raguſois lève les bras, ayant un mouchoir blanc à

la main qu'il agite en l'air , & ſemble faire des

ſignaux de détreſſe. Le corſaire ſuſpend ſon feu,

approche davantage, & crie d'amener le pavillon.

Hélas ! Monſieur, répond d'un ton dolent le ruſé

Italien , je n'en ai pas la force, vous êtes bien

le maître de venir vous cn emparer ; je ſuis paſ

ſager ſur ce vaiſſeau ; nous ſortons de Smyrne ;

le Capitaine a péri de, la peſte avec la moitié de

ſon équipage dans la traverſée. Il ne reſte plus

que 6 hommes prêts à périr ſur les cables , ſi

vous ne les ſecourez. Et je tremble moi-même

d'être la dernière victime de ce fléau, ſi je reſte

plus long-tems dans ce lieu empeſté. Au nom de

Dieu venez à mon ſecours. Va-t-en à tous lcs.

diables , s'écria le Capitaine corſaire ; je ne t'ap

procherai parbleu pas. Je ne voudrois pas de ton

vaiſſeau quand il porteroit toutes les richeſſes du

Péroi. Mais je ne ſuis pas votre ennemi, répondit

le Raguſois ; vos ennemis ſont morts ou près

d'expirer ; ne me confondez pas avec eux , don

nez moi au moins quelques ſecours. Enfin après

bien des inſtances & des prières, il obtint quel

† de vinaigre, que le canot du cor

aire lui tendit au bout d'une longue perche ; &

le canot & le corſaire s'éloignèrent bien vîte.

d 6
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Telle eſt la ruſe qu'a employé le Capitaine Pro

vençal ; par elle il a conſervé ſa liberté & une

riche cargaiſon dont il eſt à préſumer que les

Propriétaires le récompenſeront ſans doute d'une

manière proportionnée au ſervice qu'il leur a

rendu c. - Le Roi vient d'accorder une penſion

de 3oo liv. ſur la caiſſe des Invalides de la Ma

rine à la Veuve du Capitaine Jean Dales, de cette

Ville , ci-devant commandant le Parlementaire le

Sartine , tué par le canon du vaiſſeau Anglois le

Jupiter.

Le corſaire le Sans-Peur eſt rentré à

Dunkerque après une croiſière dont il a

rapporté environ 13o,ooo liv. de priſes &

de rançons. Il a envoyé les premières en

Norwège. -

Nos corſaires, ajoutent ces lettres , ont

beaucoup de ſuccès. Le Chaulieu , renvré le

14 Août , après 6 ſemaines de croiſière , a

fait pour 36,ooo liv. de rançon. Le Duc

d'Eſiiſſac a fait une croiſière plus heureuſe,

& j'on porte à plus de 2oo.ooo liy. ſes

tiſes & ſes rançons. Les Comteſſes de

§ & d'Artois ont fait pour 1 1oo

guinées de rançon. La frégate la Charlotte

eſt prête à appareiller de ce Port , & à en

juger par les talens & le nom de ſon Ca

pitaine , Ducaſſon, il y a lieu de croire

que ſa croiſière ne ſera pas moins bril:
lante; en général depuis la guerre ce Port eſt

celui qui s'eſt le plus diſtingué par le nombre

des corſaires qu'ila armés :on n'en comprepas

moins de 5o de 2 à 22 canons , qui y ont



été armés depuis le mois de Juillet 1778 ;

il n'y en a que 14 qui aient été pris.

» Le 2 3 , écrit on de Breſt, le vaiſſeau le

Northumberland, la frégate I'Aſtrée & la corvette

l'Expédition ont appareillé avec un convoi pour

Nantes. Le Northumberland eſt un vaiſſeau neuf

de 74 ; le vieux bâtiment de ce nom, priſe An

† eſt armé en flûte; il a été réparé & porte

e nom d'Atlas. Le 25 il eſt entré un convoi de

8 bâtimens ſous l'eſcorte de la corvette le Jeune

Henri. Le lendemain il en eſt entré un autre de

2o bâtimens avec les frégares la Renommée , la

Sibylle & la Fine ; & l'Aigrette eſt partie pour

en conduire un à Bordeaux. — La Gloire , la

Concorde & le cutter la Levrete ſortent pour croi

ſer & peut-être pour attendre à Berthaume le Royal

Louis & le Languedoc qui ont eu ordre d'appa

reiller le 3o au plus tard. On va doubler en cuivre

l'Auguſte , la Ville de Paris & la Bretagne. On

a débarqué l'Imprimerie qui étoit à bord de ce vaiſ

ſeau : & M. du Chaffaut, dont l'on a débarqué

les effets, part pour ſa terre de Montaigu ; M.

de Cry , Chef d'Eſcadre commandant le St Eſprit,

va prendre le commandement à la place de M. du

Chaffaut.

Le Roi a écrit le 7 Août la lettre ſui

vante à M. l'Amiral. •!

» MoN CoUsIN , la guerre dans laquelle je

me trouve engagé, n'ayant d'autre objet que mon

attachement au principe de la liberté des Mers,

je n'ai pu voir qu'avec une vraie ſatisfaction que

les Puiſſances du Nord ont adopté ce même prin

cipe, & ſe montrent réſolues à le maintenir. J'a

vois déja fait connoître aux Commandans de mes

eſcadres, par des Règlemens rendus à cet effet,

quelles ſont mes intentions relativement aux mé

nagemens que les Commandans de mes vaiſſeaux
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& autres bâtimens doivent avoir pour les navires

appartenans aux ſujets des Puiſſances neutres qu'ils

peuvent rencontrer en mer : je viens encore de

réitérer les ordres que j'avois donné à cet égard,

& de preſcrire aux Commandans de mes eſcadres,

vaiſſeaux & autres bâtimens , d'uſer de la plus

grande circonſpection envers tous les navires Ruſſes,

Suédois, Danois , Hollandois & autres neutres,

& de leur donner, ſuivant les circonſtances, tous

les ſecours qui pourront dépendre d'eux; de n'ap

Porter aucun trouble à leurs chargemens , ſoit

Pour des ports ennemis, & de n'arrêter les bâ

timens que dans le cas où ils auroient les plus

fortes raiſons de croire que ce ſeroient des navires

appartcnans à des Sujets du Roi d'Angleterre qui

maſqueroient leur pavillon, & arboreroient celui

de quelque Paiſſance neutre dans l'eſpérance de ſe

ſouſtraire aux recherches, ou dans le cas où ces

bâtimens porteroient à l'ennemi des marchandiſes

de contrebande, telles qu'armes de quelque eſpèce

que ce ſoit, ou munitions de guerre.Je vous écris

cette lettre pour que ces principes ſoient exacte

ment ſuivis par 1es Commiſſaires du Conſeil des

Priſes dans les affaires qui intéreſſeroient les navi

res Ruſſes, Suédois, Danois, Hollandois & autres

neutres, & je deſire que pour l'entière exécution

de ma volonté à cet† vous la faſſiez ſavoir

dans tous mes Ports, de manière que les Capitai

nes corſaires en ſoient inſtruits , & s'y confor

ment, ainſi que les Officiers des Amirautés, & la

préſente n'étant à autre fin , je prie Dieu , mon

Couſin , qu'il vous ait en ſa ſainte garde «.

· La Société Royale de Médecine avoit propoſé,

pour ſujet d'un prix de la valeur de 3oo livres,

» d'indiquer la meilleure méthode pour guérir

» promptement & purement la galle contractée

» par communication, comme il arrive dans les

• Caſernes, les Atteliers, les Hopitaux & les
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» Priſons et. — Ayant ſoumis à diverſes épreu

ves le remède communiqué par M. Sumeire,

Docteur en Médecine à Marignane en Provence ,

elle a cru devoir lui décerner le prix. Ce procédé

conſiſte dans une préparation particulière de la

racine de Dentelaire. L'Auteur preſcrit de pren

dre deux ou trois poignées de la racine ; de la

piler dans un mortier de marbre ; de jetter deſſus

une livre d'huile d'olives bouillante , qu'on agite

Pendant trois ou quatre minutes avec la racine ;

enfin de paſſer le tout au travers d'un linge, &

d'exprimer fortement. On forme un nouet avec la

racine reſtée ſur le linge. — Pour faire uſage du

remède, il faut que l'huile ſoit bien chaude :

alors on y trempe le nouet , avec lequel on agite

le dépôt qui s'eſt formé au fond de l'huile, &

on s'en ſert pour frotter un peu fortement toute

la ſuperficie du corps. On doit réitérer les frictions

de douze en douze heures, & les continuer tant

qu'il y a des reſtes de galles. — Elle a donné le

premier prix de concours relativement à la Topo

graphie-Médicale de la France, au R. P. Cotte,

Curé de Montmorenci , Aſſocié Regnicole. Le

- ſecond à M. Caſtellier, Afſocié Regnicole à Mon

targis. Le troiſième à M. Maret , Aſſocié Regni

cole à Dijon. — Elle a adjugé une Médaille d'or

à M. Villaine , Chirurgien à Champagnolle, au

teur d'un Mémoire ſur les maladies aixquclles les

beſtiaux ſont ſujets dans le pays qu'il habite.

La Société propoſe pour ſujet d'un premier prix

qui ſera diſtribué dans la ſéance publique du

premier Mardi de Carême 1782 , la Queſtion

ſuivante : » Quelles ſont les femmes qui doi

vent s'abſtenir de nourrir leurs enfans ? ce — Ce

prix, de la valeur de 3oo liv. , eſt dû à un des
Membres de la Société. Les Mémoires ſeront re

mis avant le premier Janvier 1782. — Pour ſujet

d'un ſecond

".

prix, qui ſera diſtribué dans la Séance
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publique du premier Mardi après la St-Louis 1782,

» d'expoſer la nature , les cauſes , le méchaniſme

» & le traitement de l'hydropiſie, & ſur-tout de

» faire connoître les ſignes qui fixent d'une manière

» préciſe les indications des différens genres de

» ſecours appropriés aux divers cas & aux diver

» ſes eſpèces d'épanchement ? « — Ce prix, de

la valeur de 3oo liv. , eſt dû à M. Menuret, Mé

decin à Montelimart. Les Ménnoires ſeront en

voyés avant le premier Juin 1782, francs de poit,

à M. Vicq-d'Azyr , Secrétaire perpétuel de la So

ciété Royale de Médecine.

Nous venºns de recevoir la lettre ſui

vante que nous nous empreſſons de tranſ

crire :

M., il y a environ trois ans que MM. de

Trudaine, ſur l'argent deſtiné a leu s menus plai

ſirs , firent célébrer à leur terre de Montigny

Lencoup le renouvellement de la cinquantième

année de mariage de trois couples de cette Pa

roiſſe parvenus #. le même tems à cette époque.

— Ces ſix vieillards réunis, comblés de ſatisfac

tion & de préſens, formoient un ſpectacle à la

fois intéreſſant & rare.

Il ne manquoit pour rendre la fête complette

que la préſence de ces jeunes Seigneurs ; ils ne

† goûter le plaiſir d'y aſſiſter cette fois ;

mais ils ont joui cette année de la ſatisfaction de

répandre eux-mêmes leurs bienfaits. — Un qua

trième couple dans la même ſ'aroiſſe ayant atteint

le même terme, & les trois premiers étant encore

en état d'aſſiſter à la cérémonie, M. Trudaine de

ſira de les réunir tous & indiqua le jour. Dimanche

dernier 27 Août , les huit vieillards ont été con

duits ſolemnellement à l'Egliſe & ramenés de

même au Château, où les attendoit un repas dont

MM. Trudaine ont fait les honneurs après avoit

renouvellé les préſens de la première cérémonie,
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& pourvu chacun des#é de ce qui pouvoit

leur manquer de vêtcmens pour paroître a cette

fête d'une manière convenable. — Il falloit cette

ſeconde réunion pour prouver qu'on pouvcit en

chérir encore ſur l'attendriſſement & la ſatisfac

tion qu'avoient produit la première.

Qu'on mérite bien de vieillir

Quand on fête ainſi la vieilleſſe !

Un fait auſſi rare ſemble mériter d'avoir place

dans les papiers publics , & j'eſpère que vous

voudrez bien inſérer cette anecdote dans votre

Journal ſur mon témoignage. — J'ai l'honneur

d'être, &c. ,
Signé LE BoUx A LA BAPAUMERcE, Lieutenant

Général du Baillage de Montereau Faut Yonne.

P. S. Le pere Poiſſon, l'un des 3 premiers rema

riés, a raconté qu'il y a environ 6o ans, fon pere

jouant à la boule dans le même Village avec 3 autres,

fut obligé, comme le plus jeune, quoiqu'ayant alors

29 ans, de ramaſſer les boules. Ceux dont il faiſoit

la partie avoient l'un 9o, le ſecond 91 & le dernier

92. Il y avoit parmi les perſonnes venues à la Fête

· des mariés des témoins de cette partie.

On parle beaucoup du magnétiſme ani

mal ; M. Meſmer a des partiſans & des

détracteurs ; les premiers parlent avec une

bonne foi rare de ſes prodiges, les autres

le traitent avec une ſévérité qu'il s'eſt peut

être attirée. Tout homme qui ſe vante de

poſſéder un remède utile à l'humanité lui

fait tort en ne le publiant pas, & ſe confond

dans la claſſe des empyriques qui tous pré

tendent à la poſſeſſion d'un ſecret impor

tant, & qui ont réellement celui d'en im

poſer aux foibles & de faire leur fortune.

S'ils croyent cette dernière un dédomma

-
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gement du mépris#. à leur profeſſion,

ils le méritent ſans doute. Mais ſans nous ar

rêter à des détails qui nous ſont étrangers,

ſans nous mêler d'un procès qui ne peut

être inſtruit & jugé que par la Faculté, nous

donnerons ici une recette qu'on nous a

envoyée du Magnétiſme animal. Nous nous

contenterons d'obſerver que les enthouſiaſtes

de M. Meſmer , & ſes détracteurs les plus

déclarés, ont cherché également à deviner

ſon ſecret. Sans chercher ici s'ils ont réuſſi

ou non, nous offrirons le réſultat de leurs

recherches. -

Prenez or de ducat réduit en poudre par l'eau

régale demi-gros. - Aimant 15 grains. - Borax

un gros. — Poix-réſine ou colophane demi-once.

- Fer 2 ſcrupules. — Mêlez & mettez dans une

bouteille que vous boucherez exactement d'un

liége, armé d'un fil de fer, dont une extrémité

plongera dans le mélange. On électriſera l'autre

extrémité de manière à produire de fortes com

motions. Il faut réduire les différentes ſubſtances

cn poudre très fine. -; , . , • • •

On mande de Rouen que le Parlement

a rendu , le 7 Août dernier , un Arrêt re

lativement aux Sépultures. Elles doivent

être toutes tranſportées hors de la Ville

dans quatre mois à compter de la publi

cation de l'Arrêt. Il fixe les lieux où ſeront

placés les Cimetières deſtinés à chaque Pa

roiſſe.On voit avec plaiſir pluſieurs Provinces

faire des Règlemens ſur un objet auſſi im

portant , & les exécuter. Il ſeroit à ſouhaiter

qu'on en fît autant à Paris, où la ſaine
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Police doit ſentir la néceſſité de diminuer,

autant qu'il eſt poſſible , les cauſes de cor

ruption. Il y a 13 ou 14 ans qu'on paroiſ

ſoit vouloir s'en occuper ; peut être vien

dra-t-il un tems où ce projet utile ſera

exécuté.

On ſe rappclle la lettre de M. le Chevalier

de Maret , dans laquclle il rendoit compte de

quelques effets du tonnerre , & de la manière

heureuſe dont en fut garantie une jeune fille par

une capote de toile cirée dont elle étoit cnveloppée.

Pluſieurs expériences ont prouvé qu'en effet la

toile cirée étoit un préſervatif efficace; quelques

perſonnes diſtinguées ont ordonné en conſéquence

des taffetas cirés qui doivent produire le même

effet. Le ſieur Billard, Fabriquant de toile cirée,

rue de la Muette , faux-bourg St-A1toine, à qui

elles ſe ſont a lreſſées, donne avis au public qu'il

a trouvé le moyen de faire de ces ſortes de taf

fetas de couleur bleue ſans aucune odeur, & qu'on

en trouvera en tout tems chez lui. -

Louiſe-Gabrielle-Julie de Rohan Soubiſe,

épouſe & douairière d'Hercule de Méria

dec de Rohan , Prince de Guémenée , Duc

de Montbazon , Pair de France, eſt morte

à Chevilly le 2o du mois dernier dans la

76°. année de ſon âge. -

Règlement pour l'Adminiſtration intérieure de la

Maiſon du Roi, dite Chambre aux deniers, en date du

17 Août. » S. M. pour exécºter les# d'ordre &

d'économie qu'Elle a annoncés,& que les circonſtances

rendent ſi eſſentiels, s'eſt déterminée à ſupprimet

un grand nombre de tables , dont la dépenſe n'a

voit aucune proportion avec l'utilité ou la conve

nance des perſonnes qui avoient le droit d'y être
admiſes ; & S. M. leur accorde un dédommagement

en argent. En même tems le Roi voulant faire con
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courir à toutes les§ de ſon ſervice, tant les

nouveaux Officiers de la bouche, que ceux connus

juſqu'à préſent tous le nom de Petits-appartemens,

S. M. a jugé à propos de ſupprimer ce dernier titre ;

& Elle preſcrit la manière dont ces deux corps

d'offices devront ſe réunir & s'entre-aider. Enfin,

Meſdames, Tantes du Roi, empreſſées à ſeconder

les vues de S M., ayant bien voulu ſe charger de

la Partie qui les concerne, moyennant une omme

déterminée, il eſt réſulté de toutes ces diſpoſitions

& de Pluſieurs autres , des moyens efficaces pour

ſimplifier le ſervice & en diminuer conſidérable

ment la dépenſe. En conſéquence, le Roi, par ſon

Edit de ce jour, a ſupprimé 4o6 Offices, & en a

ordonné le rembourſement «. Ce Règlement con
tient 26 articles.

. Les numéros ſortis au tirage de la Lote

rie Royale de France , le 1er. de ce mois ,

ſont : 44, 66, 42, 34, 46.

De B R v x E L L E s, le 3 Septembre.

ON ignore encore les intentions du Por

tugal relativement à la neutralité armée ;

mais on les ſoupçonne : le ſilence que l'on

garde fait préſumer que l'on doit s'atten

dre à ſon refus, & que peut-être il a déja

été donné.

» Au milieu d'une guerre qui déſole tout le com

merce de l'univers, écrit. on de Lisbonne , notre

port offre le ſpectacle du rendez vous général de

toutes les nations, & nous y voyons flotter toutes
ſortes de pavillons amenés ici par le Commodore

Johnſtone. Cet Amiral Anglois, avec un ſeul vaiſ

ſeau de 5o canons & quelques frégates, a déclaré

la guerre au commerce François, Eſpagnol, Hol

la dois, Suédois, & il s'enrichit journellement des

Priſes qu'il fait ſur ces quatre nations. Nos voiſins



1

- ( 93 )

ſont ſans doute peu affectés de cette étrange proſpé

rité, à laquelle ils auroient pu mettre un terme en

envoyant 2 de leurs vaiſſeaux en ſtation dans notre

port, avec ordre de ſuivre par-tout le Commodore ;

mais puiſqu'ils n'ont pas pris cette précaution ſi

ſimple à imaginer, il faut croire qu'ils ont eu de

bonnes raiſons pour cela. En vain objecteroit-on

u'elle auroit l'air , d'une hoſtilité; rien n'eſt plus

aux. Nous ne ſommes point en guerre avec l'Eſ

pagne, & l'entrée de nos ports n'eſt point fermée
à ſes vaiſſeaux. Enfin ſi en vertu de notre neutralité

apparente, un vaiſſeau Anglois peut étre ici en ſta

tion, rien n'empêchoit la Cour de Madrid d'y en

avoir deux «.

Le Miniſtre Ruſſe a fait part à la Cour

de Lisbonne du deſſein de ſa Souveraine ,

de faire croiſer pour la protection du com

merce des neutres, une de ſes eſcadres ſur

les côtes de Portugal. Il paroît que ce ne

ſera que par le moyen de cette eſcadre &

de celle des autres Puiſſances qui ont

adopté le plan de la Ruſſie , que l'on

pourra mettre un terme aux vexations

que le Commodore Johnſtone fait éprou

ver aux bâtimens marchands de tous les

pavillons. Il a fait vendre encore à Lis

bonne les bâtimens Hollandois le Buiter

Werf & la Neutralité , malgré les repré

ſentations du Conſul de la République.

On eſt revenu maintenant de toutes les

fauſſes idées que les Anglois avoient cher

ché à donner de l'état & des diſpoſitions

des Américains. La lettre ſuivante , écrite

de Philadelphie au mois de Juin dernier ,

achève de les détruire. · · ,
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. » D'aprês les fauſſes §lle que les papiers

Anglois font circuler, il eſt poſſible que vous ayez

cru nos affaires déſeſpérées , les Membres du

Congrès déſunis dans leurs Conſeils , réduits au dé

ſefpoir,que Vashington a abdiqué le Commandement,

· & que par une ſuite de la défection du Général,

l'armée aux abois s'eſt diſperſée : ſoyez certain

qu'aucune de ces aſſertions, faites avec tant de con

fiance n'eſt fondée : la vérité qui s'élève contre ceux

qui égarent un peuple trcp euclin à l'erreur, eſt ſi

fort oppoſéc, que jamais les amis de l'Indépendance

Américaine n'ont été auſſi ſolidemeut unis qu'à pré

ſent : jamais le Congrès ne fut plus révéré & ſon

autorité plus reſpectée ni plus fermemert établie ; la

perte de Charles-Town dans la Caroline Méridio

nale étoit prévue ; quoiqu'elle ait cauſé des regrets,

· on ne l'a pas regardée ccmme d'un poids ſuffiſant

pour mettre la cauſe générale en danger : Lcs cœurs

du peuple ſont toujours les mêmes, amis du Congrès,

ennemis de la Grande Bretagne : des Officiers Anglois

peuvent rédiger des adreſſes que ſignent néceſſai

| rement ceux qui n'ont aucun moyen de réſiſtance ;

mais on lit avec mépris & l'on rejette avec dédain

ces Proclamations inſidieuſes, dont l objet eſt de

nous endormir dans une fauſſe ſécurité , & de nous

plonger dans la dépendance de ceux qui nous ont

cruellement trompés & trahis ; nous ſommes ferme

ment déterminés à obſerver les traités qui nous lient

à la Maiſon de Bourbon ; les intérêts de la France ,

de l'Eſpagne & de l'Amérique-Septentrionale ſont

abſolument réciproques ; notre Indépendance ajoute la

des forces à leur marine, de l'étendue à leur com -

merce : il y a plus, cet évènement eſt un bien après

lequel l'E rope entiere ſoupire : c'eſt pour maintenir

cette Indépendance que les Puiſſances du Nord ſont

entrées dans une confédération érroite, ſous prétexte

de pretéger les droits de neutralité, & d'empêcher

que l'ont ne viſite leurs vaiſſeaux pour, y chercher
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des marchandiſes de# -- L'échec qu'a

récemment eſſuyé Kniphauſen dans la tentative qu'il
a faite contre les poſtes avancés de Washington,

doit convaincre votre peuple abuſé que notre grand

Géréral ſait rendre inefficaces tous les mouvemens

de Cſinton, & lui apprendre à mettre quelque diſ

tinction entre les efforts du courage réduit au déſeſ

poir, & la bravoure dirigée par la ſageſſe. Je ſais

que ces Américains abandonnés, actuellement réfu

giés à Londres, repréſentent l'état des Colonies

comme déplorable, qu'ils publient que quatre cin

quièmes de l'Amérique-Septentiionale ſont dans les

intérêts de la Grande-Bretagne : l'abſurdité d'une

aſſertion pareille ſe réfute d'elle même, & ce ſeroit

inſulter le bon ſens, que de tenter même de la réfuter

ſérieuſement : lorſque Philippe II, Roi d'Eſpagne ,

porta dans les Pays Bas les† atteintes aux

priviléges & aux droits de ſes peup'es, une légère

conceſſion de la part de ce Prince eût tout raccom

modé, mais en perſévérant dans les meſures cruelles

· & frauduleuſes qu'il avoit adoptées, il perdit les

cœurs de cinq millions de ſes ſujets ; vos Miniſtres

'ont joué avec l'Amérique-Septentrionale le jeu que

Philippe joua alors avec les 17 Provinces : l'effet

en eſt le même : le conſeil atroce donné par des

Politiques effrénés · de brûler nos villes & nos

*villages , de dévaſter nos provinces , de lâcher

ſur nous les Sauvages Indiens, de maſſacrer hommes,

femmes, enfans, &c. a ſéparé à jamais la Grande

Rtetagne des Colonies ; des inſenſés, des politiques

ſuperficiels peuvent en babiller tant que l'éternité

durera ; mais ceux qui ſavent voir les hommes ,

qui ſavent juger , ſont mieux inſtruits dans l'un

& l'autre hémiſphère, ils ſavent que ſi quelque

choſe peut épargner le ſang & le tréſor Anglois,

re ne peut être qu'une ceſſation d'hoſtilités, & le

parti que vous prendrez de retirer vos troupes de

i'Amérique - Septentrionale º,
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PRÉcis des Nouvelles de Londres du 29 Août.

· » Divers rapports concourent à confirmer qu'une

forte frégate, aidée de bateaux armés, a pris le 12

Juillet, près du banc de Terre-Neuve, 12 des 17

bâtimens chargés de munitions qui ſont partis

d'Angleterre en Juin pour Québec ſous le convoi de

la Pandora, & que le reſte s'eſt ſauvé dans le

Port de Saint-Jean, On croir que les frégates & les
bateaux qui ont fait la priſe§ Américains.

Les vaiſſeaux de l'Inde le Naſſau & le Southamp

ton ſont arrivés de Madras ſans avoir touché à

l'Iſle Saint-Hélène. Ils avoient été bloqués deux

mois au Cap. Ils en ſont partis le 2 Mai & n'y
ont laiſſé aucun bâtiment.

Les flottes des lſles du Vent, ainſi que celles d'O

porto & de Lisbonne ſont auſſi heureuſement ren

trées. On les fait monter enſemble à deux cens

ſoixante voiles. L'Amiral Hyde-Parker a eſcorté

celle des Iſles, avec deux vaiſſeaux de ligne & une

frégate qui ne ſont pas encore nommés.

Le convoi eſt parti des Iſles le 1 s Juillet. Il n'a

pas fallu moins que des nouvelles auſſi heureuſes
pour arrêter une démarche très-vive§ les Mar

chands ſe préparoient à faire dans le déſeſpoir où

les jettoit le nouveau malheur arrivé à la flotte

de Québec. -

Il ne tranſpire rien du contenu des dépêches

dont l'Amiral Rodney a chargé l'Amiral Hyde

Parker.

Les fonds ſont remontés au point où ils étoient

avant qu'on ſût le malheur du 8 Août.

Les lettres de New-York, dont les dernières dates

ſont du 11 Juillet, ne font mention que de l'impa

tience avec laquelle on attendoit l'Amiral Graves,

depuis qu'on ſavoit l'arrivée de M. de Ternay à

Rhode-Iſland •.
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DE B R U x E L L ES.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le r o Août.

L E Prince de Ligne , Général au ſervice

de L L. M M. I I. & R. eſt arrivé ici ces

jours derniers, & nous attendons inceſſam

ment de Pologne, le Grand-Général, Comte

de Branicki , & le Prince Sapieha.

On fait , depuis cette Ville juſqu'à Riga,

les plus grands préparatifs pour la récep

tion du Prince de Pruſſe. On élève des arcs

de triomphe dans pluſieurs endroits où il

doit s'arrêter un jour ou deux, & on lui pré

pare des Fêtes brillantes.

Le Baron de Nolcken, Envoyé extraor

dinaire de Suède en cette Cour, eſt parti

· avec la Baronne ſon épouſe , pour aller

paſſer le reſte de l'été en Livonie. On con

clut de ſon abſence que tout ce qui a

rapport à la convention pour la neutralité

armée du Nord, a été réglé définitivement

avant ſon départ. On ſe flatte que les trois

Puiſſances du Nord , dont les munitions

16 Septembre 178 o. . C
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navales ſont la principale ſource de richeſſes,

ne ſe verront plus forcées de renoncer à

l'exportation de leurs productions les plus

importantes , dès que la Grande - Bretagne

juge à propos de déclarer la guerre & de

défendre par motif de convenance le tranſ

port de ces munitions. -

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 2 o Août.

L E Chambellan de Bertouch , Miniſtre

du Roi à la Cour de Pologne , de retour

en cette Ville depuis un an, ne la quittera
/

plus & y ſera employé ſelon ſon rang. M.

Berger, actuellement chargé des affaires de

cette Cour à celle de Dreſde, le remplacera

à Varſovie.

On ſe flattoit que la maladie épidémique

qui a fait tant de ravages parmi les bêtes

à cornes , étoit entièrement diſſipée. On

vient d'être détrompé en apprenant que ce

fléau s'eſt manifeſté de nouveau à Jager

pris, Terre qui appartient au Prince Fré

déric. On y a envoyé en conſéquence un

détachement de ſoldats qui eſt purti ce

matin pour former un cordon , & on a

pris toutes les précautions poſſibles pour

empêcher la maladie de s'étendre plus

loin.

4>
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P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 2 o Août.

L'ÉTAT de la ſanté du Roi ne lui a pas

permis d'aſſiſter cette année, ſelon ſon uſage,

à l'examen qui ſe fait annuellement de la

jeuneſſe élevée dans les Ecoles Normales.

S. M. qui connoît l'importance de l'édu

cation nationale, & qui y porte toute ſon

attention , s'eſt fait rendre compte des pro

grès des Elèves ; & ceux qui ſe ſont le plus

diſtingués, lui ont été préſentés le 1o de

ce mois. -

L'affaire du Comte de Tyſzenhauſen eſt

toujours dans le même état. Le Comte de

Rzewushi , Maréchal de la Couronne, qui

devoit ſe rendre à Grodno en qualité de

" Commiſſaire du Roi eſt encore ici. Il paroît

que quelques négociations avec le Comte

Tyſzenhauſen , ont fait ſuſpendre ſon dé

part. On voit partir fréquemment pou"

Grodno& en revenir des Couriers chargés

de dépêches.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 24 Août.

L'EMPEREUR eſt arrivé le 2o de ce mois ;

après s'être repoſé quelque tems au palais

de cette réſidence, il s'eſt rendu à Schon

brvan pour y voir l'Impératrice Reine, ſon

zuguſte mere, & la Famille Impériale, qui
C 2
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l'ont reçu avec les témoignages de la ten

dreſſe la plus vive. -

Le voyage du Duc de Saxe Teſchen & de

l'Archiducheſſe Marie-Chriſtine , pour les

Pays Bas , n'aura lieu qu'au printems pro

chain, & on préſume qu'il cauſera quelques

changemens en Hongrie. On dit entr'autres

que pour éviter une diète , pour élire un

Waivode, l'aîné des enfans du Duc de Toſ

cane a été nommé Lieutenant de ce Royau

me , & qu'en attendant que ce Prince ſoit

en âge d'occuper cette dignité, ce ſera un

des premiers Seigneurs de Hongrie qui en

remplira les fonctions.

· Suivant le bruit public, le Prince de Sta

remberg , qui eſt actuellement revêtu du

Gouvernement général des Pays Bas, paſſera

de ce poſte à quelqu'autre grande dignité, &

il ſera remplacé dans les fonctions de Miniſtre

Plénipotentiaire, qu'il rempliſſoit ſous l'ad

miniſtration du feu Duc Charles de Lor

raine , par le Comte de Cobenzel , à pré

ſent Envoyé de notre Cour à celle de l'é

tersbourg.

Le Grand-Duc de Toſcane appelle à Flo

rence M. de Sonnenfels , ſavant diſtingué ,

pour lui confier l'inſtruction de ſon fils aî

né, qui ne pouvoit trouver un Précepteur

plus habile. .

C'eſt le 1 5 Octobre , fête de l'Impératri

ce Reine, que l'Archiduc Maximilien recc

vra les trois derniers Ordres & dira ſa pre

mière Meſſe. Ce Prince s'inſtruit avec bcau

-
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coup d'application de toutes les affaires de

l'Ordre Teutonique , dont il eſt Grand

Maître : il a pour cet effet de fréquentes

conférences avec M. de Brenning , Con

ſeiller de cet Ordre. Un Courier , arrivé

de Munſter la nuit du 22 au 23 de ce mois,

nous a apporté la nouvelle de l'Election de

S. A. R. à la Coadjutorerie de l'Evêché &

Principauté de Munſter.

Selon des lettres de la Carinthie , les

Dames du Couvent de Mahrenberg ont

cſſuyé un incendie le 3o du mois dernier :

leur beau Chapitre , leur Egliſe & leur

Ferme ſe trouvèrent tout à coup en feu de

deux côtés à la fois : un ſcélérat l'y avoit

mis. Les flammes s'étendirent avec tant de

rapidité , & les ſecours produiſirent ſi peu

d'effet, que tout fut réduit en cendres. Les

Dames furent obligées de ſe ſauver dans

les maiſons des particuliers , où elles ſe

tiennent à préſent. ·

Tous les avis de Bukowine confirment

que dans la montagne de Leffali on a

trouvé beaucoup de parcelles d'or & d'ar

gent , & qu'on s'en promet plus que des

mines de Czewczin , qu'on a commencé

depuis peu à exploiter en Gallicie. Les Ou

vriers ont fait tant de progrès , qu'ils eſ

pèrent avec quelque fondement pouvoir

fournir dans le mois prochain de l'or &

de l'argent purs. -
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De FRA N c F o RT, le 26 Août.

LEs lettres de la Siléſie portent que le

Roi de Pruſſe y eſt arrivé heureuſement,

& qu'il s'y occupe tant de l'inſpection

des fortereſſes que de la revue particulière

des régimens qui y ſont répartis.

On mande de Berlin que la réforme des

Avocats, projettée depuis la nomination de

M. Carmer à la dignité de Grand-Chancelier,

a déja été entamée par celle des Avocats aux

Juſtices Municipales de cette Ville. Le nom

bre en a été réduit de 28 à 1o. Ceux qui

ſont reçus au Tribunal de la Chambre

éprouveront bientôt la même réduction ,

qui s'étendra ſucceſſivement à toutes les

Juriſdictions ſupérieures & inférieures des

différentes Provinces de la Monarchie Pruſ

ſienne.

L'affaire du meûnier Arnold, ajoutent les

mêmes lettres, qui a le plus contribué à fixer

l'attention du Roi, ſur l'adminiſtration de la

Juſtice dans ſes Etats , a entraîné d'un autre

côté un mal auquel S. M. vient également

de porter remède. Les gens du peuple, par

ticulièrement les payſans, flattés de la répa

ration éclatante faite au meûnier Arnold,

inſtruits que S. M. vouloit que tous ſes ſu

jets fuſſent écoutés ſans acccption de per

ſonnes, n'ont pas tardé à abuſer de ces in

tentions du Souverain, en formant des griefs

imaginaires contre leurs Supérieurs, & cn
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importunant le Roi & ſes Miniſtres de tou

tes ſortes de plaintes mal-fondées : pour

éviter cet abus, le Tribunal de la Chambre

a publié la notification ſuivante.

» S. M. &c. , a témoigné, dans un Ordre du

Cabinet , adreſſé à ſon Grand - Chancelier , ſon

déplaiſir ſur les plaintes mal fondées , que les gens

du peuple , particulièrement ceux de la claſſe des

Payſans, continuent de lui porter : Elle a ordonné

en conſéquence que ceux qui les excitent à s'op

poſer à ce qui eſt de leur devoir, & à entreprendre

des procès, & qui par ce procédé ont ſouvent en

vue de gagner de l'argent aux dépcns d hommes

ſimples , ſoient ſévèrement punis. Attendu qu'en

conſéquence de cet Ordre il a été enjoint, par un

Reſcrit en date du 8 Août 178o, au Tribunal de

la Chambre, de faire remplir efficacement les in

tentions de S. M. à cet égard ; d'obliger rigoureu

ſement ceux qui portent des plaintes notoirement

mal fondées & injuſtes, & qui les réitèrent, quoi

qu'il y ait déja été répondu d'une manière détaillée

& fondée, à découvrir ceux qui ſe ſont prêtés à

écrire leurs plaintes, & à leur donner conſeil ; de

faire, à l'égard de ces derniers , des recherches

avec tout le ſoin poſſible ; de faire d'abord arrêter

ceux qui ſeront trouvés coupables d'être les Au

teurs de ces Ecrits repréhenſibles, & de leur faire

faire leur procès par l'Office du Fiſc; de prononcer

enſuite contr'eux, ſoit la peine des travaux publics aux

Fortereſſes, de l'empriſonnement dans une Maiſon

de force, ou autre peine corporelle , ſuivant l'exi

gence du cas : A cEs cAUsEs , l'on notifie publi

quement par la ſuſdite l'Ordonnance Royale, &c «.

Les dernières lettres , reçues de Veniſe ,

annoncent qu'il ſe paſſe peu de ſemaines

qu'on n'y arrête quelques nobles , ſans

C 4
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qu'on puiſſe pénétrer la cauſe d'une con

duite ſi extraordinaire. Elles ajoutent qu'il

y a auſſi été publié par un héraut une dé

fenſe générale de s'entretenir des affaires

actuelles, ni d'en rien écrire dans les Pays

étrangers, & qu'on étoit dans la plus pro

fonde ignorance ſur le ſort des nobles Piſa

ni, Contarini & autres perſonnes de leur

faction , arrêtées ſucceſſivement depuis

quelque tems.

I T A L I E.

De NA P L E s , le I J Août.

LE Roi ayant accordé, il y a quelque

tems , la liberté à pluſieurs des ſujets de

l'Empereur de Maroc, pris dans le courant

de l'année dernière par nos frégates ſur les

corſaires barbareſques , & les ayant fait

reconduire dans leur patrie , le Prince More

touché de cette généroſité a fait offrir ſur

le champ la paix à notre Cour. En conſé

quence S. M. a rendu une Ordonnance con

tenant quatre articles.

» Par le premier, elle ordonne aux vaiſſeaux de

guerre, corſaires & autres bâtimens de S. M., de

ne plus commettre aucune hoſtilité contre le Roi

de Maroc, ni contre ſes ſujets. Le ſecond défend

d'exercer aucune violence dans les rades ou domi

nations Maroquaines, & enjoint, au contraire, de

s'y comporter honnêtement. Le troiſième preſcrit

de donner tous les ſecours poſſibles aux navires de

Maroc , que la violence des tempêtes pourroit

mettre en danger le long des côtes de ce Royaume ;

ou lorſque ces navires feroient naufrage, d'en raſ
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ſembler fidèlement les# pour les reſtituer aux

propriétaires , & de laiſſer paſſer, par - tout où il

leur plaira, ceux qui ſeront échappés au†
Le quatrième prive de ces avantages les ſujets des

autres Puiſſances Barbareſques, quand même ils na

vigueroient ſous pavillon Maroquin, & les ſujets

- même de Maroc enrôlés à bord des corſaires Afri

cains, ou qui , ſans avoir été provoqués , exerce

roient des actes d'hoſtilités contre nos bâtimens •.

On lit dans une lettre de Rome les dé

tails ſuivants qui ont été tranſcrits dans tous

les papiers étrangers.

» L'eſpérance flatteuſe que ſembloient former les

ex-Jéſuites, ſemble enfin totalement évanouïe ; ils

la fondoient ſur les procédures entamées à Lisbonne

contre le Marquis de Pombal, ſur la bienveillance

que le Roi de Pruſſe daignoit témoigner aux indi

vidus de la Société dans ſes Etats, & en parti

culier ſur la protection dont les honore l'Impéra

trice de Ruſſie, qui a laiſſé ſubſiſter leurs Colléges

dans les pays de ſa domination , qui leur a permis

d'ouvrir des Noviciats, & qui les a chargés de l'édu

cation nationale. Malgré ces apparences, la Société

touche à ſon entier anéantiſſement, ſans eſpoir de

ſe relever jamais. La Cour de Vienne s'eſt jointe,

dit - on, aux Cours de Verſailles , de Madrid,

Naples & Lisbonne, pour faire ſolliciter le Pape

de déclarer tous les Jéſuites qui pourroient

exiſter encore en Ruſſie ou ailleurs , déſobéiſſans

au Saint Siége , réfractaires , & en conſéquence

ſolemnellement excommuniés. Cette démarche una

nime , faite par lc • Cours Catholiques les plus

puiſſantes, ne peut qu'avoir ſon plein effet. On dit

que le S. Siége, avant d'en venir à cette extrémité,

à laquelle il eſt déterminé, met tout en uſage pour

obtenir que la Bulle d'abolition de l'Inſtitut, pu

bliée & notifiée ſolemnellement par le feu Pape »

-

e 5
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foit auſſi lue & publiée dans les Etats de l'Impé

ratrice de Ruſſie, pour qu'elle y ait, comme par

tout ailleurs , ſon exécution. On ſait qu'elle l'a eue

dans ceux de S. M. Pruſſienne & l'on dit que c'eſt

à la ſollicitation de l'Empereur «.

E S P A G N E.

De M A D R I D, le 29 Août.

D, Louis de Cordova , Commandant
Général de l'armée navale, dans une dé

pêche du 12, rend le compte ſuivant de

la priſe précieuſe qu'il vient de faire d'un

grand convoi Anglois.

» Le 9 à une heure du matin, il entendit au

vent un ſignal, qui par l'intervalle du ſon paroiſ

ſoit être fait à une grande diſtance ; il ne put

s'aſſurer de ce qu'il ſignifioit, parce qu'il n'avoit

pu compter les coups de canon ; mais il ne douta

pas que la frégate à ſes ordres qui faiſoit ce ſignal

ne le répétât; elle le recommença en effet, indi

uant qu'on voyoit des vaiſſeaux qui ne paroiſ

§ pas être de l'eſcadre combinée : le Généraſ .

donna ordre à toute l'eſcadre de virer/ſur le cliamp

& fit route vers ce parage , ménageant ſa route

& ſes voiles de manière à pouvoir rencontrer les

vaiſſeaux étrangers à la pointe du jour. En effet

à 4 heures du matin il apperçut an bâtiment &

fucceſſivement beauccup d'autres, tous réunis &

venant ſur notre eſcadre, trompés par un fanal

que le Commandant de la ", ès Sainte Trinité

portoit au chouquet de miſaine & que le convoi

Anglois prit pour le fanal de ſon Commandant.

D. Louis de Cordova reconnoiſſant ce convoi pour

ennemi, tira quelques coups de canon contre plu

ſieurs bâtimens qui déja ſe diſpoſoient à prendre

la fuite, & l'eſcadre revîrant, il donna le ſignal
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de chaſſe générale & d'amariner les priſes. Cet

ordre fut exécuté ſi promptement qu'à 5 heures

du matin 16 vaiſſeaux de l'eſcadre avoient enve

loppé juſqu'à 3 6 bâtimens qui ſe rendirent & fu

rent amarinés ; & quoi qu'il ſurvint une petite

pluie qui laiſſoit fort peu d'horiſon pour voir les

bâtimens qui prenoient la fuite, on continua de

leur donner chaſſe. Tous ces bâtimens compoſoient

un convoi ſorti de Portsmouth le 29 Juillet &

eſcorté par le vaiſſeau de guerre le Ramillies de

74 canons, & les frégates la Thétis & le Sou

thampton de 36. Notre eſcadre légère aux ordres

du Chef-d'Eſcadre M. de Beauſſet & divers autres

vaiſſeaux pourſuivirent vivement ces trois vaiſſeaux

de guerre qui marchoient à l'arrière-garde & au

vent de leur convoi ; mais comme ceux-ci avoient

conſervé le vent & qu'ils étoient extrêmement

bons voiliers , M. de Bauſſet fit de vains efforts

pour les joindre , & alors il prit la réſolution de

courir ſur les vaiſſeaux marchands qui fuyoient

au Sud-Oueſt & il les prit. Ces derniers bâtimens,

comme ceux qui furent pris par le reſte de l'eſ

cadre, furent amarinés le ſoir & réunis aux 36

mentionnés ci-deſſus, juſqu'au nombre de 51. De

tout le convoi il ne s'étoit ſauvé qu'un brigantin

très-bon voilier qui prit la route de l'Eſt, & 6 ou

7 bâtimens que le Chef-d'eſcadre M. de Bauſſet a

vu beaucoup au vent quand il a donné chaſſe aux

trois vaiſſeaux de guerre. D. Louis de Cordova

eſt dans la perſuaſion que quelques-uns de ces

bâtimens auront été pris (comme cela eſt arrivé )

& ſur-tout un qui a été pourſuivi par la frégate

la Néréide & par d'autres vaiſſeaux qui étoient à

l'arrière-garde. Il ajoute qu'indépendamment de la

richeſſe des cinq vaiſſeaux de l'Inde pris en cette

occaſion, les Capitaines & les Négocians priſon

niers aſſurent que ce convoi , ſans être le plus

conſidérable, eſt cependant le plus intéreſſant de

-
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tous ceux qui ſont ſortis d'Angleterre depuis pſu

ſieurs années. Il termine ſa lettre en diſant que

malgré ſon zèle & ſon attention pour le plus grand

bien du ſervice du Roi, il doit attribuer entiè

rement à la faveur du Tout-Puiſſant le bonheur

que nous avons eu de faire ſur nos ennemis une

priſe auſſi riche , & il ſe félicite de la ruine to

tale d'une expédition de ſi grande conſéquence tant

pour les renforts de troupes pour l'Inde & pour

les Iſles de l'Amérique, que pour les grandes pro

viſions de vivres, de toiles à voile, de voiles ,

d'agrès & de munitions de toute eſpèce que le

convoi portoit à l'eſcadre & aux établiſſemens

des Anglois en Amérique, & dont la perte eſt

ſi préjudiciable pour nos ennemis. - Le 1o au

ſoir l'ordre du convoi étoit déja réglé. Le com

mandement en fut donné au Chef-d'eſcadre D.

Vincent Doz, qui avec une eſcorte convenable ſe

ſépara le 18 de l'eſcadre & ſe mit en route. Dans

ſa traverſée il a recueilli une autre priſe faite par

le vaiſſeau le Léon, & le 2o il eſl entré dans le

port de Cadix avec tout le convoi. En compre

nant trois bâtimens arrivés précédemment dans ce

port , le total des priſes du convoi Anglois ſe

montC a 5 5 •

Suit le tableau des 5 1 vaiſſeaux pris par

l'armée & envoyés à Cadix ſous l'eſcorte

de D. Vincent Doz.

La frégate le Godfrey de 28 canons, 1oo hommes
d'équipage, 5 Officiers de terre, 7o ſoldats, 1o fem

mes, , , autres paſſagers, total 22o. Elle appartient
à la Compagnie des Indes ; ſa cargaiſon conſiſte en

habillemens pour les troupes, munitions & autres

cffets précieux qu'il eſt d'uſage d'envoyer aux Indes.

La frégate l'Hillsborough, de 3o canons, 13o

hommes , munitions & marchandiſes.

La frégate le Gatton, de 2.8 canons, 1 22 hommes

d'équipage, 17 ſoldats, 5 femmes, 1° autres Paſſa



( 1o9 )

:

gers , total 154 hommes. Elle appartient à ladite

Compagnie. Munitions & effets de toute eſpèce pro

pres pour Ste-Hélène & Bencolis qui étoient ſa deſti

Ilat1OIle -

La frégate le Royal-George, de 28 canons. A la

même Compagnie, munitions & marchandiſes pour

Madras & pour les autres établiſſemens.

y La frégate le Mount-Stuard, de 28 canons, 1oo

hommes d'équinage, 7o ſoldats, 6 femmes, 24 au

tres paſſagers, total 2oo hommes, encore à la même

Compagnie. Munitions & autres effets propres pour ,

les Indes & deſtinés pour Bengale.

La frégate l'Ellis, de 18 canons, 33 hommes.

Pain & légumes pour l'Amérique. -

La frégate la Catherine. 14 hommes d'équipage,

1 Officier, 4 Bas-Officiers, 5 paſſagers, total 24

hommes. Marchandiſes, & 5o barils de poudre pour

la Barbade.

La frégate le Kiters. 8 hommes d'équipage, fa

rine, pain, ſalaiſons , légumes & vêtemens pour

être vendus aux Iſles. -

La frégate le Sandwich, 19 hommes. Vivres de

toute eſpèce pour la Barbade.

La frégate la Mary, 16 hommes. Viande, farine,

agrès , petites ancres & autres effets pour le compte .

du Roi d'Angleterre & des Négocians , pour Saint

Chriſtophe. -

La frégate l'Achille , 1 1 hommes. Salaiſons , fa

rines,liqueurs & legumes pour Madère & St-Euſtache.

La frégate le# 8o hommes d'équipage,

1 5o ſoldats, total 2 3o. 27oo barils de poudie, &

diverſes marchandiſes pour les Iſles de l'Amérique.

La frégate la Suſane, 14 hommes. Vivres de toute

eſpèce pour les Iſles de ſous le vent.

La frégate le Jupiter. Pain, ſalaiſons & vivres de

toute eſpèce pour la Barbade ; il y a ſur cette frégate

une caiſſe cachetée qu'on dit valoir 12oo guinées.

La frégate la Siſter, 23 hommes. Salaiſons , fa-,

rines, légumes & autres vivres pous les Iſles.
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* La frégate le Rodney, 12 hommes.Vivtes, vête

mens & poudre pour les Iſles.

Lafrégate l'Eliſe, 2 1 hommes. Salaiſons, farines

& vivres de toute eſpèce pour Ste-Lucie.

La frégate la Betſy. 22 hommes, 6 paſſagers, total

28. Bière, farines & vêtemens de toute eſpèce

pour la Jamaïque. .

La frégate le Larvin Galus. Voiles, cables,

agrés, farines, & autres vivres pour St Chriſtophe.

La frégate l'Aurore. 15 hommes, 2 paſſagers ,

total 17. Farine, biſcuit &proviſions de toute eſpèce

pour les Iſles.

La frégate le William, 24 hommes. Proviſions

de toute eſpèce pour les Iſles.

La frégate le John. 15 hommes, 2 paſſagers,

total 17. Vivres de toute eſpèce pour les Iſles.

La frégate le François, 15 hommes. Vivres pour

Ste. Lucie.

La frégate la Charmante, 16 hommes. Vivres.

de toute eſpèce pour les Iſles.

La frégate le Lion, 184, 7 Officiers, 153 Sold.,

25 femmes, 19 paſſagers, total 222. Proviſions,
armes &§ pour la Jamaïque.

La frégate la Fanny, 18 hommes. Poudre, Bière

& proviſions de diverſes eſpèces pour la Jamaïque &

Antigoa.

La frégate le Mars. Vivres, vêtemens & uſten

ſiles pour les plantations de l'Amérique, deſtinées

pour St-Chriſtophe.

· La frégate the Friend Pain & uſtenſiles pour les

plantations de l'Amérique, deſtinées pour Saint

Chriſtophe.

La frégate le Colhoun. Chevaux, Mulets, pain,

uſtenſiles pour les plantations, vêtemens pour les

Nègres & beaucoup de marchandiſes pour Saint

Chriſtophe. -

La frégate le Clarendon. 1 5o ſold. Inſtrum pour

les plantations , & beaucoup de marchandiſes pour

Saint-Chriſtophe.
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La frégate le Lord North, 2o hommes.Vivres

pour l'eſcadre de Rodney. -

La frégate le Talony Planter, 2o hommes. Vi

vres pour la Jamaïque.

La frégate le George-Planter. Vêtemens& vivres

pour Ste-Lucie. — La frégate l'Anne Suzanne.

Cargaiſon, marchandiſes pour la Jamaïque. - La

frégate la Charlotte. Vivres & charbon de terre

pour Ste-Lucie. — Le brigantin l'Eagle. Vivres &

charbon de terre pour Ste-Lucie. — Portant 58

hommes d'équipages, 2 Officiers, 64 ſoldats, 4

paſſagers. 128 en tout. -

Le brigantin le Manic, 1o hommes, 2 paſſagers,

12. Vivres , bière & cercles de fer pour New

Yorck. -

Le brigantin le John, 14 hommes. Salaiſon,

farine, bled, paille, & autres effets pour le compte

du Roi, deſtinés pour St-Euſtache.

Le brigantin le Mercuſſe, 9 hommes. Salaiſon ,

pain, farine & légumes pour le compte du Roi,

deſtinés pour laJamaïque.

Le brigantin l'Entrepriſe, 1o hommes. Légumes,

farines, pain & chaux vive pour les Iſles.

Le brigantin le Three Siſters, 1o hommes, 1 paſ

ſager , 1 1. Bled, anchois, beurre & huile pour

Madère, où il devoit charger du vin pour le porter

à Québec, avec le reſte de ſa cargaiſon.

Le brigantin le Lark, 13 hommes, 2 paſſagers,

15. Suif, ſalaiſon, farine & vêtement pour les Iſles.

Le brigantin John Yan, 9 hommes. Vivres pour

la Jamaïque.

Le brigantin l'Iſabella, 11 hommes. Vin pour

s# -

Le paquebot le Dantzick, pour le Roi. 2o hom

mes, 4 Officiers, 19 ſoldats, 2 femmes, 1 paſſager,

46. Habillemens pour 1o ou 12 Régimens, & agrès

& toile à voile pour l'eſcadre de l'Amérique.

Le paquebot le Vigilant, 18 hommes. Marchan

diſes pour la Jamaïque.
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Le paquebot le Brillant, 16 hommes. VIvres &

agrès pour les Iſles.

Le paquebot la Lady Amherſt, 1o hommes. Vi

vres de toute eſpèce pour la Barbade.

Le Héroé. Drogues de Campêche pour la tein

ture, ſavon, & autres effets pour Bengale.

. Le Lambro. Salaiſon & autres vivres pour l'Amé

- t1que. . • -

Saint-Praxis. Salaiſons & autres vivres pour la

Barbade. -

Le Morroant, 6 hommes, 15o ſoldats. Effets

pour la Jamaïque.

Comme . on a donné ces détails en différentes

formes, il n'a pas été poſſible d'en tirer plus de

particularités que ce qui ſe trouve dans la préſente

Relation, dans laquelle on n'a exprimé le nombre

des hommes que pour les vaiſſeaux où on a pu le

ſavoir avec certitude. Mais on ajoutera qu'il y a

dans pluſieurs de ces vaiſſeaux, comme on l'a exa

miné ſur le vaiſſeau commandant 6, 8, & juſqu'à

14 canons ; que les 5 des Indes & deux autres de

ces bâtimens étoient de plus de 65o tonneaux,

pluſieurs de plus de 4oo , & qu'il ne s'en trouve que

8 ou 1o qui paroiſſent être de 2 co. La plupart de

tous les autre, ſont de 3co tonneaux plus ou moins.

Nota. On compte dans cette liſte 52 priſes entre

leſquelles le brigantin les Three Siſters, le premier

arrivé au Port de Cadix. -- Les 3 autres qui doivent

completter les 55 priſes , ſont : - La frégate

l'Hercule , avec des ſabords pour 36 canons, réunie

au convoi à Cadix. Cargaiſon : mâture , agrès &

autres rechanges pour des vaiſſeaux , deſtination

pour la Jamaïque. - La frégate la Charlota, de

14 canons. Eile étoit entrée avec la frégate la

Néréide, & il s'eſt trouvé ſur cette frégate la Fa

mille du Gouverneur de la Jamaïque. Cargaiſon en

marchandiſes. - La frégate la Royale Charlota,
Elle étoit auſſi entrée à Cadix avec la Néréide,

Cargaiſon : Proviſions de différentes eſpèces,
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A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 2 Septembr«.

- LE paquebot le Carteret arrivé ces jours

derniers de New-Yorck a levé tous les doutes

ſur l'arrivée de l'eſcadre de M. deTernay; dans

les premiers jours de Juillet elle eſt entrée à

Newport, & a débarqué 6ooo hommes de

† , avec leſquelles M. de Rochambeau

ne ſauroit tarder de commencer ſes opéra

tions de concert avec les Américains pré

venus de ſon arrivée. Le paquebot qui a

apporté ces nouvelles étoit parti de Shandy

Hook le 11 Juillet ; & à cette époque l'A

miral Graves n'avoit point encore paru dans

ces parages. On ignore les deſſeins des Fran

çois , ou l'on n'a pas jugé à propos de pu

blier ceux qu'on leur ſuppoſe avec aſſez de

vraiſemblance. On ſe contente de nous aſſu

rer que l'Amiral Arbuthnot , fait les diſ

poſitions néceſſaires pour recevoir l'ennemi

qu'il ne peut guère aller chercher que lorſ

qu'il aura été joint par l'Amiral Graves. L'eſ

cadre Françoiſe eſt forte, dit-on, de 7 vaiſ

ſeaux de ligne & de 3 frégates. On dit ici

que l'Amiral Arbuthnot, a avec lui le Ro

buſt de 74 canons ; l'Europa , le Raiſon

nable de 64; le Renown de 5o ; le Romulus,

le Rainbow & le Roebuck de 44; l'Iris, le

Raleigh , la Virginie de 3 2 , & 8 autres

bâtimens de moindre force. On nomme

avec ſoin tous ces bâtimens ; mais en fai

ll :

*
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ſant étalage de leur nombre on ne conſi

dère pas leur force & leur état, qui ne doit

pas être très-bon à conſidérer le tems qu'ils

ſont en mer.

On lit dans une lettre d'un Officier de

· Newport les détails ſuivans :

» Ce port préſente le ſpectacle le plus agréable ;

ſept vaiſſeaux de ligne François de 8o a 64 canons,

un vaiſſeau hopital percé pour 64 canons, en montant

4o, & pluſieurs bâtimens de tranſport. Hier au ſoir

la ville étoit illuminée , & la joie étoit peinte ſur

les viſages de tous ceux qui veulent du bien à notre

grande & bonne cauſe. Le Général & le Commodore

ont un maintien & une conduite qui annoncent tout

à-la-fois l'Officier & l'homme honnête. On peut

faire, à ce qu'il ſemble, le même éloge de tous les

autres Officiers. Il y en a pluſieurs dans cette armée

qui appartiennent aux premières familles de la Fran

ce. Ils ont quitté leur patrie , leur aiſance , leurs

richeſſes , & leurs parens & amis pour ſoutenir

notre cauſe ce.

On ne parle point des opérations des trou

pes. Le Gouvernement a , dit on, reçu du

énéral Clinton , des lettres qui ne ſont pas

de nature à être rendues publiques. Avec

les détails les plus étendus & les plus rai

ſonnés de ſa ſituation préſente, elles con

tiennent , dit - on , les particularités ſui

Va11[CS. - - -

» Le général Clinton a été reconnoître pluſieurs

fois les lignes de l'armée de Washington, & il les

juge ſi fortes qu'il ne croit pas devoir les attaquer,

à moins que l'ennemi ne change de place. Il a fait

pluſieurs manœuvres pour tirer Washington hors

de ſon camp, mais elles ont toutes été ſans effet.

Il y a eu de légères eſcarmouches entre les partis

avancés, mais la grande armée Américaine n'a ja



mais cherché qu'à ſe tenir ſur la défenſive ; ainſi à

moins que Clinton ne ſe détermine à attaquer un

camp ſi bien fortifié ou que Washington ne juge

à propos de haſarder une action générale, ce que

probablement il ne fera pas, il y a lieu de préſumer

qu'il ne ſe paſſera rien d'intéreſſant en Amérique

cette campagne. — Au retour du général à New

Yorck , le général Kniphauſen s'étoit porté ſur

Eliſabeth Town, dans le deſſein de forcer au com

bat Washington, qui avoit ſous ſes ordres une

armée de 4ooo hommes de troupes Continentales

& quelques milices : mais celui-ci informé de l'ar

rivée de Clinton, & de ſes projets pour lui couper

la retraite à Morriſtown, s'eſt mis auſſi tôt en mar

che avec les troupes Continentales , & a laiſſé la

milice expoſée à toute la chaleur de l'action , oü

elle a été très-maltraitée. Cependant Clinton ayant

appris en route l'arrivée de M. de Ternay & de ſes

troupes à Rhode-Iſland, a jugé qu'il étoit plus pru

dent de retourner à New-Yorck pour y obſerver les

mouvemens de l'ennemi , en laiſſant Kniphauſen

avec les troupes contre le général Washington.

Mais comme on attend d'un moment à l'autre l'A

miral Graves avec ſon eſcadre, & que ſa jonction

avec Arbuthnot nous donneroit la ſupériorité ſur

Ternay , tout le monde eſpéroit à New-Yorck

qu'auſſi-tôt après l'arrivée de Graves, Clinton ſe

remettroit en route pour aller chercher Washing

ton, en abandonnant Ternay aux ſoins des deux

Amiraux c*.

Voici l'état où étoient, dit-on , les affaires

à New-Yorck au départ du Carteret. Le Gé

néral Clinton ſe trouvoit dans cette ville,

mais il alloit de tems en tems viſiter l'armée

qui étoit campée à Philipsbourg à ſeize

mille environ de cette ville , ſous les or

dres du Colonel Polſon. Kniphauſen étoit
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de retour d'une expédition dans les Jerſeys,

& il y avoit eu quelques petites eſcarmou

ches avec les poſtes avancés de l'armée de

Washington qui eſt campée à Morriſtown ;

l'Amiral Arbuthnot commandoit le port

avec ſes vaiſſeaux.

Toutes les nouvelles d'Amérique contien

nent les détails ſuivans qu'on peut regarder

comme la confirmation de l'opinion qu'on

a généralement de la guerre Américaine.

» La priſe de Charles Town n'a produit d'autre

effet que de rallumer un feu qui paroiſſoit éteint ou

du moins enſeveli ſous la cendre. Jamais l'eſprit

d'indépendance ne s'eſt manifeſté avec tant de force

dans tous les Etats-Unis. On a perdu tout eſpoir

d'empêcher les milices de ſe joindre à l'armée Con

tinentale. Tous les Américains courent aux drapeaux

avec la plus grande ardeur au premier ordre du Gé

néral ou du† rès. Washington eſt à la tête d'une

armée nombreuſe qui augmente tous les jours.

L'arrivée de Ternay & de ſes troupes à Rhode

Iſland, a donné une nouvelle vie à la cauſe Améri

caine, où il règne la plus parfaite harmonie entre

les François & les Sujets des Etats-Unis c«. -

Les nouvelles publiques des iſles ſont du

3 Juillet. Elles confirment la priſe de 12

des 17 vaiſſeaux qui compoſoient le convoi

de Québec parti au mois de Juin dernier.

Des lettres de la Jamaïque nous apprennent

auſſi que les opérations de nos troupes dans

la nouvelle Eſpagne, ont été retardées par les

pluies, & qu'il eſt probable qu'elles n'au

ront pas le ſuccès que l'on en attendoit.

Ces délais ont donné le tems aux Eſpa

gnols de ſe fortifier vers le Lac-Nicaragut,
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& de ſe mettre en# d'en diſputer vigou
reuſement l'entrée.

· L'Amiral Hyde-Parker , qui a amené la

flotte des iſles du Vent, a ſans doute ap

porté des nouvelles poſtérieures ; mais ſes

dépêches ont été envoyées ſur-le-champ à

· Milord Sandwich à la campagne , c'eſt ce

qui fait qu'il n'a encore rien tranſpiré de

leur contenu. Cet Amiral n'a amené que le

Medway de 6o canons, le Centurion de 5o,

& une frégate; l'Action de 4o, partie de Ste

Lucie le 3 Juillet avec 27 bâtimens , l'a

joint 6 jours avant ſon arrivée à Falmouth.

L'Amiral avoit appareillé de St-Chriſtophe

le 7 Juillet, & à cette date, Walſingham

n'étoit point encore arrivé. Il n'avoit quitté

Madere que le 14 Juin. Sa jonction à l'A

miral Rodney n'ôtera rien à la ſupériorité

de nos ennemis. M. de Guichen avoit 24

vaiſſeaux au combat du 19 Mai , & à ne lui

ſuppoſer que ce nombre, il en a 36 depuis

l'arrivée de D. Solano. L'Amiral Rodney en

avoit 2 1 au même combat. Dans ce nom

bre le Cornwall, de 74, qui avojt extrême

ment ſouffert dans les trois actions, & qui

étoit l'un des trois qu'on avoit envoyés à

Ste-Lucie, a coulé à fond. Lalbion de 73 &

le Medway de 64 étoient en ſi mauvais état

qu'ils ne pouvoient être réparés aux Iſles.

Pluſieurs autres avoient également beſoin

d'être radoubés, & en particulier le Boyne

de 7o , & on avoit employé à ces travaux

les débris du Fame de 74 L'Amiral Wal
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ſingham ne lui conduit que 4 vaiſſeaux,

il en a reçu un ſeul de New-Yorck , &

à ſuppoſer qu'il lui en arrive encore quel

ques-uns de ceux qu'on a fait filer ſucceſſi

vement après le départ du convoi de Walſin

gham, cela en feroit 4 de plus, & beaucoup

moins encore qu'il ne lui en faudroit pour

le mettre en état de ſe ſoutenir devant des

forces auſſi ſupérieures.

Sa ſituation devient plus délicate, de

puis la priſe du convoi qui lui portoit les

rechanges & les munitions dont il avoit be

ſoin. Dans le premier moment, la grandeur

de la perte, la circonſtance dans laquelle

on la faiſoit ont abſorbé toute l'attention ;

on ne l'a enviſagée qu'en grand ; on ſonge

aujourd'hui à quelques détails. Le Chevalier

Rodney perd lui-même 1 6oo liv. ſterl. en

effets qui lui étoient envoyés pour ſon

compte ſur cette flotte , & ces effets n'é

toient point aſſurés. On ſait que les Com

tes de Chattam & de Harrington étoient

embarqués ſur quelqu'un des vaiſſeaux deſ

tinés pour les Indes Occidentales; on ignore

s'ils ont échappé aux ennemis. L'épouſe du

Brigadier-Général Campbell & ſa ſœur Miſſ

Ramſay ſe ſont trouvées heureuſement à

bord de la Brittish Queen, qui s'eſt échap

pée. On lit dans nos papiers , au ſujet de la

priſe de ce convoi, la lettre ſuivante d'une

maiſon Irlandoiſe, établie en Eſpagne.

» Vous êtes redevable de la perte de votre convoi

pour l'Inde & pour les Iſles à vos bons amis les

Hollandois.
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» Le 6 de ce mois le Lion , vaiſſeau Hollandois ,

Capitaine Adrien Trotz, allant de Middlebourg à

Madere, a rencontré la flotte combinée de France

&d Eſpagne par la latitude 38 d. 14. Elle portoit ſ r

le Cap Saint-Vincent, & on lui demanda ce qu'il

avoit rencontré à la mer. Le Capitaine répondit

u'il n'avoit vu que quelques vaiſſeaux marchands

§ & continua ſa route. Le lendemain il ren

contra la flotte Angloiſe, qui examina ſon vaiſſeau

& le laiſſa aller. Mais il n'eut pas de peine à ſavoir

la deſtination de cette flotte , & alors au lieu de

ſe rendre à Madere, il rebrouſſa chemin pour aller

retrouver la flotte combinée, qu'il joignit le 3 au

point du jour. Il ſe rendit à bord du Commandant

en chef, & l'informa du nombre des bâtimens qui

, compoſoient la flotte Angloiſe , des vaiſſeaux de

guerre qui l'eſcortoient, & de la route qu'ils avoient

priſe. C'eſt d'après cet avis que notre flotte fut

pourſuivie & priſe le lendemain.

» On a reçu ici la nouvelle du ſervice éminent

rendu par Mynheer Trotz. Tout le monde penſe

que la Cour d'Eſpagne priera les Etats-Généraux

de lui accorder quelque grace pour le récompenſer

de l'avis important qu'il a donné , au riſque de

déplaire à ſes Armateurs, en revenant ainſi ſur ſes

pas , au lieu de ſe rendre en droiture à ſa deſti

nation, pour ſervir les Etats-Généraux , les bons

amis & alliés de LL. MM. Catholique & Très

Chrétienne.

N. B. » Le Capitaine Hollandois Adrien Trotz ,

étoit intéreſſé dans les bâtimens pris par le Com

modore Fielding : il eſt neveu du Capitaine Hollan

dois qui a été feſſé à bord du corſaire à la jambe

de bois, de Liverpool, & couſin iſſu de germain de

celui dont les effets ont été volés en mer par l'é

quipage du vaiſſeau du Roi le Nonſuch «.

Le Gouvernement s'occupe à préſent a

réparer cette perte; il a été ordonné de pré
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parer au plutôt pour les Iſles des munitions

de guerre & de bouche qui leur manquenr,

dont on avoit raſſemblé une quantité pro

digieuſe avec beaucoup de peines & de dé

penſes , & qu'il ſera difficile de remplacer

ſans de grands frais , & de faire arriver à

leur deſtination auſſi-tôt que le beſoin l'exi

geroit. La Compagnie des Indes de ſon côté

a donné ordre de fréter 7 navires du port

de 6oo à 1ooo tonneaux, pour les envoyer

dans l'Inde à la place de ceux qu'elle a per

dus : ils doivent être à flot le 13 de ce mois,

rendus à Graveſand le 28, & aux Dunes le

24 Octobre : elle en a frété 4 autres qui ſe

ront aux Dunes le 22 Novembte.

Pour diſtraire un peu le public ſur cet

évènement, on fait courir des liſtes de notre

· marine, que l'on porte à 1o2 vaiſſeaux de

ligne, 17 de 5o canons, 1o3 frégates de 44,

à 2o , 63 chaloupes de 18 à 1o , 17 cutters,

17 bâtimens armés de 2o canons , 4 bom

bardes, 17 brûlots, 2 chaloupes envoyées à

la découverte, en tout 342 vaiſſeaux armés.

A cette liſte on ajoute qu'il y a en conſtruc

tion 3o vaiſſeaux de ligne, 6 de 5o canons,

4 de 44, 2 de 38, 1 de 32, 1 de 24, 1 de 2 ,

· 1 de 2o, & 6 de 8 à 16 canons. Une demande

qu'on fait généralement à l'inſpection de

cette liſte , c'eſt : pourquoi avec tant de

· ſorce n'avons-nous pas par-tout la ſupé

riorité ?

Ce qui conſole davantage , autant du

moins qu'on pourra l'être de la perte d'un
COIlVOl
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convoi auſſi conſidérable, c'eſt l'arrivée

heureuſe de la flotte des Iſles , & de celle
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parer au plutôt pour les Iſles des munitions

de guerre & de bouche qui leur manquenr,

dont on avoit raſſemblé une quantité pro

digieuſe avec beaucoup de peines & de dé

penſes, &

ſans de gr

leur deſtin

gero1t. la é viſités, pris & condamnés ſes Bâtimens de
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convoi auſſi conſidérable , c'eſt l'arrivée

heureuſe de la flotte des Iſles , & de celle

d'Opporto , que l'on porte à plus de 26o

voiles. Ces flottes fourniront des matelots

à l'eſcadre de la Manche qui n'auroit pas été

en état de remettre en mer de long-tenns ſi

cette occaſion ne s'étoit préſentée, de rem

placer les malades & d'équipper les 5 ou 6

vaiſſeaux de ligne, dont on dit qu'elle doit

être augmentée , de manière qu'elle ſera de

34 à 3 5.'On fait les préparatifs les plus grands

pour la mettre en état de ſortir encore à la

fin de cette ſemaine. Cette ſeconde croiſière

ne ſera ſans doute pas longue ſi la flotte

combinée s'approche de nos mers. La plu

part des liſtes qu'on publie la portent à 5 r

vaiſſeaux ; & tandis qu'on prêtera dans nos

papiers à nos Amiraux le projet inſenſé

d'aller la chercher , ils feront comme ils

ont fait dans la première croiſière ; ils évi

teront avec ſoin de ſe trouver ſur ſon'che

min. · •

Maintenant un nouvel évènement va
A / - - -

peut-être en ſuſpendre le départ , ou ſer

vir de prétexte pour la retenir dans nos

Ports autant qu'on le jugera à propos.

L'Amiral Geary & l'Amiral Darby ont d nné

leur démiſſion , parce que leur ſanté ne

leur permet pas de continuer leurs ſervices.

Le bruit général à cette nouvelle a donné

le commandement à l'Amiral Palliſer. On

prétend qu'il y a eu de grandes diſcuſſions

dans l'eſcadre, & on les attribue aux in

19 Septembre 17ô o.
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trigues des Miniſtres qui veulent employer

le Chevalier Hugues Palliſer. Cependant

leur choix n'eſt pas encore arrêté , &

quelques perſonnes croient que l'Amiral

Geary reprendra ſon commandement lorſ

qu'il ſera rétabli, mais la vérité eſt que

tºus les Amiraux à qui ce commandement

eſt ſucceſſivement offert , s'excuſent de

l'accepter. º,

· L'Amiral Digby avec une diviſion de 12

vaiſſeaux de ligne & de 2 frégates , eſt parti

de Spithéad, le 12 du mois dernier , pour

Plimouth , où quelques autres vaiſſeaux ſe

joindront à ſon eſcadre ; il ſort pour aller

au-devant de pluſieurs flottes attendues de

New-Yorck & de la Caroline , de la Ja

maïque, de Terre Neuve & de l'Inde. Le

3 1 Août cette diviſion a paſſé devant Pli

mouth , d'où l'on dit qu'il eſt ſorti 3 vaiſ

ſeaux qui l'ont jointe.

La diſſolution du Parlement actuel, eſt

enfin arrêtée ; la proclamation à cette occa

ſion eſt d'hier; elle fixe le rapport des Elec

teurs, c'eſt à-dire, l'ouverture du prochain

au Mardi 3 1 Octobre.

' » Voici enfin, dit un de nos papiers , le mo

ment de notre réſurrection politique. Aimons-nous

la puiſſance , la liberté, la gloire , le bonheur ?

Tous ces avantages ſont à nous ſi nous ſavons

nous en ſervir. Nous voici à la veille de cette

mémorable époque à laquelle les Repréſentans

du peuple rentrent dans le corps d'ou ils avoient

été délégués & à laquelle toutes les Communes

du Royaume reprennent leur importance origi

nelle dans l'échelle du Gouvcrnement. Le momcnt

" .
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approche où elles vont faire comparoître leurs

anciens ſerviteurs à leur Tribunal auguſte pour

examiner leur conduite & leur départir la cenſure

ou l'éloge qu'ils ont mérité. Voici le grand jour

de la rétribution populaire. Mais ſi la nation ne

rend pas ce jour mémorable par l'emploi qu'elle

en fera ; ſi elle eſt négligente, ou lâche ; ſi elle

ne ſait point punir les coupables , ou récompenſer

les méritans; ſi elle ne fait pas uſage de ſon expé

rience & qu'elle ne veuille d'autre garant de la

conduite de ſes Repréſentans que celle qu'ils au

ront tenue par le paſſé, elle périra ſans que per

ſonne la plaigne & ſans que les gens §! &

honnêtes daignent même prendre pitié de ſon ſort.

Si les avertiſſemens ne ſervent de rien ; ſi le ſen

timent de leur devoir n'a plus aſſez de force pour

atracher les Anglois aux intérêts de leur pays, le

Patriote peut gémir ſur ces êtres avilis & dé

pravés, mais il ne peut ni prévenir , ni même

retarder le moment de leur deſtruction.

La diſſolution du Parlement eſt pour ſes Mem

bres ce que la mort eſt pour l'homme : ſon tems

d'épreuve eſt fini. Il n'y a plus de repentir dans

Ia tombe. Lorſque les Sénateurs ſeront une fois

rentrés dans la claſſe ordinaire des citoyens , il

ſera trop tard pour eux d'expier leurs anciennes

iniquités. L'écriture, ſans réprouver abſolument le

repentir au lit de la mort, déclare que ſon mé

rite eſt très-foible. Mais ceux qui, malgré tous

les avis, perſiſtent dans l'impénitence juſqu'au der

nier moment , & qui dans ce moment même

blaſphément au lieu de prier, ne doivent eſpérer

aucune miſéricorde. Notre deſſein n'eſt pas d'éta

blir la moindre comparaiſon entre la Juſtice Di

vine & les Tribunaux humains. Mais certaine

ment, après les offenſes contre l'Auteur de l'U

nivers , le Plus grand crime eſt celui qu'un homme

commet contre ſa patrie ; & chacun des Conſti

f z
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tuans de cet empire libre doit bien ſe rappeller
qtic dans le moment actuel il eſt conſtitué ſpé

cialement pour juger, récompenſer & punir ſelon

le dioit que Dieu & la nature ont mis entre ſes

mains , & que s'il ne remplit pas avec une juſtice

ſévère les auguſtes fonctions qui lui ſont impo

ſées, il ſe rend lui-même coupable de trahiſon

envers ſa patrie.

· Certainement jamais aucune eſpèce d'hommes

ne s'eſt retirée par devers ſes Conſtituans ou n'a

fait la clôture d'un Parlement avec autant de

titres de réprobation que les Miniſtres actuels.

Dans le court eſpace de ſix ans, ils ont raſſem

blé ſur leur patrie plus de calamités qu'elle n'en

avoit éprouvées depuis des ſiècles entiers. Ils ſont

entrés en place dans un tems oü la nation jouiſ.

ſoit de la paix la plus profonde, oü les conquétes,

fruit honorable de ſa bravoure , & toutes les

richeſſes que peut procurer le commerce le plus

étendu atteſtoient également ſa gloire & ſa proſ

périté. Sans aucun† ( à moins qu'ils n'aient

eu un ſyſtême de trahiſon ) nos Miniſtres ſont

arvenus à convertir cette ſuite de conquêtes & de

uccès en une ſuite de pertes & de déſaſtres. Ils

ont démembré cet empire dont ils avoient trouvé

toutes les parties parfaitement unies ; ils ont hor

riblement élagué l'arbre du commerce dont les

branches n'avoient d'autres limites que celles de

l'univers ; ils ont terni la gloire & diminué la

puiſſance du Pavillon Britannique qu'ils avoient

trouvé triomphant, & tandis qu'ils mettent tous

leurs ſoins à marchander & à corrompre ce peuple

u'ils ont appauvri pour le rendre eſclave , ils

§ l'empire de la mer à l'ennemi. Après

une telle conduite peuvent-ils encore compter ſur

l'indulgence de la nation ? Penſent ils que le jour
du jugement ſoit éloigné ? Non , il y auroit de

l'abſurdité à croire que nous puiſſions être Plus
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long-tems trompés. ll #' point par-delà le

quel la patience humaine ne peut aller. Il s'eſt

répandu dans les Provinces un eſprit de patriotiſme

qui fera paſſer les peuples de l i ertie a l'activité.
Et quoique les Anglois ſoicnt lents à ſe mettre

en colère, ne doutons pas que lorſqu'ils ſeront

une fois bien déterminés , la vengeance la plus

éclatante ne ſignale leur juſte reſſentiment, -

: Une lettre de Ramſgate du 28 Août con
tient les détails ſuivans : .. !: ' • •

, » Le déſir ardent que j'ai toujours eu de vous

donner les nouvelles les plus certaines , m'a fait

faire les recherches les plus exactes ſur la véritable

deſtination de l'eſcadre Ruſſe, & je puis†
vous aſſurer très-poſitivement qu'elle ſera diſtribuée
de la manière ſuivante. - • '

, La première diviſion aux ordres de l'amiral Kruſe,

croiſera cntre le Texel, en Hollande , & la pointe

de Flamborough , pour empêcher que non-ſeule

ment les vaiſſeaux Ruſſes , mais même ceux des

autres Puiſſances neutres ne ſoient viſités par les

croiſeurs Anglois.

· Les treize autres qui ont jetté l'ancre à la hauteur
de la pointe méridionale du Goodwin, & qui ont

deſcendu la Manche, ſont deſtinés à ſe rendre tous

enſemble juſqu'a Cadix, où ils ſe partageront 3 une

diviſion prendra la route de la Méditerranée , où

elle ſéjournera, à l'effet de protéger les pavillons

neutres ; l'autre croiſera depuis Cadix juſqu'à l'em

bouchure de la Manche. - -

* Dans ce moment nos Papiers annoncent

que le Corſaire Anglois l'Alligator, Capi

taine Clark , a amené à Falmouth le Vrihet ,

ſenau Ruſſe qui alloit de Riga à Nantes

avec 22 o balles de chanvre & 55o barres

de fer. Cet évènement, dit un de nos Papiers,

eſt un coup de politique qui dém# bien la

- -- -- ---- 1:12. - : - -- 4i ' l - ，

* --- • -
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timidité qu'on avoit attribuée au Cabinet

Britannique. Nous verrons les effets qui ré

fulteront de cet acte de vigueur contre la

neutralité armée qu'on redoute ſi fort. -

, On croit aſſez généralement ici que dans

l'embarras où ſe trouve actuellement le Mi

niſtère , le moins qu'il puiſſe faire ſera de

#hercher à gagner l'Irlande, en renvoyant

ſans aucun changement les 3 bills que ce

Royaume a tant à cœur de voir paſſer. On

Prétend même que pour parvenir plus ſûre

ment à ce but déſiré, on a fait aſſurer les per

ſonnes qui ſont à la tête des affaires, qu'à

l'avenir les Irlandois ſeront gouvernés par :

leurs propres loix ſous Pautorité du Roi,

des Pairs & des Communes de ce Royau

me , & que ſuivant toute apparence, l'acte

de Poynings ſera aboli. Ce ſeroit en effet

le meilleur parti que le Gouvernement pût

prendre. La neutralité armée à laquelle il

y a toute apparence que le reſte de l'Eu

rope accédera, doit aſſez inquiéter pour ne

pas chercher à établir par tous les moyens

poſſibles au-dedans de l'Etat , une paix qu'il

ſeroit également à déſirer qu'on pût établir
au-dehors.

: Les troupes attirées dans cette Capitale

à l'occaſion des troubles en ſont ſorties ;

il n'y a plus de corps-de-garde extraordi

naire qu'à la Banque où il ſera permanent,

& à la ſource de la rivière neuve , qui

fournit d'eau douce cette Capitale. On

commence à ne plus regarder l'émeute que

comme l'efferveſcence momentanée d'une
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populace agiſſant ſans plan & ſans chef
La conduite du Gouvernement envers celui

qu'on a regardé comme le moteur de cet

attroupement, prouve qu'on ne lui ſup

poſe point de vues qui impliquent un crime

de haute trahiſon. Il a obtenu par degrés

plus de liberté ; il lui eſt permis d'écrire à

ſa famille & à ſes conſeils, quoique ſes let

tres ſoient lues avant d'être rendues : il pa

roît fort tranquille. Suivant un tableau des

Jugemens rendus , il y a eu 84 coupables

examinés dans Londres & Middleſex , 5o

ont été abſous ; des 34 condamnés 19 ont

été exécutés, & les 1 5 autres ont obtenu

un répi. Dans le Bourg de Southwark ſur

jo perſonnes il y en a eu 26 abſous , 24

condamnés dont 18 ont c5:c22 un répi & le

reſte a ſubi le ſupplice. - ,l ,

P. S. De Londres , le 5 Septembre. Le ſucceſſeur

de l'Amiral Geary n'eſt point encore nommé , &

le paviiion de l'Âmlial Evans reſte ſur le Victory a

où il continue de commander par interim. ， ,

La diviſion aux ordres de l'Amiral Digby a p ſſé

le 3 1 Août devant Plimouth , d'où ſont ſ§ le

Gibraltar , de 8o canons, & la frégate le Fox ;
Pour la joindre. r

Le paquebot le Hanovre eſt arrivé le 4 de Lis

bonne à Falmouth , en 9 jours de traverſée. — La

frégate le Creſcent eſt auſſi arrivée de Lisbonne à

Plimouth le 2 Septembre. Celle ci rapporte qu'elle

a trouvé en-deçà du Lizard la diviſion de l'Ainiral

Digby , compoſée de treize vaiſſeaux de lignes Le

Paqucbot le Hanovre a été expédié par le Com

modore Johnſton, avec la nouvelle qu'il a pris un

aviſo Eſpagnol chargé de dépêches, pour confirmer

f4
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la capture de la fiotte convoyée par le Ramillies.

: fl paſſe pour certain que l'Amiral Hyde Parker a

apporté des dépêches de l'Amiral Rodney , du con

tenu deſquelles on ne veut point que le public ſoit

inſtruit ; ce qui fait croire qu'il ne ſeroit point

agréable à la nation. On en juge par les lettres

particulières, qui toutes portent que l'eſcadre man

que d'hommes & de munitions, & qu'on étoit d'au

tant plus inquiet pour le renfort amené par Walſin

gham , qu'on étoit dans l'impoſſibilité de ſortir

Pour aller à ſa rencontre. -

? .

, , , , F R A N C E.

De VE R s A r L L E s , le 12 Septembre.

: LE 3 de ce mois LL. MM. & la Famille

Royale ſignèrent le contrat de mariage de

M. de Goujon, Chevalier de Thuiſi , avec

Demoiſelle Catherine - Philibert-Françoiſe

de Berulle, fille du premier Préſident du

Parlement de Grenoble.

' Le même jour MM. de Caſſini , Monti

gny & Perronnet, eurent l'honneur de pré

ſenter à S. M. & à la Famille Royale, 7 nou

velles feuilles de la carte de la France, qui

comprennent une partie de la Provence, du

Rouſſillon & du Dauphiné. La dernière eſt

la 137e des 175 qui doivent contenir toute

' l'étendue du Royaume.

，. M. Lattré, Graveur de S. M., a eu l'hon

peur de préſenter au Roi une carte dédiée

à S M., des iſles Antilles & du golfe du

Mexique, avec la plus grande partie de la

nouvelle Eſpagne , par M. Bonne, Hydro

graphe de S. M.



( 129 )

#

#!

#

#i

#

:#

)#

#

#

#.

#

de

QC

#

#

#

(!

#i

| De PA R 1 s, le 12 Septembre. !

- ToUT es les nouvelles particulières ,

reçues de divers endroits, confirment que

l'eſcadre & le convoi de M. de Ternay

ſont arrivés en fort bon état à Rhode-Iſland

dans les premiers jours de Juillet , à l'ex

ception de 3 bâtimens de tranſport , qui

ayant été ſéparés de la flotte, ſont entrés

à Boſton. Les troupes qu'ils avoient à bord

ſe rendoient par terre à Newport. Ces dé

pêches ne font nulle mention de l'apparition

de l'Amiral Graves à New-Yorck: elles con

firment ſeulement la priſe de 12 bâtimens

deſtinés pour Québec , & les diſpoſitions

que font les Américains pour ſe réunir à

l'armée Françoiſe contre l'ennemi com

1IlllIl. -

Le même Courier nous a appris que le

Royal-Louis & la Bretagne, accompagnés

de la frégate la Concorde , retenus par les

vents contraires on enfin mis à la voile !

» Le Saint-Eſprit , écrit-on de Breſt, eſt entré

Ie 3 o Août dans le baſſin de Recouvrance, & y a

été réparé & doublé en cuivre en 36 heures. Le

Northumberland l'a remplacé dans le même baſſin ,

& le ſera par le Languedoc ; l'un & l'autre de ces

bâtimens ſeront doublés en cuivre. L'armement en

flûte des vaiſſeaux le Minotaure, l'Atlas & l'Union,

ſera fini avant 1 5 jours. Tous les vaiſſeaux que l'on

double ſemblent deſtinés pour l'Amérique, & ceux

ue l'on arme en flûte accompagneront ſans doute

1a ſeconde diviſion de l'armée de M. de Rocham

bcau , qui ne tardera pas à s'embarquer. - M. le .

f 5
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Comte du Chaffaut eſt toujours ici & ne paroît pas
ſe diſpoſer à partir pour ſa terre. Comme il conſerve

le commandement de l'eſcadre, il craint ſans doute

de s'éloigner dans un moment où ſa préſence peut

être néceſſaire ce. -

On n'a pas de nouvelles ultérieures des

Antilles. On ne laiſſe pas d'en débiter plu

ſieurs qui peut-être n'ont aucun fondement.

La principale eſt que l'Amiral Walſingham

eſt arrivé à la Barbide peu de tems après

que M. de Guichen ſe fut éloigné. On ajoute

que l'armée combinée ſe rend à Porto Ricco.

D. Solano eſt, dit-on, parti laiſſant encore

3ooo malades dans nos iſles ; & M. de

Guichen l'accompagne avec 1 5 vaiſſeaux &

un renfort de troupes qui remplaceront celles

que le Général Eſpagnol n'a pu emmener.On

ajoute que M. de Sade eſt reſté au Fort-Royal ;

mais tout ceci eſt encore fort haſardé & mé

rite confirmation. Si l'arinée combinée n'a

quitté les Antilles que pour aller attaquer la

Jamaïque, les premières nouvelles ne peu

vent manquer d'être fort intéreſſantes.

Il eſt plus que probable que le Ramillies

& le Southampton qui eſcortoient le convoi

ont échappé. Les lettres de Bayonne an

nonçoient la priſe du premier ; mais on

n'en ſavoit rien à Cadix le 2o, ſelon le rap

port du Courier extraordinaire; & les avis

de Bayonne étoient du 17. D. Cordova avoit

dépêché après le Ramillies , les vaiſſeaux

François le Zodiaque & le Marſeillois avec

un vaiſſeau Eſpagnol ; mais au départ de
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la Néréide qui ſe§ de l'armée le 13 pour

ſe rendre à Cadix, ces vaiſſeaux n'étoient

pas revenus. - |

· Bien des gens ſont étonnés de ce que le

Capitaine Anglois s'eſt tant approché des

côtes d'Eſpagne , ou du moins de ce qu'il

n'a pas cherché à fuir la veille , lorſqu'il

apperçut 8 à 9 gros vaiſſeaux. Mais la route

qu'il a tenue eſt celle de Madere, où il avoit

ordre d'aborder ; & s'il n'a pas fui lorſqu'il

a reconnu de groſſes voiles, c'eſt que les

Anglois s'imaginent qu'ils ſont toujours les

maîtres de la mer , c'eſt qu'il naviguent

avec une ſécurité que l'on n'a pas cherché

à troubler ; cet évènement pourra rabattre

un peu leur orgueil & les rendre plus cir

conſpects. v .

Quelques lettres de Bayonne portent que

D. Bonnet , commandant l'eſcadre de la

Havanne, s'eſt emparé de 3o bâtimens allant

à la Jamaïque.

Les Offi:iers & les équipages de navires

du convoi du Fier, dont l'eſcadre de l'A

miral Geary s'empara, ſont de retour; ils ont

été pendant 4o jours à bord des vaiſſeaux

Anglois ; ils nous ont confirmé ce que nous

ſavions déja de la prodigieuſe quantité de

malades que cette flotte a débarqués à Ports

mouth. Les hopitaux n'ont pu les conte

nir tous; il a fallu les répartir à Plimouth

& dans d'autres endroits. Cette épidémie

eſt encore plus cruelle que celle qui l'année

dernière affligea l'armée de M. #ºlº
6
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Il ne faudra pas moins de 6oco nouveaux

matelots à l'Amiral Geary s'il veut remet

CTC CIl II1er aVeC tOuteS ſes forces : I 2 vaiſ

ſeaux étoient ſortis de Portsmouth le : ;

Pour protéger la rentrée des flottes qu'on

attendoit & qui ſont arrivées heureuſement

cn Angleterre ; ils avoient été apperçus

par le petit corſaire le Ouiſliti qui eſt venu

à Boulogne en donner avis. Comme D.

Louis de Cordova croiſe toujours par les

1 5 degrés, on eſpère qu'il pourra rencon

trer encore la flotte ſortie de Cork le 12

Août pour New-Yorck. -

» On a jugé le 7 de ce mois à l'Audience de

la Grand'Chambre une affaire très-importante entre

M. Laval , , Conſeiller au Préſidial d'Aurillac ,

l'Hôtel-Dieu de la même Ville & les Héritiers de

Dlle. Thérèſe Delfieux : celle-ci avoit donr é en

tre vif & par teſtament tous ſes biens à M. la

val : ſes héritiers attaquoient ces diſpcſitions ccn me

ayant été ſuggérées par un Religieux Ca1me ,

oncle de M. Laval, & ils articuloient un grand

nombre de faits tendans à établir la ſuggeſiion :

d'un autre côté l'Hopital d'Aurillac attaquoit ces

mêmes diſpoſitions ſous prétexte que Charles Del

fieux , père de Thérèſe Delfieux, l'avoit chargée

par ſon teſtament d'employer tout ce qui lui reſ

teroit à ſon décès en fondations , œuvres pies,

ou pour les pauvres ; c'étoit-la , diſoit-on, un

fidéicommis au préjudice duquel Thérèſe Delfieux

n'avoit pas pu diſpcſer. Cette cauſe a été plaidée

pendant pluſieurs Audiences par M. Treilhard pour

M. Laval. , M. Blondel, pour l'Hopital d'Aurillac ,

& M. Martineau, pour les Héritiers de Thé:èſe

Dclficux. L'Arrêt a ordonné l'exécution des do
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nations & du teſtament de Thérèſe Delfieux au

profit de M. Laval «.

» Un Citoyen de la Rochelle, ayant remis à

l'Académie de la même Ville la ſomme de 6oo

liv, deſtinée à un prix dont il a laiſſé le ſujet au

choix de l'Académie ; cette Compagnie propoſe

l'éloge D'ANNE DE MoNTMoRENcY, Connétable &

premier Miniſtre ſous François premier & Henri II.

Les Académiciens titulaires ſont ſeuls exceptés du

concours : les diſcours , écrits en françois, ſeront

d'une demi-heure de lecture au moins. Le prix

ſera diſtribué le 26 Juiilet 178 1 , jour de la

Ste-Anne. Les paquets doivent être adreſſés, francs

de port, avant le premier Juin , à M. SEIGNETTE,

Aſſeſſèur au Préſîdial , Sécrétaire perpétuel de

l' Académie ; les Auteurs ſuivront les règles preſ

crites pour les concours dans toutes les Acadé

démies «. . ' , .

» Le 2 5 du mois dernier , fête de Saint-Louis ,

l'Ecole nationale a offert le pain-béni à la paroiſſe

de Saint-Lambert de Vaugirard , oii elle eſt actuel

lement campée. Les Elèves ont aſſiſté à la Grand'

Meſſe avec leurs armes. Ils étoient rangés dans le

chœur ſur deux files , & les deux Gentilshommes

qui ſont déjà admis dans cette Ecole, étoient placés

au bas du Maître Autel. Le pain-béni étoit porté

par deux Elèves & accompagné d'un petit détache

ment de la troupe ; cette cérémonie a intéreſſé tous

ceux qui en ont été témoins. On admiroit égale

ment la noble fierté & le recueillement profond de

ces jeunes militaires dans le temple du Seigneur, où

ils ſont revenus l'après-dîner pour entendre les Vê

pres, comme ils ont coutume de faire tous les Di

manches & Fêtes. Des Muſiciens de Paris qui ont

voulu contribuer à la célébration de celle-ci , témoi

gnent leur zèle patriotique, en allant tous les Mer.

credis égayer gratuitement le camp de l'Ecole natio

*;
L'- •
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nale. - D'après pluſieurs# ieº qui ont été

faites, on ſe borne aujourd'hui à une contribution

volontaire pour chaque année, ſans engagement

pour l'année ſuivante , au lieu de la ſouſcription

qui avoit d'abord été propoſée. En conſéquence ,

M. le Comte de Thélis qui s'eſt chargé de payer à

la fin de chaque mois l'intérêt de l'argent qui lui

ſera confié, en augmentation de recette pour l'Ecole,

recevra chez lui, rue du Cherche-midi , toutes les

ſommes qui ſeront offertes, même la mo lique ſom

me de 1 2 liv. Les noms des perſonnes qui voudront

bien donner, ſeront déſormais imprimés, non plus

à titre de Souſcripteurs, mais à titre de Bienfai

teurs. - On publie chaque mois le détail des tra

vaux & de la dépenſe de l'Ecole nationale , dans la

paroiſſe où elle travaille. L'ordre qui règne dans cet

établiſſement , donne lie 1 d'eſpérer que ces jeunes

Elèves, dont quatre ſe ſont déjà engagés ſans quitter

le camp, ſeront un jour d'excellens ſoldats.Com

ment, en effet, ne compteroit-on pas ſur de tels

militaires, que les travaux pénibles auxquels ils ſont

exercés , n'empêchent pas de s'enrôler, par le ſeul

motif de l'honneur ? O François, que ne fera-t-on

pas avec vous , lorſqu'on ſaura vous conduire par

ce motif «. -

Edit du Roi, portant ſuppreſſion de quatre cens

ſix Charges de Bouche & Communs dans la Maiſon

de Sa Majeſté. Donné à Verſailles au mois d'Août,

& Regiſtré en la Chambre des Comptes le 26 du

même mois. » Après avoir examiné avec attention

le rapport qui nous a été fait des premiers travaux

du Bureau général établi par notre Edit du mois de

Janvier dernier, Nous nous ſommes déterminés à

faire une très-grande réforme dans la partie la plus

eſſentielle des dépenſes de notre Maiſon. — Nous

avons vu qu'en preſcrivant des réunions, en réglant

des parties principales par des abonnemens, en

ſupprimant diverſes tables, & en établiſſant un nou
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vel ordre, nous pourrions procurer à nos finances

une épargne conſidérable. Qu'à la vérité cette réfor

me, & tout le plan que nous avions adopté, 1en

doient indiſpenſable la ſuppreſſion d'un très-grand

nombre d'Offices ; mais que nous ne dévions pas

être arrêtés par cette conſidération, dès que nous

prenions ſoin de rendre une parfaite juſtice à tous

les titulaires; qu'en même tems ſi nous fixions notre

attention ſur les différens priviléges attachés à ces

Charges, nous ne pouvions nous diſpenſer d'envi

ſager comme une diſpoſition d'ordre public, celle

qui tendroit à diminuer ſucceſſivement des préroga

tives onéreuſes à nos autres ſujets, & ſi préjudicia

bles aux intérêts des habitans des campagnes; qu'enfin

c'étoit encore un objet bien important à nos yeux ,

que de faire ceſſer entièrement dans notre Maiſon,

les abus inſéparables de cette multitude de charges

& d'occupations inutiles, & d'y ſubſtituer un ordre

clair, ſimple, tel que nous l'aimons en toutes cho

ſes, & qui nous paroît plus grand & plus digne de

nous, que ce faſte obſcur & diſpendieux dont nous
étions environnés. — En conſéquence, nous avons

jugé à propos de ſupprimer quatre cens fix Char

es, créées ſous différentes dénominations, pour

e ſervice de nos tables, & dont le détail eſt com

pris dans l'article Ier. de cet Edit. — Nous avons

enſuite examiné avec attention quelles étoient nos

obligations envers les propriétaires, & nous ne

pouvons diſſimuler que cet examen nous a préſenté

des difficultés & des incertitudes. Nous avons re

connu qu'il n'exiſtoit aucune trace de la finance

primitive de ces Charges, dont le plus grand nom

bre provient originairement d'anciens dons faits par
les Rois nos prédéceſſeurs ; mais conſidérant que la

vente en a été autoriſée pendant une longue ſuite

d'années, ſoit au profit des titulaires, ſoit en faveur

des Parties caſuelles du Grand - Maître de notre

Maiſon, nous croyons de notre équité d'y recon
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moître une finance , lors même qu'aucun brevet

d'aſſurance ou de retenue n'y auroit été attaché; &

nous avons bien voulu prendre pour baſe les tarifs

aPProuvés par nous, ou ſuivis par le Grand-Maître

de notre Maiſon. En même-tems cependant nous

avons vu que les Charges dont nous venons d'or

donner la ſuppreſſion, n'étoient qu'une poſſeſſion

viagère ; qu'ainſi, en nous occupant du rembourſe

ment des titulaires, nous aurions pu, ſans injufti

ce, prendre en conſidération la durée plus ou moins

longue de leur jouiſſance, de la même manière qu'on

chercheroit a évaluer le capital d'une rente à vie,

ſi l'on vouloit l'éteindre au milieu de ſon cours ;

mais ces diverſes combinaiſons ne pouvant jamais

avoir un caractère évident de juſtice , & vou'ant

d'ailleurs traiter favorablement des perſonnes dont

un grand nombre ſont attachées depuis long-tems

à notre ſervice, ſur tout à l'époque d'une réforme

avantageuſe à nos finances , nous nous ſommes dé

terminés à rembourſer en plein ces Officiers dans

l'eſpace de cinq années , en payant en attendant ,

cinq pour cent d'intérêt, ſans retenue, ſi mieux

n'aiment les titulaires accepter une rente ſur leur

tête de dix pour cent, ou de neuf pour cent ſur

leur tête & celle de leurs femmes , l'une & l'autre

rentes ſujettesau dixième; enfin ſi pour l'arrangement

de leurs affares ou de leurs familles , ils préféroient

de ne convertir qu'une partie de leur capital de cette

dernière manière, & de ſe faire rembourſer l'autre,

nous avons jugé à propos de leur en accorder la

liberté. - Nous voulons bien auſſi maintenir dans

la jouiſſance des priviléges, pendant leur vie, ceux

des titulaires qui ſeroient à notre ſervice depuis vingt

ans, ou ceux dont les peres auroient poſſédé des

Offices dans notre Maiſon. Enfin nous déterminerons

auſſi la retraite qui ſera dûe à tous ceux qui ſont

ſous les ordres des différens Officiers que nous ſup

primons. Et comme nous ſommes inſtruits que
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depuis l'époque où nous avons annoncé poſitivement

les vues de réforme dont nous étions occupés, il ne

s'eſt préſenté aucun acquéreur pour les Offices

bouche & Communs de notre Maiſon, ce qui a

empêché pluſieurs titulaires de conſommer des arran

gemens qui convenoient eſſentiellement à leur ſitua

tion. Nous voulons que la famille de ceux qui

ſeroient décédés depuis le premier Janvier, participe

a 1 bénéfice des rembourſemens que nous indiquons ,

renonçant à profiter, dans cette circonſtance , de

l'extinction de ces Charges quoiqu'elles ſoient tom

bées de droit dans nos revenus caſuels. C'eſt ainfi

que nous avons pris ſoin de la juſtice qui pouvoit

être dûe à nos différens ſerviteurs, nous réſervant

même de ſuppléer parriculièrement à ce qui

pourroit avoir échappé à nôtre attention. —

Au moyen de ces divers arrangemens, de la ré

forme des tables qui les accompagnent, & de toutes

les autres diſpoſitions qui ſont preſcrites dans un

Règlement que nous rendons à ce ſujet, nous re

marquons avec ſatisfaction que cette partie de nos

dépenſes ſera conſidérablement réduite, ſans nuire

au véritable éclat de notre Maiſon, & ſans aucune

injuſtice envers perſonne. — Nous encourageons

d'ailleurs le Bureau général à ſuivre ſon travail ,

nous propoſant de donner la même attention aux

autres rapports qui nous ſeront faits, afin de pou

voir ordonner ſucceſſivement tous les plans d'ordre

& d'économie qui nous auront paru raiſonnables. Le

premier des onze articles, dont cet Edit eſt com

poſé , contient le nombre & les noms des charges

ſupp1imées cs.

De BRU x E L L E s , le I 2 Septembre.

- QuoIQUE les régimens Impériaux qui ſe

trouvent dans ces Provinces , ſoient com

plets, on ne laiſſe pas de continuer de lever
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des recrues, dont un tranſport de 75 hom

mes s'eſt mis dernièrement en route pour

l'Allemagne , par Ruremonde & Cologne.

» On apprend , écrit-on d'Amſterdam , que

l'eſcadre Ruſſe qui a été à l'ancre devant le port

du Texel , n'a ſous ſon convoi aucun navire

chargé de munitions navales , ce qui paioit

aſſez difficile à croire , puiſque les principales

denrées du Nord conſiſtent en bois de conſtruc

tion , chanvre , fer, goudron, &c. dont la raiſon

& l'équité preſcrivent à ces contrées de chercher

à ſe défaire au-dehors. Il y a bien des perſonnes

qui croient au contraire que la neutralité armée

n'auroit pas eu lieu ſi elle n'avcit eu pour but

de protéger les vaiſſeaux chargés de marchandiſes

de ce genre , & de tous les articles qui ne ſont

pas déſignés ſous le nom de contrebande ; les ſeuls

qui portent cette dénomination, ſelon les traités

rappellés par l'Ordonnance de l'Impératrice de

Ruſſie, ſont les canons , mortiers , fuſils, piſfo

lets , bombes , grenades, boulets de toute eſpèce ,

pierres à fuſil, mouſquets, mèches, poudre, ſal

pêtre , ſoufre , cuiraſſes , piques , épées , porte

épées, gibernes, ſelles & brides. — On remarq e

ici, ajoutent les mêmes lettres, que les prix des

articles des Fabriques d'Angleterre diminuent con

ſidérablement dans ces Provinces. On l'attribue à

la ceſſation des envois que la Grande Bretagne fai

ſoit autrefois de ces objets tant cn Amérique qu'en

Eſpagne , &c. ce qui force les Négocians Anglois

de les faire paſſer ici, où le beſoin d'argent qui

commence à ſe faire ſentir dans ce Royaume ,

les oblige, pour ſe procurer du comptant, de les

livrer à meilleur marché que ci-devant «.

On avoit lieu d'être ſurpris d'une cir

conſtance du combat entre le Bienfaiſant

& le Comte d'Artois , dans la lettre du
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Capitaine Macbride à l'Amirauté (Journal

précédent , page 6o ) ; mais il ſe vérifie ,

que ce Capitaine a voulu dire que le Che

valier de Clonard, en mettant le pavillon

Anglois, avoit gardé ſon feu, & non qu'il

l'avoit maintenu ou continué, comme le

fil de ſon récit portoit à l'entendre.

Les détails qu'on nous avoit adreſſés, & que

nous avons inſérés dans le Journal du 26 Août

dernier, ſur l'affaire des Avocats du Parlement de

Grenoble, n'étoient point exacts. La délibération

de l'Ordre , ſur l'évènement du 27 Juin , eſt du

2 Juillet ; la démarche des Syndics du lendemain,

ou du ſurlendemain ; ils furent mandés le 1o , &

l'Arrêt ſortit le même jour , vers 6 à 7 heures

du ſoir. Les Juges étoient au nombre de 26 au

lieu de 14; ce qui eſt confirmé par l'obſervation,

qu'on nous aſſure, d'ailleurs , être fauſſe, que 6

n'étoient pas de l'avis de l'Arrêt, & 8, au contraire,

étoient d'avis d'interdire à perpétuité les Syndics.

S'il n'y avoit eu, en effet, que 14 Juges , ce

dernier avis auroit paſſé à la pluralité de 3 contre

6. Nous pouvons, malgré toute notre attention,

être quelquefois trompés ; mais on ne peut jamais

nous ſuppoſer l'intention d'abuſer, de fâcher , ni

de nuire. C'eſt avec reconnoiſſance que nous

recevrons toujours les avis qui nous ramèneront à

la vérité, & que nous nous empreſſerons d'en faire

uſage. Comme cette affaire a fait beaucoup de

bruit, qu'elle a été très - mal expoſée dans plu

ſieurs papiers publics, nous mettrons ici le Pro

cès-verbal de ce qui s'eſt paſſé à cette occaſion.Nous

préviendrons par-là les plaintes que des Magiſtrats

pourroient avoir occaſion de faire , & celles de

quelques Avocats qui nous ont reproché d'avoir

donné à entendre, en morcelant le Procès-verbal,

que la délibération de l'Ordre de ne pouvoir con
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tinuer ſes fonctions,# démiſſion combinée,

tandis qu'elle n'étoit qu'une diſcontinuation occa

ſionnée par l'Arrêt du 1o Juillet, au ſoir, & les

3 Arrêts du 11 au matin , après leſquels elle fut

arrêtée. Nous tranſcrivons fidèlement, & notis nc

nous permettons aucune réflexion. Nous ne ſommes

ici que rapporteurs au Tribunal ſuprême de l'opi

nion publique. Dans d'autres papiers, on a eſſayé

de la prévenir & de la diriger. Nous devons reſter

à notre place, & ne lui préſenter que les faits.

» Du§ matin 1o Juillet 178o, les Chambres

Aſſemblées, préſens MM. d'Ornacieux, de Barral,

de Vaulx, de Barral-Montferrat, de la Coſte, Pré

ſidens, de Barral-Rochechinard , de Sauzin, de

Syées, d'Agoult, de Charconne, de Chaleon, de

Longpra, de Bloſſet, de Montal, de Garcin, de

Loulle, Dupuy, de Ravel, de Trivio, de Sinard, de

Berulle, le Clet, de Bourcet, de Vignon, Anglés ,

de Rocheblave , Conſeillers.

» La Cour a mandé Chanel & le Maître , Syndics

des Avocats, & étant à la Barre, M. le Préſident

d'Ornacieux leur a dit :

» 1°. Dans les démarches que vous avez faites chez

moi, il y a quelques jours , avez-vous été auto

riſés par quelque délibération de votre Ordre, ou les

avez-vous faites de votre propre mouvement ? -

Les Syndics des Avocats ont répondu par le moyen

de Chanel l'un d'eux, » notre uſage eſt, lorſqu'il

» arrive des affaires qui concernent l'Ordre, qu on

» les défère aux§ ils délibèrent entr'eux ſi

• elles doivent être portées dans l'Aſſemblée Géné

» rale; c'eſt ce qui a été fait dans l'affaire préſente,

» & il a été délibéré preſque unanimement que

» Me le Maître & moi ferions de très humbles ſup

» plications à M. le Préſident, tendantes à préve

» nir des évènemens qui ne pourroient qu'avoir de

» grands inconvéniens ; nous avons rempli notre

» commiſſion ſuivant le vœu de l'Ordre : .

» 2 °. M. le Préſident a demandé auxdits Syndics ſi
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cette délibération eſt écrite ſur le Regiſtre de l'or

dre ; répondu qu'elle n'a pas été écrite, parce que

l'Ordre n'a entendu que faire une ſimple ſupplica

tion, il n'a pas prévu qu'elle pût avoir des ſuites.

» 3°. M. le Préſident a obſervé aux Syndics qu'au

lieu des termes de ſupplication, ils avoient parlé de

ſenſibilité douloureuſe & pénible de la part de l'Or

dre, & de prendre des meſures pour éviter que de

pareils évènemens n'arrivent plus. - Ont répondu

que l'Ordre Aſſemblé témoigna qu'il avoit vu ou

été inſtruit avec douleur, avec peine, & qu'il avoit

été très-ſenſible à l'évènement dont il s'agit ; qu'il

- chargea les Syndics de témoigner ſes ſentimens à M.

le Préſidenr; ce qu'ils ont fait, & de ſuite la ſuppli

cation tendante à prévenir les évènemens de cette

eſpèce.

» 4°. M. le Préſident a demandé auxdits Syndics,

comment & ſur les plaintes de qui les délibérations

ont été provoquées, & quels en ont été les objets

principaux.— Ont répondu qu'ils ont eu l'honneur de

repréſenter à la Cour que, lorſqu'il y avoit des af

faires concernant l'Ordre , on les déféroit aux

syndics qui délibéroient entr'eux , c'eſt ce qui s'eſt

paſſé dans l'affaire préſente ; les répondans ne peu

vent point nommer ceux qui les premiers ſe ſont

adreſſés à eux, c'eſt un dépôt qu'ils ne doivent pas

violer. L'objet précis qui leur fut porté, fut l'évè

nement dont il s'agit, avec priere de délibérer ſur

le parti le plus ſage qu'on croiroit devoir prendre. .

iNous avons eu l'honneur de faire part à M. le Préſi

dent dans ſon tems, & à préſent à la Cour, de la

délibération qui a été priſe, & de la manière dont

nous l'avons exécutée, -

» ; °. M. le Préſident a demandé auxdits Syndics ce

qu'ils entendent par le mot d'évènement.— Répon

dent qu'ils entendent ce qui s'eſt paſſé à une Audience

de relevée, & que Revol plaidant & étant dans le

ſein de ſa Cauſe, il fut interrompu par un Magiſ

trat & ſucceſſivement par deux autres 5 c'eſt ſur
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. quoi ils ont porté les délibérations & ſupplications

dont ils viennent de rendre compte à la Cour.

» 6°. La Cour ordonne auxdits Syndics de nom

merceux qui ont provoqué la délibération. - Répon

dent qu'ils ſupplient très-humblement la Cour de

vouloir les en diſpenſer. L'honneur, la probité - la

délicateſſe, ne permettent jamais de trahir un ſecret

confié, ſur-tout en matière gracieuſe, & telle que

celle dont il s'agit ; la violation du ſecret feroit

que les Syndics ne ſeroient jamais inſtruits, & par

là ſeroient hors d'état de veiller à la diſcipline de
l'Ordre.

»7°. Vous devez ſavoir qu'en refuſant de nom

mer ceux qui vous ont fait des dénonciations, vous

vous en rendez reſponſables. - Répondent que la

nomination des dénonciateurs eſt exigée par les Or

donnances vis-à-vis MM. les Gens du Roi qui tien

nent des livres à ce ſujet; mais qu'il y a de la diffé

rence de ce cas à celui dont il s'agit ; que d'un côté

il n'y a point de ſecret confié, & qu'il y en a de
l'autre.

» 8°. Interrogés leſdits Syndics qu'en refuſant de

nommer les dénonciateurs, c'eſt convenir qu'ils ont

tort. — Répondent qu'ils n'entendent point convenir

ni diſconvenir , mais ſeulement garder le ſecret con

fié, que mille motifs preſſans ne permettent pas de
· violer.

» Après cela, la Cour a ordonné auxdits Chanel &

le Maître de ſe retirer dans la ſalle à côté , &

qu'elle alloit délibérer.— Leſdits Chanel & le Maî

tre s'étant retirés & enſuite rentrés ; — M. le Pré

ſident d'Ornacieux leur a dit : —La Cour vous or

donne d'être à ſa ſuite à cinq heures de relevée de

ce jour.

» Du Lundi de relevée 1o Juillet 178e, les Cham

bres Aſſemblées. — Les Gens du Roi mandés, ouis,

& eux retirés, la matière miſe en délibération. -

Leſdits Chanel & le Maître, Syndics des Avocats,

de nouveau mandés à la Barre.— M. le Préſident
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d'Ornacieux a prononcé. - La Cour, les -

bres§ déclaré la délibération†

s'agit, mal fondée & téméraire, contraire a§

pect dû a la Cour & aux droits de ſes Officie ;

fait très-expreſſes inhibitions & défenſes à rordre

des Avocats d'en prendre de pareilles à l'avenir ,

ni aucure autre délibération autrement que par écrit,

ſous telle peine qu'il appartiendra. Ordonne que le

préſent Arrêt ſera tranſcrit dans le Regiſtre des dé

libérations dudit Ordre , à la diligence du Procu

reur-Général du Roi, qui en certifiera la Cour dans

trois jours. -

» Du Mardi matin 11 Juillet 178o, à l'Audience,

après une étiquette récitée.

» La Cour, attendu l'abſence des Avocats, a au

| toriſé les Procu1eurs a conclure & plaider les Cauſes

de leurs Parties. -

» Dudit jour le matin. les Chambres Aſſemblées.

» La Cour a mandé Maîtres Chanel , le Maître

& Chenevas, Syndics de l'Ordre des Avocats , &

étant a la Barre, M. le Préſident leur a dit : pour

quoi les Avocats ont-ils manqué à l'Audience ? Ledit

Chanel , l'un d'eux , a répondu que les Avocats

étoient aſſemblés depuis ſix heures du matin, &

qu'ils n'étoient pas encore ſéparés. 1 :

» Les Gens du Roi mandés, ouïs & eux retirés,

la matière miſe en délibération, M. le Préſident a

| prononcé. -

. » La Cour déſapprouve fort cette conduite, & vous

defend expreſſément de vous aſſembler aux heures

des Audiences ; ordonne que le préſent Arrêt ſera

tranſcrit ſur le Regiſtre des délibérations de l'Ordre

des Avocats, à la diligence du Procureur-Général.

» L)udit jour Mardi matin.

, » La Cour ayant fait rentrer à l'Audience, M. le

Préſident a prononcé. -

» La Cour, de l'avis des Chambres, vu les cir

conſtances, déclare que l'Arrêt qu'elle a rendu pour

autoriſer les Procureurs a conclure & plaider, ſera

exécuté dans toutes les Chambres, ſauf à pourvoir
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à l'Audience de relevée de ce jour, à l'égard des af

faires ou les Avocats ont donné parole. * .

- » Du 12. Les Chambres Aſſemblées, Me. J. Antoin

: Boiſſet , Greffier en la Cour , étant entré a la Grand'

Chambre, a mis ſur le Bureau le Regiſtre des déli

, bérations de l ordre des Avocats , qui fut remis le

, jour d'hier , a deux heures de relevée , au Greffe

: Civil de ladite Cour , par Me. Froment, Secrétaire

· dudit Ordre, qui en le remettant dit, qu'il faiſoit

· ladite rémiſſion & par ordre dudit Ordre. — Lecture

faite par un de MM. de la délibération priſe par l'Or

dre des Avocats le jour d'hier , conçue commeil ſuit :

, » Du 1 1 Juillet 178o , à l'heure de midi , dans

la ſalle de la Bibliothèque, vue copie de l'Arrêt du

- jour d'hier ; oui le rapport de MM. les Syndics,

de tout ce qui s'eſt paflé au Pallement concernant

l'Ordre des Avocats : Nous ſouſſignés , déclarons

que nous ne pouvons plus continuer les fonctions

d'Avocats , & avons ſigné. » La matière miſe en dé

libération , les Gens du Roi préſens , Me. Colaud

de la Salſette, Avocat-Général , portant la parole,

onr dit :

» Nous requérons acte de la déclaration faite par

le Secrétaire de la Cour, de la rémiſſion a lui faire

par Me. Froment, Secrétaire de l'Ordre des Avocats

du Regiſtre, contenant la déclaration des Avocats,

dont lect 1e vient d'être faite ; qu'il ſoit inhibé au

Secrétaire de la Cour de s'en deſlaiſir , juſqu'a ce

que par la Cour ſoit ordonné au ſurplus. Nous re

quérons que les Arrêts de la Cour des 1o & 11 . -

de ce mois ſoient tranſcrits dans le Regiſtre des dé

libérations des Avocats , par un des Sccrétaires ,

en exécution deſdits Arrets.

» La Cour a donné acte de la rémiſſion faite au

Greffe dudit Regiſtre, enſemble du contenu en la

déclaration du 1 1 de ce mois , par les ſignataires

de la déiibération dudit jour, centenu audit Regiſ

tre. Ordonne que ledit Regiſtre reſtera dépoté riere

le Greffe de la Cour , juſqu'a ce qu'autrement par

la Co r toit ordonné : ordonne au ſurplus que les
^ºréts des 1o& 1 1 de ce mois ſeront tranſcrits dans le

ºgiſtre Par l'un deſdits Secrétaires en la Cour •.
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De CoNTANTINoPLE, le 2 Août. ' ! "

M. DE STACHIEFF , Envoyé de Ruſſie,

conformément aux ordres de ſa Cour ,

vient d'inſtruire la Porte que ſa Souveraine

a armé à Cronſtadt pour la protection du

commerce & de la navigation des neutres ;

que 5 vaiſſeaux de ligne croiſeroient pour

cet effet dans la Méditerranée; & quecomme

S. H. a déja fait voir clairement qu'elle

vouloit que la navigation fût libre ſur les

mers Ottomanes ; qu'elle a même fait reſ

tituer le vaiſſeau Ruſſe le Prince Conſtan

tin , enlevé par un Armateur François ;

que ſon deſſein eſt de maintenir elle-même

cette liberté, l'Impératrice de Ruſſie a dé

fendu aux Commandans de ſes vaiſſeaux

de venir dans les mers Ottomanes. .

La maladie du Grand-Viſir donne tou

jours des inquiétudes. Ses Médecins n'en

augurent pas bien. Cela ne l'empêche pas

de ſe livrer tout entier aux ſoins de ſa

place; on ne remarque aucun relâchement

dans ſon adminiſtration : il continue de

23 Septembre 174 o. · g
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punir les moindres fautes avec la dernière

rigueur.Ayant découvert ilya quelquesjours

que contre les Règlemens de cette capitale,

on avoit embarqué une certaine quantité

d'huile & de ſavon pour la mer Noire, &

cette contrebande ayant été commiſe pour

la plus grande partie par des perſonnes

puiſſantes qu'on ne pouvoit ou qu'on n'o

ſoit attaquer, il a fait tomber ſa colère

ſur trois Marchands Grecs qui peut-être

n'étoient pas les plus coupables, & qu'il

a fait décapiter ſur le champ.

R U s s I E.

De P É T E R s B o U R G , le r 5 Août. .

ON attend le'Prince de Pruſſe au com

mencement du mois prochain. On travaille

aux préparatifs des fêtes qu'on doit lui

donner pendant ſon ſéjour dans cette ca

itale. Ce Prince aura ſon quartier dans

e Palais de Voronzow, où le Prince Henri a

logé. Le Lieutenant-Général Potemkin a eu

ordre d'aller le recevoir ſur les frontières,

· & de le çomplimenter de la part de l'Im

pératrice,

| | Le Chevalier Harris, Miniſtre de S. M. B.

auprès de cette Cour, a reçu dernièrement

, un courier de Londres; il a eu depuis une

conférence avec notre Miniſtère ; & rien

ne tranſpire encore des affaires qui en ſont

l'objet. On ne doute pas qu'elles ne ſoient

relatives à la neutralité armée, .
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· S. M. I. a daigné #uveller l'amniſtie

qu'elle avoit fait publier le 5 Mai de l'an

née dernière , en faveur des ſoldats, pay

ſans & habitans des villes qui ont quitté

cet Empire , pourvu qu'ils y rentrent dans

l'eſpace d'une année, & pour ceux qui ſe

trouvent le plus éloignés de ſes Etats,

pourvu qu'ils retournent à leurs travaux

dans le terme de deux ans.

º P O L O G N E.

, De VA R s o v I E , le 24 Août.

LA Diétine pour le Diſtrict de cette

capitale s'eft tenue le 2 1 de ce mois dans

le Couvent des Auguſtins , & tout s'y eſt

paſſé dans le meilleur ordre poſſible. Les

ſuffrages pour le choix des deux Nonces

de ce Diſtrict, ſe ſont réunis ſans la moin

dre oppoſition , en faveur du Prince Sta

| niſlas Poniatowski , & du Chambellan

Szydlowski , fils du Waiwode de Plock.

, On a appris avec ſatisfaction de pluſieurs

Diſtricts des environs , que les Diétines

ont été auſſi paiſibles.

On aſſure que la prochaine Diète ne

s'occupera que des affaires publiques rela

tives au bien général de l'Etat, & que pour

ne pas paſſer le tems en délibérations &

en diſcuſſions inutiles, tous les différends

particuliers ſeront renvoyés aux Tribunaux

dont ils reſſortent pour y être terminés dé

finitivement. * " - , º -

8 2
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On apprend que le Prince Waiwode de

Ruſſie a trouvé dans les terres qu'il poſ

sède dans la Waiwodie de Cracovie, plu

ſieurs mines aſſez riches, & des eaux mi

nérales que l'on a éprouvées être ſalutaires

dans différentes maladies.

Le Comte de Rzewuski eſt enfin parti

d'ici le 15 de ce mois avec une nombreuſe

ſuite pour Grodno , où il doit faire les

recherches néceſſaires ſur les économies

royales dont M. de Tyſzenhauſen avoit l'ad

miniſtration. On eſt fort curieux d'appren

dre comment cette affaire déſagréable ſera

arrangée. On mande de la Lithuanie que

le Tribunal de ce grand Duché eſt fort

diviſé, parce que le Tréſorier en a voulu

' corrompre quelques Membres. On raconte

qu'un d'entr'eux ayant voulu ſe purger par

ſerment, ſon collègue lui a arraché le cru

cifix de la main en lui diſant : ne jure point,

mon frère, je ſais que tu as reçu de l'argent.

On prévoit que ce nouvel accident ne fera

qu'embrouiller l'affaire de plus en plus,

M. de Tyſzenhauſen a , dit-on, envoyé

quelques uns de ſes amis à Pétersbourg ,

dans l'eſpérance d'intéreſſer cette Cour en

ſa faveur.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 2 W Août.

LE 24 de ce mois, le Nonce du S. Siége

près LL. MM. II., ſe rendit à la Cour
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avec trois voitures de gala ;& au pied d'un

autel dreſſé à cet effet, il y reçut de S. A. R.

l' Archiduc Maximilien, Coadjuteur del'Ar

chevêché & Evêché de Munſter , la con

feſſion de foi que les nouveaux Evêques ſont

dans l'uſage de faire après leur nomination.

Le lendemain les Ambaſſadeurs & Miniſtres

étrangers ſe rendirent à Schombrun pour

complimenter cé Prince , Grand-Maître de

l'Ordre Teutonique, & Coadjuteur de l'Ar

chevêché de Cologne, ſur ſon élection à la

Coadjutorerie de l'Evêché de Munſter. Le

Baron de Belderbuſch qui étoit venu de

Bonn pour apporter cette nouvelle de la

part de l'Electeur de Cologne , a reçu de

l'Impératrice Reine une tabatière garnie de

brillans. · · · , -

- Le Baron de Schroder vient d'être nommé

Colonel Propriétaire du Régiment Deutsch

meiſter , attaché à l'Ordre Teutonique.

- Le Général Comte de Hollenzollern, a ob

tenu le Régiment de l'Archiduc Maximilien,

Cuiraſſiers, & le Régiment vacant par la

mort du Prince Charles de Lorraine , a été

donné au Prince Charles de Toſcane.

L'Impératrice Reine a daigné remettre

elle-même à M. l'Abbé Metaſtaſe, les trois

premiers volumes in-4°. de la belle édition

de ce Poëte célèbre que l'on imprime ac

tuellement à Paris. Ces trois volumes ma

gnifiquement reliés font partie de l'exem

plaire que la Reine de France, à qui l'édi

tion eſt dédiée , deſtine à M. l'Abbé Me

8 3
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taſtaſe. Les esp # flatteuſes qui ont

accompagné ce beau préſent de la part de

ces auguſtes Princeſſes, ſont une preuve au

thentique des bontés dont elles daignent

honorer l'Auteur, & de la protection mar

quée qu'elles accordent aux lettres & aux

aTtS.

De FRA N c F o R T , le 24 Août.

ON mande de Hambourg que la ſemaine

dernière on y a vu paſſer un Courier Ruſſe

qui ſe rendoit à Copenhague avec la rati

fication de la convention, conclue entre les

deuxCours, touchant la protection du com

- IIlCI'CC 11ClltrC. -

Suivant pluſieurs lettres de l'Empire, il

a été enjoint aux ſujets du Palatinat & de

la Bavière, dont les enfans étudient à Ra

tisbonne ſous les ex-Jéſuites , de les faire

revenir ſuſ-le-champ pour qu'ils achèvent

leurs études dans les Univerfités de leur

patrie, il lºur a été défendu en même-tems

de les envoyer ailleurs. On fait monter à

quclques centaines le nombre des étudians

Palatins & Bavarois qui étoient à Ratis

bonne.

E S P A G N E.

De CA D 1x, le 25 Août.

ON s'occupe à décharger les vaiſſeaux du

convoi Anglois, dont l'Armée combinée

· s'eſt emparée. Ceux de l'Inde & ceux deſti

*
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nés pour la Jamaïque, ſont chargés plus

richement qu'on ne l'auroit cru. On porte

à vue d'œil cette priſe à 36 à 4o millions ;

& cette eſtimation ne s'éloigne pas trop

de celle qu'on en a faite en Angleterre , où

on la porte à 35 millions. Il y a toute ap

parence que les marchandiſes ſe vendront

bien ici. Il y a beaucoup d'argent dans cette

place depuis l'arrivée du tréſor de Fayal.

Nous ſommes perſuadés que les A§
eux-mêmes tâcheront d'établir la concur

rence , pour r'avoir quelques uns de leurs

bâtimens dont ils ont grand beſoin , mais on

les veillera de près , & il leur ſera difficile

d'en diſtraire un grand nombre.

On ne compte plus ſur la capture du

Ramillies, depuis que l'on ſait que M. de

Beauſſet, commandant l'eſcadre légère, qui

le chaſſoit , s'appercevant qu'il gaguoit ſur

lui, & qu'une grande partie des vaiſſeaux

du convoi tentoit de s'échapper, quitta la

chaſſe pour ramaſſer tous ces bâtimens,

dont la priſe vaut mieux que celle de ſix

vaiſſeaux de guerre. Le Ramillies ſe ſera

réfugié ſans doute à Madere. Nous ſommes

curieux de ſavoir comment le Capitaine

ſera reçu en Angleterre : quoique les vents

aient fait dériver ſon conv&i juſqu'au 15e

degré, on craint que les Commiſſaires de

l'Amirauté ne reçoivent pas cette excuſe.

Un traîneur d'une flotte Angloiſe des

Jſles du Vent , vient d'être conduit à la

Corogne. Cette priſe , faite par un de nos

à

$ 4
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corſaires le 19 de ce mois, deux jours après

ſa ſortie, a une très riche cargaiſon, qu'on

eſtime à 12o,ooo piaſtres.

» Sous un petit pont, qu'on conſtruit près du

Couvent des Trinitaires de cette ville, on a trouvé

des fragmens d'un édifice Romain , dont le pavé

paroît incruſté d'émeraudes, de rubis & de topaſes,

d'une grandeur paſſable. Mais en les examinant

bien, on reconnoît que ce ne ſont pas des pierres

fines, mais une ſimple pâte. Près de-là, on a dé

couvert de très-groſſes colonnes de marbre, dont

l'une eſt dédiée à Conſtantin le Grand, & une ſtatue

du même Empereur, de grandeur extraordinaire.

Les foſſés que l'on creuſe pour les ſondemens de

quelques ouvrages , commandés par le Comte de

Hordachuelos , ont auſſi ouvert un champ vaſte

à la curioſité des Antiquaires. On y a trouvé une

multitude de colonnes, de baſes , de chapiteaux

d'albâtre , & d'autres marbres très - fins & très

beaux, d'une architccture excellente, & qu'on croit

être les débris de quelque temple ou † quelque

palais. Les colonnes d'albâtre ſont cannelées, &

les chapiteaux ſupérieurement ſculptés. Cette déccii

verte , comparée avec les paſſages de Sénèque,

d'Hircius, & des autres Ecrivains qui ont fait

menticn du Prétoire, font préſumer que ces mor

ceaux en ſont les ruines. Dans une autre fouille

que le même Seigneur fait faire, on a découvert

l'eſcalier qui deſcendoit à l'amphithéâtre, qui étoit

· à l'endroit où eſt actuellement l'Egliſe de S. Paul.

Le Temple des Romains eſt contigu à cette maiſon,

& eſt conſacré à préſent au St-Eſprit. Le couvercle

du puits ſert actuellement de mardelle au puits

d'une maiſon particulière. On y lit ces paroles :

Puteal Tadai , & il eſt endommagé en pluſieurs

endroits par le frottement de la chaîne qui ſervoit

à deſcendre les criminels dans cette eſpèce de pri

ſon , où ont été nos Paſteurs S. Aciſcle, & Sainte
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Victoire , ſa ſœur. Celui † a examiné ces exca

vations , juge qu'on a découvert maintenant les

maiſons du Proconſul & des Conſuls Provinciaux,

l'Amphithéâtre, le Cirque, le quartier de la Garde

Prétorienne, le Temple de Mercure, plus haut que

le précédent ; & il trouve que les Anciens les ont

très-bien décrits. — En ſciant un tronc de chêne

de plus d'une demi - aune de diamètre , ſur deux

aunes de long, ajoute la même lettre, & ſur lequel

il n'y a ni trou , ni aucune ouverture extérieure,

on a trouvé, dans le cœur , un creux de la largeur

de la forme d'un chapeau , dans lequel étoit un cra

paud vivant, ſans qu'il ait été poſſible de découvrir

comment cet animal s'y était introduit. Cela eſt

d'autant plus étrange, que l'on ſait que ce bois eſt .

long-tems à croître, qu'il eſt d'une nature plus dure

& plus compacte que les autres , & par conſéquent

moins poreux & moins ſujet à la corruption «.

-- A N G L E T E R R E.

· De Lo N D R E s , le 9 Septembre.

· NoUs n'avons point de nouvelles offi

cielles de l'Amérique Septentrionale, tout

ce qu'on débite de ces contrées ſe réduit

à quelques lettres particulières qu'on lit

dans la plupart de nos papiers , & dont

l'authenticité n'eſt pas bien démontrée.

» L'armée aux ordres du Général Knyphauſen,

lit-on dans une datée de New-Yorck, le 5 Juillet,

s'eſt miſe en marche pour Eliſabeth-Town dans

les Jerſeys. Son projet étoit de faciliter dans l'armée

Américaine , la déſertion qu'on croyoit devoir y

être très-nombreuſe à la nouvelle de la priſe de

Charles - Town; mais cette eſpérance ne s'étant

s réaliſée, Knyphauſen a paſſé avec ſes troupes

à Staten-Iſland, & il a remonté la rivière de Hud

8 j
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ſon juſqu'au Comté de #dº, à environ 2o

milles de New-Yorck où toute l'armée eſt actuelle

ment campée. Le 42e. régiment & l'infanterie lé

gère ſont arrivés de Charles-Town, ainſi que le

Colonel Dundas qui a repris le commandement du

#oe. régiment , & qui a rejoint l'armée à Weſt.
cheſter •.

On eſt informé ici de toutes les réjouiſ

ſances qui ſe ſont faites à New-Yorck à

l'arrivée de l'eſcadre aux ordres du Cheva

lier de Terney & de l'armée du Comte

, de Rochambeau. Notre impatience redou

ble pour apprendre des nouvelles de celle

de l'Amiral Graves qui devoit, diſoit-on,

atteindre les François avant leur arrivée en

Amérique.

» Le Comte de Sandwich , dit un de nos pa

piers , s'en eſt laiſſé impoſer complettement ; le

Miniſtère François , n'a envoyé en Amérique

avec M. de Ternay que ſept vaiſſeaux de ligne,

trois de 5o canons & une frégate de 32. Pour

contrebalancer cette force, le premier Lord de l'A

mirauté a fait partir pour la même deſtination une

eſcadre compoſée à peu-près d'un pareil nombre

de vaiſſeaux dont il a donné le commandement à :

l'Amiral Graves. Mais après le départ de Ternay ,

ui fait s'il n'a pas été expédié d'autres vaiſſeaux

de ligne ſéparément , avec ordre de ſe rendre en

toute diligence à Rhode-Hſland où ils ont pu ar

river en même-tems que la flotte de Ternay , qui,

au moyen de cette jonction, auroit maintenant

une ſupériorité décidée dans ces mers. Le 17

Juillet , ajoute ce papier , ce Chef - d'eſca

dre , faiſoit tous les préparatifs pour ſortir au

plutôt de Rhode-Hland , fon projet étant de ſe

trouver à Sandy-Hook à tems pour recevoir l'A

miral Graves qui doit y arriver avec fix vaiſſeaux
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y compris un de 5o. Seize cens matelots de la

| Nouvelle-Angleterre ſe ſont embarqués avec la

plus grande ſatisfaction ſur l'eſcadre de M. de

Ternay , à bord de laquelle ſont pluſieurs des

meilleurs Officiers de la Marine Françoiſe. Selon

une lettre de Boſton, l'armée de M. de Rocham

† à Rhode-Iſland n'eſt pas moins bien compo

C CK •

Nous n'avons point d'autres nouvelles

des iſles que celles que l'on a trouvées dans

la lettre de l'Amiral Rodney du premier

Juillet. Alors Walſingham n'étoit pas en

core arrivé; nos Papiers ont dit enſuite qu'il

étoit à S. Chriſtophe le 15 du même mois,

& que la flotte pour la Jamaïque qu'il eſ

cortoit a fait voile le 16 de S. Chriſtophe

pour cette iſle , ſous le convoi du Phénix.

Ces avis annoncent la réunion de Walſin

gham à Rodney; mais elle s'eſt faite un peu

tard; & on n'ignore pas que les François &

les Eſpagnols étoient partis dès le 5 pour

une expédition ; il faut à préſent marcher

après eux , ſi l'on a quelque eſpérance de

troubler leurs projets ; cette eſpérance ſe

roit fondée ſi Walſingham avoit conduit

des forces plus conſidérables à l'Amiral Rod

ney, & ſi les vaiſſeaux de ce dernier n'é

toient pas ſi exceſſivement fatigués. Le Med

way que l'Amiral Parker a ramené fait tant

d'eau, qu'il aura beſoin de la plus grande

réparation avant de pouvoir remettre à la

mer; & la plupart des vaiſſeaux qui ont fait

un, long ſéjour dans ces mers ſont dans le

11 MCIllC C2Se
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» On lit, dit un de nos papiers , les détaiſs

ſuivans dans une lettre authentique apportée pat

le dernier paquebot arrivé de la Jamaïque & qui

a été écrite par un Officier embarqué ſur le Hin

chinbrook qui a appareillé du port de St-Jean au

commencement du mois de Juin. — Loin de pou

voir ſe flatter que nos troupes faſſent quelques

progrès cette année ſur le Continent Eſpagnol,

comme les Gazettes miniſtérielles l'aſſurent jour

neliement, il eſt très-douteux qu'elles puifſent con

ſerver ce qu'elles ont déja pris ; la ſaiſon des

pluies & des maladies commence à régner & en

lève journellement des ſoldats. La frégate la Reſ

ſource, Capitaine Fotheringham, qui a reçu ordre

de reſter dans le port de St-Jean , avoit à bord

cent hommes malades. Le Gouverneur Dalling eſt

cependant ſi enthouſiaſmé de ce projet extravagant

qu'il a déclaré que ſi la flotte Eſpagnole ne pa

roiſſoit point ſur ſes propres côtes, il enverroit

toutes les troupes réglées de l'Iſle pour ſoutenir

cette abſurde expédition. Le Gouverneur en a déja

fait partir un ſi grand nombre , que lorſque le

Hinchinbroock a quitté la Jamaïque, le nombre

total des troupes réglées en état d'agir ſe mon

toit à peine à 2ooo hommes. - Lorſque M. Har

riſon a envoyé au Gouverneur Dalling la lettre

de l'Amirauté qui lui enjoignoit de le rétablir

dans ſa place d'Avocat - Général , le Gouverneur

donna pour réponſe qu'il n'obéiroit qu'à un ordre

né de la main du Roi, & qu'il ne connoiſſoit

point M. Stephens. - L'Acteon eſt parti de Ste

Lucie le 3o Juin ; on apprend par ce bâtiment

qu'il y a de grandes diſſentions dans l'eſcadre &

ue pluſieurs Officiers ont demandé des conſeils

guerre, parce que l'Amiral a accuſé publique

ment leur conduite ; on leur a néanmoins refuſé.

Il n'étoit pas arrivé d'autres vaiſſeaux de guerre.

Le Shemsbury de 74 a appareillé pour les Iſles
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le 2o Mai dernier. Le brave Capitaine Timothée

, Edouards qui montoit le Cornwall de 74, eſt mort

à bord de l'Acteon en repaſſant en Angleterre cc.

Le motif qui a porté l'Amiral Geary à

ſe démettre du commandement de la flotte

dans un moment auſſi intéreſſant que ce

lui-ci eſt encore un myſtère. Quelques-uns

de nos Papiers qui prétendent le dévoiler,

parlent de cette manière.

' » Le Chevalier George Collier ayant apperçu

† vaiſſeaux qui lui paroiſſoient étrangers,

un ſignal pour en informer l'Amiral qui n'y

donna aucune attention. M. Collier en écrivit au

Lord Sandwich qui montra cette lettre au Roi

avec tout l'empreſſement d'un homme charmé de

trouver par - là l'occaſion d'avancer ſon ami Palli

ſer aux dépens de l'Amiral Geary. En conſéquence

on envoya à Portsmouth ordre d'examiner cette

affaire : Geary qui eſt honnête homme montra

l'ordre aux autres Amiraux qui pour la plu

part, ſe trouvant de ſon avis, traitèrent l'or

dre avec un ſouverain mépris ; & comme Geary

menaçoit de quitter le commandement , ils décla

· 1èrent qu'ils ſe retireroient en même tems que lui.

Tel eſt le fond de ce ténébreux myſtère dont les

détails ſeront bientôt rendus publics ce.

Le ſucceſſeur de l'Amiral Geary n'eſt point

encore nommé. On prétend qu'au moment

où il a donné ſa démiſſion , le commande

ment a été donné au Chevalier Palliſer. Le

parti de Bedford en fut ſi alarmé, ajoute

ton , que le Comte de Carliſle fut envoyé

ſur le champ à la maiſon de campagne du

Duc de Grafton , pour traiter d'une union

avec le parti de Rockingham, à l'effet de

s'oppoſer à une promotion que le Public
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ne verroit pas de bon œil , & qui pourroit

augmenter les troubles qui règnent parmi

nos marins. Quoiqu'il en ſoit il paroît que

cette nomination eſt au moins ſuſpendue

ſi elle a été faite & qu'elle n'ait pas été

abſolument révoquée.

» Le Lord Sandwich, dit un de nos papiers,

ne pouvoit ignorer que la nomination de Palliſer

ſeroit ſuivie des plus fatales conſéquences. Le

Chevalier Lockhart Roſſ lui avoit déclaré ſa ma

nière de penſer, ainſi que celle de 27 des Capi

taines de la flotte ſur ce ſujet. Il a même rendu

cette converſation publique pour prouver ſon zèle

& pour prévenir la révolte qui pouvoit menacer

d'éclater dans la marine. Il importe donc que le

public en ait connoiſſance Lorſque le Lord Sandwich

ordonna au Chevalier Roſſ de partir pour une

expédition , qui étoit d'aller détruire quelques

vaiſſeaux François dans la baie de Cancale , le

Chevalier Roſſ dit au Lord que le bruit couroit

que Sir Palliſer alloit arborer de nouveau le pa

villon Amiral, & il pria le Lord de lui dire ſi ce

bruit étoit fondé. Le Lord Sandwich voulut ter

giverſer, & éviter de donner une réponſe poſitive.

Sur quoi le Chevalier lui dit qu'avant de ſe rendre

à ſon bord il vouloit s'expliquer ſur ce qu'il ré

ſulteroit de la nomination de Palliſer, & il dé

clara qu'au moment où celui-ci reprendroit le pa

villon , lui & 27 Capitaines quitteroient le leur.

Il ajouta enſuite : Milord, vous voilà informé de

ce qui arrivera. Si vous vous déterminez à cette

nomination , vous en ſerez reſponſable vis-à vis

du Roi. Mes camarades & moi nous connoiſſons

nos devoirs envers le Souverain & la patrie. Nous

prétendons bien nous en acquitter, mais nous nous

• devons à nous-mêmes & à la Marine de ne jamais

ſervir avec un Palliſer «.
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· Le ſoin qu'on a pris d'affoiblir les partis

pour les rendre moins dangereux , les fait

regarder aujourd'hui avec une ſorte d'in- .

différence par le Miniſtère auquel ils en

impoſoient autrefois. On trace dans quel

ques-uns de nos Papiers le tableau ſuivant

de leur ſituation actuelle.

» Le ſyſtême introduit par le Lord Bute , di

vide & impera , a malheureuſement prévalu dans

tous les Conſeils & dans toutes les opérations du

Gouvernement ſous le règne actuel. Le Lord Bute

a commencé à le mettre en uſage en rompant

toutes les grandes alliances de famille dans le

Royaume & en ſemant , des divifions parmi les

principaux Whigs juſqu'à ce qu'il les ait réduits

en petis partis ou factions ( pour me ſervir des

expreſſions de la Cour ) , & dans un tel état d'im

bécillité qu'il n'y a plus d'union parmi eux ni pour les

affaires, ni pour les familles§ détruiſant la con

fiance qui avoit toujours exiſté parmi les Whigs, il a

rendu le pouvoir & l'influence de la Couronne beau

coup trop grands pour lebonheurdu peuple. Le même

ſtême a rompu toutes les alliances avec les Puif

ſances étrangères, au moyen de quoi la pauvre

Angleterre ne trouve pas un ſeul allié qui lui

tende une main ſecourable dans ſes déſaſtres. Le

même ſyſtême a détaché l'Amérique de la Grande,

Bretagne. Le même fyſtême a ſemé la jalouſie

dans notre armée en Amérique. Le même ſyftê

me, a auſſi déſuni la Marine & l'a diviſée en pe- .

tites factions qui la ruineront tôt ou tard. Nos

vieux Commandans obſervent que de leur tems

les Capitaines vivoient en ſi bonne intelligence

avec les autres Officiers inférieurs qu'ils man

geoient toujours enſemble , & c'eſt ce qu'on ne

voit plus aujourd'hui dans la Marine. Les Offi

cicrs ſont diviſés en tant de faétions, qu'ils re
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fuſent de ſe trouver à la même table, & c'eſt à

Sandwich & à Palliſer que nous ſommes redeva

bles de tout cela. Le même ſyſtême a gagné le

Miniſtère & le Conſeil. Tantôt c'eſt le parti de

Bedford qui l'emporte, tantôt c'eſt celui du Lord

North ; & lorſque le Roi craignant tous les partis

& voulant les favoriſer alternativement pour qu'au

cun d'eux ne devienne trop puiſſant, ils n'ont plus

eu de confiance en lui, & ſes affaires ne peuvent

manquer d'aller très-mal «.

La proclamation royale qui diſſout le

Parlement eſt datée du premier Septembre ;

elle relève les Membres de la prorogation

indiquée au 28 de ce mois, & fixe le rap

port des élections , c'eſt à-dire l'ouverture

de la première ſefſion du prochain Parle

ment, au 3 1 Octobre : il en a paru une autre

en même-tems pour ordonner l'élection des

16 Pairs Ecoſſois , & un ordre du Roi en

ſon Conſeil , en vertu duquel les convoca

tions reſpectives de Cantorbéry & d'Yorck

ſeroient diſſoutes ſi elles exiſtoient en réa- -

lité ; mais comme elles n'exiſtent plus que

de nom leur diſſolution eſt de pure forme.

· Les droits de franchiſes & de contre

ſeing , qui font une des prérogatives du

titre de Membre du Parlement , & qui

ſont cenſés ceſſer du jour de la diſſolu

tion , ont pourtant une durée un peu plus

longue , & ils ne ceſſeront que le 2o Sep

tembre ; mais ils reprendront vigueur du

moment qu'il y aura eu une première

élection de faite pour les Communes , &

chaque Membre élu pour les Communes,
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en jouira du jour de ſon élection ; même

s'il y avoit une double élection , l'un &

l'autre des élus l'exerceroient juſqu'à ce

que la Chambre aſſemblée eût prononcé le

jugement qui doit faire connoître celle

qui eſt valide. Ainſi l'interruption de ce

droit n'aura lieu preſque pour perſonne

d'autant que certainement il y aura eu

une élection de faite avant le 2o Septem

bre, & que le reſte ne tardera pas. .

, On eſt fort impatient d'apprendre quelles

réſolutions prendra l'Amirauté , relative

ment aux priſes Ruſſes que nous venons de

faire, & qui étoient parties ſur la foi des

traités rappellés dans la déclaration de la

Cour de Ruſſie, aux Puiſſances belligérantes,

& avec la certitude d'être protégées & récla

mées; elles ne portoient aucune marchan

diſe proſcrite par les traités. L'Impératrice

de Ruſſie ne manquera pas de ſe plaindre

hautement & d'exiger bonne & prompte

juſtice. On ne peut la lui faire qu'en ren

dant les vaiſſeaux pris , & dans ce cas cela

apprendra à la République des Provinces

Unies que ſi elle avoit parlé plus haut ,

& qu'elle ſe fût ſur-tout miſe en état de

ſoutenir ce langage, elle n'auroit pas eſſuyé

les injuſtices dont elle a à ſe plaindre ; au

reſte cet évènement prouvera aux Puiſſances

du Nord combien leur alliance eſt néceſ

ſaire , & combien il convient qu'elles la

faſſent reſpecter.

On n'a point eu d'autre relation du com
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bat du vaiſſeau le Comte d'Artois, que celle

qui en a paru dans la Gazette de la Cour.

M. Guerard, premier Officier de ce vaiſ

:

ſeau, vient d'écrire celle-ci, qui doit rec

tifier la première.

» Le Comte d'Artois, commandé par M. le

.Chevalier de Clonard , & pris à la vue de la

côte d'Irlande, le 13 Août, n'eſt pas de 74 canons,

comme l'ont annoncé preſque toutes les Gazettes

Angloiſes. Ce vaiſſeau† de France avec 64

canons , dont les plus forts étoient de dix-huit

livres de balles à cauſe de la vétuſté du bâtiment,

n'en avoit que 63 au moment où il s'eſt battu ,

par l'exploſion d'une de ſes pièces de la batterie

baſſe , qui en crevant tua ou bleſſa très-dange

reuſement 23 hommes peu de jours auparavant. -

Le combat a duré deux heures & un quart à

demi-portée de piſtolet, & non pas une heure &

dix minutes, comme la Gazette de la Cour le

publie ; le Comte d'Artois a été réduit à ſe battre

des deux bords à la fois contre le Bienfaiſant

ui le canonnoit par le travers , tandis que le

# le tenoit en hanche & l'enfiloit de l'avant

à l'arrière ; ce dernier vaiſſeau n'a pas tant ſouf

fert que l'autre, vu ſa poſition avantageuſe. -

Le vaiſſeau François ne s'eſt ſervi pendant toute

l'action ( à cauſe de la mauvaiſe qualité de ſes

canons ) que d'un ſimple boulet rond, tandis que

• les ennemis chargeoient les leur juſqu'à la gueule

de boulets & de mitraille. — Il eſt très étonnant

que les liſtes Angloiſes ne portent le Bienfaiſant

que comme un vaiſſeau de 64, & le Charon ſeu

lement de 44, tandis que le premier monte 74

canons, & le ſecond 52. Elles oublient apparem

ment les obuſiers de 1 2 & de 18 que ces vaiſ

ſeaux ont juſques ſur leurs dunettes. Ces pièces

courtes tirant de Près , ſont même plus meur
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triêres que les canons longs, puiſqu'elles ſe char

# plus vîte & envoient plus de cent cinquante

alles à la fois. — Les Anglois les comptent ſur

leurs vaiſſeaux du ſecond rang : pourquoi n'en

font-ils pas autant ſur leurs vaiſſeaux du troiſième

& quatrième ? Le Formidable eſt réputé de 98

canons, à cauſe de ſes obuſiers, tandis que le

Bienfaiſant n'eſt cenſé que de 64. -- La Gazette

de la Cour dit que la Licorne de 32 & le Huſſar

de 28 étoient hors de vue ; cela ſe peut au com

mencement du combat , qui a duré 2 heures un

quart; mais quand le Comte d'Artois a amené,

la première de ces frégates étoit à portée du ca

non, & la ſeconde un peu plus loin. - Le Comte

d'Artois a cherché inutilement à élonger le Bien

faiſant, qui par ſa marche ſupérieure a conſtam

ment refuſé l'abordage ; c'étoit le ſeul genre de

combat qui pût convenir au vaiſſeau François, vu

la diſproportion des forces & ſa mauvaiſe artil

lerie cr.

Les élections au prochain Parlement ſe

font avec activité. La Cité nomme 4 dépu

tés : il eſt déja décidé que les trois anciens,

MM. les Aldermans Bull , Sawbridge &

Hayley ſeront continués ; 4 Candidats,

ſavoir MM. Newham , Clark, Kerkman

Townshend ſe diſputent le quatrième ſiége.

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Philadelphie , le 2 o Juin. La Cour

de l'Amirauté a préſenté le deſſein du

ſceau de l'Amirauté des Etats - Unis : il

a pour armes treize barres ſe ſupportant

mutuellement l'une l'autre, alternativement

rouges & blanches dans un champ bleu, &
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ſurmontant une ancre au naturel. La crête

eſt un vaiſſeau ſous voiles : la deviſe, sus

TENTANs ET s U s T E N TATUs : la légende ,

U. S. A. S1 G 1 L NAvAL.

Le Congrès a fait graver ce ſceau , pour

l'uſage de la Cour de l'Amirauté des États

Unis d'Amérique. | | |

· » Depuis pluſieurs jours, écrit-on de Moriſtown,

en date du 23 , le commandant en chef a étendu

l'aîle gauche de notre armée vers le nord , & aſſez

loin pour empêcher les ennemis de dépaſſer ſon
flanc avec leur aîle droite cc.

» Hier au matin de très-bonne heure le général

Knyphauſen, avec 13 régimens conſiſtant en 5ooo

hommes de troupes 1églées, ſans compter les nou

velles levées, s'eſt avancé ſur notre droite , com

mandée par le Major Général Gréen. les ennemis

marchèrent lentement, car ils employèrent au moins

fix heures pour aller de la pointe à Springfield, mais

ils firent peu de mal dans leur route. A leur

arrivée, ils furent arrêtés par un petit nombre de

troupes Continentales,& quelques milices les reçurent

ſi bien qu'ils jugèrent à-propos de faire halte & de

brûler toutes les maiſons à l'exception de deux ou

trois , dans la Ville de Springfield «.

» A ſix heures du ſoir , les ennemis ſe retirèrent

à Eliſabeth.Town , & à onze heures, leur corps

d'armée étoit à la pointe au-deſſous de la ville «.

Le vaiſſeau Parlementaire le Friendship

eſt arrivé le 22 à Cheſter , venant de Char

les-Town. Il a emmené le Général Lincoln,

qui s'eſt rendu hier ici avec ſa ſuite. Sur

le même vaiſſeau étoient le Commodore

Whipple de Rhode-Iſland & tous les Offi

ciers ſubalternes de Marine. -
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On écrit de Bºl , en date du 2a

Juin, les nouvelles ſuivantes :

» Nous apprenons de la Caroline Septentrionale

& de la Virginie , que la milice de ces Etats eſt

actuellement en marche pour agir de concert avec

les troupes Continenta'es, & arrêter les progrès

de l'ennemi aux ordres du Comte de Cornwallis,

ui n'ayant que trop réuſſi dans la Caroline Méri

§, s'avance à grandes journées vers les Can

tons de la Caroline Septentrionale , qui maiheureu .

ſement ſont mal intentionnés pour les Etats-Unis,

On dit que dix mille Virginiens ont ordre de mar

cher pour joindre l'armée Continentale dans la Ca

roline Septentrionale «.

» Le 14 de ce mois, le Congrès donna au Général

Gates le commandement de l'armée du Sud , & le

16 il dépêcha un exprès avec des dépêches à ce

Général , qui eſt actuellement à Berkely dans laVirginie «, - - A

' De Providence , le r2 Juillet. Nous

avons la ſatisfaction de pouvoir an

noncer l'arrivée de la flotte & de l'ar

mée, que S. M. T. C. a la généroſité d'en

voyer au ſecours de ces Etats. Cette flotte

ommandée par le Chevalier de Ternay,

§ compoſée de 7 vaiſſeaux de ligne , d'un

grand nombre de frégates, de tranſports,

&c. , & ayant à bord 6ooo hommes de

troupes de terre, eſt entrée hier dans le port

de Newport.

· Quelques-uns de nos cavaliers qui avoient

été ce matin même à Eliſabeth-Town, ont

trouvé que les ennemis avoient paſſé à Sta

ten-Iſland la veille au ſoir, qu'ils avoient

coupé le pont & nous avoient dit adieu.
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Les déſerteürs & les priſonniers s'accor

| dent tous à dire que leur première expédi

tion ſera ſur la rivière d'Hudſon.

· · La ſemaine dernière, écrit-on de Fishkill,

en date du 29 Juin , on a vu ſur la rivière

d'Hudſon environ 9o vaiſſeaux tant grands

que petits,'preſque vis-à-vis le quartier du

Colonel Phillip , ce qui a fait préſumer

que le Chevalier Clinton avoit intention

d'attaquer Weſt-Point. En conſéquence on

a aſſemblé la milice du Pays , qui s'eſt por

tée très-promptement dans les places qui

lui étoient aſſignées. Nous avons ſu depuis

que ces vaiſſeaux avoient deſcendu la riviè

re, & nous croyons que cette manœuvre

n'a eu lieu que pour donner aux ennemis

la facilité d'incendier le nouveau Jerſey. Ils

ont payé cher l'incendie de Springfield, car

ils y ont eu ſix à ſept cens hommes tués

ou bleſſés.

On lit dans une lettre de Boſton les dé

tails ſuivans , écrits par l'Officier Com

mandant de la frégate Continentale le

Trumbull.

· » Le 1o Juin à 1o heures & demie du matin , par

la latitude 3 « n, long 64 oueſt, nous apperçûmes

un vaiſſeau de la tête du mât ; nous ferlâmes auſſi

tôt toutes nos voiles pour n'être pas découverts,

juſqu'à ce qu'il nous eût approché davantage,

étant au vent. A 11 heures nous reconnûmes du

pont que c'étoit un gros bâtiment ; il portoit ſur

notre hanche d'environ trois pointes; à 1 1 heures &

' demie, nous crûmes obſerver qu'il venoit d'une

pointe plus par notre arrière; nous fîmes donc
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voile & nous pinçâmes le vent ſur lui : alors il'

porta directement ſur notre ban. Nous ſerrâmes

toutes nos petites voiles, carguâmes les baſſes

voiles, déferlâmes le grand hunier , diſposâmes

tout pour le combat, & noüs l'attendîmes. A 11

heures & demie, nous fîmes ſervir le grand hunier

( le vaiſſeau ennemi étant alors environ à la por

tée du canon, au vent à nous ) pour connoître ſa

marche, & auſſi afin de pouvoir découvrir ſon

travers lorſqu'il ſerreroit le vent pour neus don

ner chaſſe. Il amura auſſi-tôt ſa grand - voile &

porta ſur nous ; nous obſervâmes alors qu'il avoit

13 ſabords d'un côté, ſans compter les ſabords

de chaſſe & de retraite, & 8 ou 1o ſur fes gail

lards. Après avoir exhorté en peu de mots mon

équipage, il ſe détermina avec joie au combat 3 à

midi nous trouvâmes que notre marche étoit

fort ſupérieure à celle de l'ennemi, & nous lui

gagnâmes le vent ; nous réſolûmes donc de

profiter de cet avantage. Ayant remarqué notre

intention, fl s'éloigna, nous tira trois boulets ,

& hiſſa pavillon Anglois comme un défi ; nous

virâmes auſſi - tôt vent arrière & lui donnant

chaſſe , hiſſant également pavillon Anglois ,

afin de l'allonger ſans recevoir ſon feu ; il nous

fit enſuite un ſignal particulier , & n'y ayant

point répondu, il nous envoya la première bor

dée; nous avions alors pavillon Anglois, & nous

étions à la diſtance de 1oo verges environ. Nous

hiſsâmes ſur-le-champ le pavillon du Congrès, &

nous lui rendîmes ſa bordée , étant alors à la diſ

tance de 8o verges environ. Alors s'engagea un

combat terrible & ſerré qui dura cinq heures d'hor

loge. Pendant tout ce tems nous ne fûmes jamais

à plus de 8o verges de diſtance, & la plus grande

Partie à pas plus de 5o. Il y eut un moment où

nous combattîmes preſque vergue en vergue. L'en

acmi mit deux fois le feu à notre frégate avec ſes

-
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valets de canon , & nous lui causâmes auſſi une

fois le même accident. Il eut de la peine à éteindre

le feu qui avoit pris à ſon bord, & il fut obligé de

couper & jetter tous ſes filets de baſtingage du

aillard d'arrière à bas-bord. Lorſque les cinq heures

d'horloge furent paſſées, mon premier Lieutenant

( après avoir déiibéré avec le ſecond, & être con

venus de la néceſſité de cette démarche ) vint me

trouver-ſur l'arrière où j'étois, & me pria de faire

attention à l'état de nos mâts & notre gréement qui

étoient ſur le point de tomber à la mer , & il me

Pria en conſéquence d'abandonner l'ennemi avant

que cela n'arrivât , qu'autrement nous ſerions cer

tainement pris. Je m'en ſéparai donc, quoique très

à regret , en gouvernant ſur la même route vers

laquelle étoit dirigé le Cap de notre vaiſſeau pendant

l'action ; je dis à regret, étant perſuadé que ſi nos

mâts nous euſſent permis de reſter une demi-heure

de plus le long de ce bâtiment , il auroit amené,

ſon feu ayant preſque ceſſé& ſes deux pompes jouant.

Lorſque nous§ par ſon avant , il s'éloigna

e nous en gouvernant à quatre pointes de la route

que nous faiſions. A peine fûmes-nous ſéparés à la

diſtance environ d'une portée de fuſil, que nous per

dîmes notre grand mât de hune, & notre mât de

perroquet de fougue, & malgré tous nos efforts,

nous continuâmes à perdre nos mâts ; il ne nous

reſtoit plus que le mât d'artimon , encore étoit-il

très-endommagé & éclié. Avant la nuit , l'ennemi

perdit ſon grand mât de hune ; j'eſpérois en le

quittant , d'être en état de renouveller l'action ,

après avoir diſpoſé ma mâture , mais d'après mes

informations , je trouvai le nombre des tués &

bleſſés ſi conſidérable, & mon vaiſſeau avoit telle

ment ſouffert dans ſa mâture & ſon gréement, que

je jugeai la choſe impoſſible. Nous eumes 8 tués &

3 1 bleſſés ; parmi les premiers étoit un Lieutenant »

un Midshipman, un Scrgent des troupes de la Ma°

- rine ,



( 169 ) -

rine, & un Aide-canonnier. Parmi les derniers étoient

un Lieutenant , qui eſt mort depuis, le Capitaine

des troupes de la marine , l'Ecrivain, le Maître

d'équipage , deux Midshipmen , le Patron de la

chaloupe & mon Secrétaire ; tous les autres étoient

des gens de l'équipage. Il en eſt mort 9 depuis.

Jamais équipage ne montra plus de vrai courage

que le mien, Je n'avois que 199 hommes, lorſque

l'action commença ; c'étoit preſque tous des jeunes

gens de la campagne, dont pluſieurs n'étoient pas

encore guéris entiérement du mal de mer.— L'en

nemi jetta pluſieurs de ſes hommes, deux entr'autres

qui n'étoient pas encore morts. A en juger par les

cris réitérés de ſes bleſſés, & l'apparence du corps

de ſon bâtiment, je ſuis perſuadé qu'il doit avoir

perdu plus de monde que nous, & avoir ſouffert

davantage dans ſa coque. Nous avons eu le malheur

d'eſſuyer un dommage étonnant dans nos mâts &

nos agrès, & c'eſt, comme je l'ai déja dit, ce qui

a ſauvé l'ennemi. Pendant la dernière demi-heure de

l'action, je m'attendois à tout moment à le voir

amener, & je crois que c'eſt la mauvaiſe apparence

de notre mâture qui a ſoutenu ſon courage. — Vous

concluerez peut - être des détails ci-deſſus, que le

bâtiment ennemi étoit un vaiſſeau de guerre Anglois,

mais permettez-moi de vous aſſurer que je ne l'ai

pas cru alors, & que je ne le crois pas encore main

tenant : ſa conſtruction m'a paru reſſembler à celle

d'un vaiſſeau François de la Compagnie des Indes.

Il avoit un plus grand nombre de troupes de ma

rine & plus de monde que nous dans ſes hunes ;

le tout fut tué ou obligé de quitter ce poſte. L'en

nemi démonta deux de nos canons, &,en fit taire

deux autres : il avoit 34 ou 36 canons de 12 livres

de balle ; nous en avions 24 de 12, & 6 de 6 livres

de balle. Je ne ſais ſi le bâtiment que j'ai combattu

| eſt lettre de marque ou corſaire , ou ce qu'il eſt,

mais je vous proteſte que ſi j'avois demain à choiſir,

23 Septembre I73 0.

-
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j'aimerois mieux me battre contre toute frégate de

32 , employée par l'Angleterre ſur les côtes de

l'Amérique, que d'engager une nouvelle action avec

ce bâtiment ; je ne veux pas avilir par là les vaiſ

ſeaux de guerre†i j'en ſuis très - éloigné,

mais je crois que le ſuſdit bâtiment étoit plus redou

table & mieux équipé que les frégates Angloiſes de

32 ne le ſont ordinairement. — Je vous envoie,

Monſieur, conformément à votre déſir, une relation

imparfaite du combat, mais auſſi détaillée & auſſi

exacte que ma mémoire le permet, ſans rien exa

gérer ni rien diminuer. Vous concluerez, j'eſpère,

qu'il m'a été impoſſible de m'emparer du bâtiment

que j'ai combattu. Quant au jugement du public,

j'ai vécu aſſez, Dieu merci , pour m'inquiéter peu

à cet égard : ma conſcience ne me reproche rien ,

& mes Officiers & mon équipage, qui ſont les meil

leurs Juges, ont vu que je me ſuis acquitté avec

honneur de mon devoir envers ma patrie 5 je me

flatte que vous penſerez de même ainſi que toute

perſonne impartiale qui examinera ma poſition *.

F R A N C E.

De V E R s A r L L E s , le 1 9 Septembre.

MoNsEIGNEUR le Comte d'Artois vient

de nommer à la place de Sous-Gouvernante

de ſes enfans, la Marquiſe de Sauzillon, qui

faiſoit précédemment le ſervice en qualité

ple ſurnuméraire.

Le 3 de ce mois l'Académie Royale des

Sciences, eut l'honneur de préſenter au

Roi , à la Reine & à la Famille Royale,

le volume de ſes Mémoires de 1777, avec

'l'Art de la préparation & de l'impreſſion
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des étoffes en laine , par M. Roland de la

Platiere.

Le Chevalier de la Mark & M. Bar

tholi , Académiciens nouvellement reçus,

eurent l'honneur d'être préſentés en même

tems à LL. MM. & à la Famille Royale.

La Cour a pris le 14 de ce mois, le deuil

à l'occaſion de la mort du Prince Charles

de Lorraine. Elle le portera 2 1 jours.

De P A R I s , le I 9 Septembre.

IL court ici quelques lettres de Bordeaux

qui annoncent le départ de l'armée com

binée de la Martinique. Un bâtiment ſorti

le 6 Juillet du Fort - Royal , rapporte que

M. de Guichen a embarqué les régimens

de Lorraine & d'Enghien. On ne doute pas

qu'il n'aille tenter quelque expédition im

portante, dont les nouvelles ſont attendues

aVCC† On dit qu'il eſt parti avec

-3 3 vaiſſeaux de ligne, que M. de la Motte

Piquet a reçu ordre de joindre avec ſon eſ

cadre & un corps de troupes, & que D.

Bonnet a auſſi été appellé.

On dit que le Courier qui a porté à St

Ildephonſe, la nouvelle de la priſe du con

voi Anglois, a expiré de fatigue 2 heures

après ſon arrivée; ce qui n'eſt pas étonnant

après avoir couru 6o heures de ſuite à toute

blide, par une chaleur exceſſive. * -

* Depuis la riche capture faite par l'armée

combinée, écrit on de Cadix en date du 27, nous

n'avons point reçu de nouvelles de la croiſière
2
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qu'elle a tenue. On eſt perſuadé qu'elle ne tars

dera pas à rentrer. Les avis que nous recevons

du Détroit ſont très-ſatisfaiſ
ans. La vigilance de

D. Barcelo & l'activité des Officiers qu'il a ſous

ſes ordres , mettent en défaut toutes les ruſes

dont les ennemis ſe ſervent pour rafraîchir Gi

braltar. Depuis 15 jours les chébecs ont pris ou

détruit environ 15 navires , qui vouloient ſe

·gliſſer dans la baie. Les priſonniers que D. Bar

celo a faits à cette occaſion ont été envoyés à

Gibraltar, par une ſuite de l'échange arrêté avec

le Gouverneur lorſqu'il renvoya une partie des

équipages de Langara. Ces priſonniers ont répandu

l'alarme dans la place, en annonçant que tous les

vivres qu'on attendoit avoient été interceptés , &

que rien ne peut pénétrer s'il n'eſt eſcorté par

une flotte ſupérieure à l'armée combinée. On a

ſu ces détails par 5 déſerteurs de la frégate l'En

trepriſe , dont l'un eſt contre-maît
re Anglois, le

ſecond Ecoſſois , & les trois autres matelots Amé

ricains. Ils ont encore dépoſé que la ration en

pain & en viande eſt aſſez raiſonnable ; mais la

viande commence à ſe corrompre, & il n'y a

plus pour les ſoldats ni vin, ni bière , ni eau

de-vie. Le lendemain - ſix autres déſerteurs des

troupes de terre confirmèrent ce rapport ; &

lorſqu'on leur demanda pourquoi ils s'étoient expo

ſés à de ſi vives arquebuſades (ils avoient eſſuyé

plus de 1oo coups de fuſil chacun ), ils répondi

rent qu'ils avoient mieux aimé riſquer leur vie

que de faire plus long-tems un ſervice fatiguant

& intolérable , tel que cclui auquel la garniſon

eſt condamnée. Ces dépoſitions uniformes des

matclots & des ſoldats , ne laiſſent plus doutet

que la garniſon ne ſoit fort fatiguée, & que ſi

la place n'eſt pas rafraîchie, elle aura de la fcine

à tenir tout l'hiver. -

Un Courier arrivé de Madrid à l'Ambaſ
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ſadeur d'Eſpagne, a appris que l'armée com

binée étoit rentrée dans la baye de Cadix

le 29 du mois dernier. Ce Courier étoit

parti le 5 de ce mois de St-Ildephonſe ; &

M. d'Etaing à cette époque y étoit encore.

On ne s'attendoit pas à lui voir prendre le

commandement de la flotte avant ſa rentrée.

L'opinion générale en Eſpagne comme en

France, eſt qu'après l'équinoxe, il rempla

cera D. Louis de Cordova. Des lettres de

Cadix ſemblent l'annoncer poſitivement. On

écrit que le Conſul de France ayant prié

M. le Comte d'Eſtaing d'accepter un loge

ment chez lui, il lui avoit répondu qu'il

iroit coucher à bord , dès le jour de ſon ar

rivée à Cadix.

» La frégate la Fine & les cutters la Levrette

& l'Éſpiègle , écrit-on de Breſt, qui avoient ac

compagné le Royal Louis & la Bretagne qui

ſe rendent à cadiº , juſqu'à une certaine hauteur,

ſont rentrés le 7 à 8 heures du ſoir. Ils rappor

tent que le Royal-Louis marche ſupérieurement,

& que M. de Breugnon en eſt on ne peut pas

plus content. La plupart des Commandans des

vaiſſeaux qu'on§ pour les doubler en cui

vre, ont ob:enu un congé limité. M. de la Touche

Treville & M. de Bo gainville ſont de ce nom

bre. Le premier va a la Cour oü il a été mandé.

On croit qu'il aura le commandement de l'eſcorte

qui doit conduire la ſeconde diviſion de nos trou

pes en Amérique. M. du Chaffaut eſt parti pour

ſa terre de Montaigu. Son Etat major reſte à terre

tout formé, ce qui prouve que cet Officier Gé

néral reviendra bientôt ici. On ne peut pas mettre

plus de célérité dans les travaux du port. Le St

i h 3
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Eſprit a été doublé en 52 heures. Les autres vaiſ

ſeaux ſeront déſarmés & doublés avec la même

activité. L'Auguſte qui eſt du nombre a été donné à

M. de Barras, la ſanté de l'Officier qui le commandoit

qui eſt fort altérée ne lui permettant plus d'en con

ferver le commandement. On dit même que cet

Officier quitte tout-à-fait la Marine a.

Le Sieur Ducaſſoti, ( dont nous avons eu ſou

vent occaſion de parler d'une manière avantageuſe),

vient de commencer on ne peut plus heureuſement

ſa quatrième croiſière depuis la guerre. Il a appa

reillé de la rade de Dunkerque le premier Septembre,

avec la frégate corſaire la Charlotte, & le 5, il a eu

le bonheur de faire une priſe à un quart de lieue des

Dunes, & ſur le point d'entrer, car elle avoit déja

tin pilote à bord. Cette priſe ſe nomme le Friends,

du port de 2 oo tonneaux, venant de St-Chriſtophe ,

chaigé de ſucre & de douvelles, faiſant partie d'un

convoi de 15o voiles. Le 6, le Sieur Ducaſſoti eſt

entré au Havre avec ſa priſe.

Le corſaire la Subtile, de Dunkerque, a débar

qué à Morlaix, les ôtages de 7 rançons qu'il a

faites pour 48,ooo livres, précédemment il en avoit

fait pour 6o,ooo livres.

" » Quatorze Eſpagnols priſonniers à Wincheſter,

écri-t-on du Havre, étant parvenus à s'échapper le

26 Août, gagnèrent la rivière de Southampton

& pendant # nuit s'embarquèrent pour Portſmouth

dans une petite chaloupe qu'ils trouvèrent ſur lº

bord de cette rivière ; arrivés à Portſmouth, ils

eurent connoiſſance de pluſieurs bateaux & ſe ren

dirent à bord d'un gardé par un ſeul homme ; peu

de tems après le Capitaine, 2 matelots & 1 mouſſe

étant arrivés, les Eſpagnols s'en rendirent maîtres,

les enfermèrent dans la chambre & appareillèrent ;

ils paſsèrent à travers 17 bâtimens de guerre mo illés

dans la rade, & arrivêrent dans ce port le 3 de ce

mois. cette priſe eſt le Jean & Thomas, ſlcop

d environ 8o tonneaux, chargé d'avcine.
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On mande du Havre qu'il eſt entré dans

ce port une priſe fort riche, qu'un cor

ſaire audacieux a été enlever aux Dunes où

elle étoit mouillée. Ce bâtiment arrivoit de

la Barbade , il eſt chargé de ſucre & d'au

tres marchandiſes non moins précieuſes.Un

petit corſaire de Dunkerque avoit formé le

deſſein de s'en emparer , & y a réuſfi. L'é

quipage s'eſt ſauvé dans ſa chaloupe ; il n'é

toit reſté à bord que 6 priſonniers François, .

qu'on ſe diſpoſoit à mettre à terre lorſqu'ils

ont été délivrés. .

» On lit dans le Nº. XVIII. du Courier de

l'Europe, oii il eſt fait mention de l'arrivée des

flottes marchandes des Iſles & du Portugal : —

» Un corſaire François qui s'étoit gliſſé dans la

» queue de la flotte des Iſles ſous le Vent en a

» pris un bâtiment qu'il a amariné & envoyé ſur

» le champ en France, mais une des frégates du

» convoi cn ayant eu connoiſſance, lui a donné

» chaſſe & s'en eſt emparé «. — Il eſt vrai qu'un

corſaire François ( la Charlote ) a eu l'adreſſe de

ſe mêler parmi la queue du convoi, dont elle a

enlevé un bâtiment à la vue des convoyeurs ; il

eſt vrai encore qu'une frégate l'a chaſſé vivement,

mais il ne l'eſt pas qu'elle s'en ſoit emparé, puiſ

que le 6 de ce mois le brave Capitaine du Caſſoii

eſt arrivé au Havre avec ſa priſe. — Nous obſer

verons en paſſant que celle des corſaires le Duc

de Chartres & la Princeſſe Noire annoncée d'après

les liſtes de Lloyd , n'eſt point vraie non plus. Le

premier eſt revenu à St-Malo eù il a déſarmé, &

le ſecond a relâché à Dunkerque avec des priſes

& rançons , : après une croiſière des plus bril
lantes «.

· Environ 6o navires marchands de nos

>
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différens ports , qui attendoient depuis le 8

Juin dernier à la Corogne, un convoi pour

les décaper, ſont enfin partis le 8 Juin der

nier pour nosiſles de l'Amériqueavec les vaiſ

ſeaux du Roi , l'Invincible , le Guerrier &

l'Alexandre, 3 vaiſſeaux de ligne Eſpagnols

& 5 à 6 frégates qui les eſcorteront juſqu'à

une certaine hauteur.

Nous avons rendu compte dans le tems

de l'affaire de Mademoiſelle d'Eon de Beau

mont, Chevalière de l'Ordre Royal & Mi

litaire de S. Louis, Capitaine de Dragons

& des volontaires de l'armée, Aide-de-Camp

de M. le Maréchal Duc & de M. le Comte de

Broglie, Miniſtre plénipotentiaire de France

en Angleterre, Avocat en Parlement, Cen

ſeur Royal, &c. & MM. le Comte le Séné

chal de Carcado , Lieutenant Général , &

le Marquis le Sénéchal de Molac , Maré

chal de Camp & Grand'Croix de l'Ordre

de S. Louis. On ſe rappelle que ce qui y a

donné lieu eſt la généalogie de Mademoi

ſelle d'Eon , imprimée par M. de la Fortelle,

dans les Faſtes Militaires. Cette généalogie

avoit été dreſſée par M. de Palméus , Se

crétaire de S. A. S. le feu Prince de Conti,

dont les lumières & l'habileté ne ſont pas

conteſtées , & qu'on employoit preſque

habituellement à en dreſſer pour l'Ordre de

Malte. MM. de Carcado ſe ſont plaints; ils

ne vouloit ni tenir aux Eons, ni figurer

dans la généalogie de la Chevalière, qui

dès qu'elle fut inſtruite de leur répugnance,
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ne fit aucune difficulté de déclarer qu'elle

étoit bien réſolue de faire diſparoître de ſa

généalogie juſqu'à la trace du nom le Sé

méchal, lorſqu'elle ſeroit réimprimée doré

navant de ſon aveu. Cette déclaration dé

termina la Sentence du 27 Août 1779. Com

me elle fut imprimée dans le tems, & que

nous la tranſcrivîmes telle qu'elle nous avoit

été adreſſée, nous en remettrons ici le diſ

poſitif tel qu'il a été rédigé.

» Recevons la Partie de Guillaume ( la demoi- -

ſelle d'Eon), Partie intervenante dans la conteſ

tation pendante entre les Parties de Martineau.

( MM. de Carcado ) & celle de Thorel ( le ſieur

de la Fortelle ) , donnons lettres à la Partie de

Guillaume de ſa priſe de fait & cauſe de celle

de Thorel, ainſi que de ſes déclarations ; en con

ſéquence ordonnons, de ſon conſentement, ( c'eſt

à-dire du conſentement de la demoiſelle d'Eon ),

que dans les prochaines éditions des ouvrages dont

il s'agit, le nom le Sénéchal ſera retranché, &

, ſur le ſurplus des demandes , mettons les Parties

hors de Cour c«. -

Les mots de ſon conſentement avoient été

omis ; ils avoient été cependant prononcés

à l'audience : l'impreſſion n'en avoit pas été

permiſe , & ces deux griefs ont été l'objet

d'une nouvelle inſtance , terminée par un

jugement rendu ſur délibéré au rapport de

M. Dupuy le 19 Août dernier , & conçu
ainſi :

» Nous, après qu'il en a été délibéré ſur les

pièces & doſſiers des Parties ; faiſant droit ſur la

demande formée par la Partie de de la Joue ( la

h 5 ,
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demoiſelle d'Eon ) contre celle de Foullon & Pé

court ( MM. de Carcado & celui qui a imprimé

la Sentence ) ; faiſons défenſes auxdites Parties de

Foullon & de Pécourt d'imprimer à l'avemr &

faire imprimer aucune Sentence , ou Jugement,

ſans permiſſion de la Juſtice, & les condamnons

aux dépens à cet égard. Déclarons la Partie de

de la Joue non recevable dans la demande afin de

réformation de notre Sentence, du 27 Août 1779 :

en conſéquence, diſons , que ſans s'arrêter à l'em

pêchement formé entre les mains de Jacquotot,

Greffier en cette Cour, les pièces dont il s'agit,

ſeront remiſes aux Parties de Foullon. Condamnons

la Partie de de la Joue aux dépens à cet égard,

leſquels ſeront compenſés juſqu'a due concurrence,

avec ceux adjugés ci-deſſus. Sur le ſurplus des de

mandes reſpectives , mettons les Parties hors de

Cour c«. -

L'Affiche de Poitou nous fournit l'article

, ſuivant : -

Le 2 Juillet dernier, il eſt mort , à l'Auberge de

Minières, en la Paroiſſe de Pairé, près Vivône, un

Seigneur Eſpagnol, qui, ſuivant le rapport de ſon

Valet-de-Chamb e, s'appelloit Louis-Eucher Alba

rado, Marquis de Tavalos , lieutenant - Général

des Armées du Roi d'Eſpagne , & Chevalier de

l Ordre de St Jacques, âgé de 7c ans ; il ſe rendoit

à Paris, avec ſon fils , âgé de 13 à 14 ans, pour

' y prendre & ramener en Eſpagne deux de ſes filles,

· qui ſont au Couvent de l'Aſſomption. Il avoit été

attaqué de paralyſie , il y a un peu plus d'un an.

Sa§ s'étant aſſez bien rétablie, il s'étoit cru

aſſez de force pour ſupporter la fatigue d'un long

voyage ; ou, peut-être, ne vouloit il pas confier 1

d'autres mains un dépôt auſſi précieux que celui de

ſes enfans. La même maladie le ſurprit tout-à coup

à une lieue des Minières. Dès qu'on s'en apper$ut »
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en voulut faire arrêter le poſtillon ; mais le Voya

geur, qui avoit déja perdu l'uſage de la parole, &

conſervé quelque connoiſſance, fit ſigne de la main

de pouſſer juſqu'à la première poſte, où on le deſ

cendit à l'Auberge. Il y eſt mort 3 jours après ;

malgré les ſecours qu'on lui a donnés, & ſans qu'il

ait pu s'exprimer ni donner aucunes inſtructions,

quoiqu'il ait conſervé, juſqu'à la fin, quelque con- .

noiſſance , qu'il témoignoit par des ſignes. Ses

gens ont dit qu'il étoit d'une piété éminente. Il

portoit, à ſon col , un petit Reliquaire ſuſpendu

ſur ſa poitrine. Il étoit très-ſ bre, & ne buvoit

jamais de vin. Sa taille étoit aſſez grande, ſon

regard ferme ; ſon viſage ſans rides , & ſa peau

belle. Il a été inhumé, le 3 Juillet , dans 1'Egliſe

de Pairé, enveloppé de ſon ſuaire, que, depuis la

première attaque de ſa maladie, il portoit toujours

avec lui, uſage religieux très-commun en Eſpagne.

C'étoit un manteau de ſoie, couleur gris de fer,

d'une étoffe plus fine que celle dont on fait des

capes, aſſez ample pour faire trois ou quatre fois

le tour de ſon corps, & aſſez long pour ſe replier

depuis les pieds juſqu'au col. Ce dernier repli fai

ſoit voir une croix, en tiſſu de couleurs différentes ,

placée ſur le cœur. Le tout étoit lié de deux cor

dons de ſoie blanche, de la groſſeur du doigt, qui

ſe croiſoient ſur l'eſtomac, les reins, les jambes ;

& ſe terminoient aux pieds par deux gros glands,

auſſi de ſoie blanche, l'un à la droite, l'autre à la

gauche. Toute la Nobleſſe & le Clergé du canton

ont aſſiſté à ſes obſéques. L'Offrande a été déférée

à M. le Vicomte de la Châtre, Seigneur voiſin. M.

le Curé de Pairé ayant fait quelque difficulté pour

l'inhumer dans l'Egliſe, à cauſe des nouveaux Rè

glemens, le Clergé & la Nobleſſe ont penſé una

nimement qu'on pouvoit paſſer outre , ſans tirer à

conſéquence, par rapport à un Etranger de cette

qualité ; d'autant que la cºnsº l'accom

6 -
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pagnoit , l'a demandé , en diſant que ſes enfans

lui feroient sûrement conſtruire un Caveau , ou

élever une Chapelle ou Mauſolée dans cette Egliſe.

On a eu, d'ailleurs, la précaution de creuſer la foſſe

de façon & aſſez bas , pour qu'on puiſſe, ſi l'on

veut, faire un Caveau de la profondeur preſcrite

ar l'Ordonnance de 1776, & dans un endroit de

I'Egliſe ſur lequel on pourroit bâtir une Chapelle

ou élever un Mauſolée, ſans gêner le Service Divin.

On attend inceſſamment des nouvelles de ſa famille.

Son fils, & ſa ſuite, compoſée d'une Gouvernante,

d'un Valet-de-Chambre, d'un autre Domeſtique &

de deux jeunes Eſpagnols, montant enſemble une

berline & une chaiſe , ont continué leur route pour

Paris. La maiſon de Tavalos eſt illuſtre en Eſpagne.

On dit que ce Seigneur étoit puiſſamment riche,

qu'il a été Gouverneur des Iſles Canaries, & qu'it

étoit deſtiné à une place de Vice-Roi, dans quelque

Royaume d'Eſpagne ou des lndes. Son grand âge

feroit croire qu'au moins il n'étoit pas deſtiné pour

les Indes. Il avoit avec lui deux différentes Croix

de l'Ordre de St-Jacques, toutes deux en pierreries.

On a vu la moins riche, que l'on eſtime valoir 1o

à 12 mille livres. On dit que l'autre vaut quatre à

cinq fois plus. Un Courier Eſpagnol, qui a paſſé

depuis ſa mort, & à qui on en a parlé, a rapporté

qu'il étoit parent de l'Ambaſſadeur d'Eſpagne en

France, qui lui avoit fait préparer un hôtel a Paris,

Catherine de Vin , époufe de Louis

Charles, Marquis de Roſtaing , Lieutenant

Général des Armées du Roi , Commandeur

de ſon Ordre de St-Louis , eſt morte en

ſon château de la Broſſe, près Melun, le

13 Août dernier, dans la 64e année de

ſon âge.

Marguerite-Michel de Saint-Fort, veuve

-
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de Claude-Thomas Reygnard de Fuſcham

berg , Marquis d'Amblimont , Chef d'Eſ

cadre des Armées Navales , Commandeur

de l'Ordre Royal & Militaire de St-Louis,

eſt morte à Rochefort le 3 de ce mois ,

âgée de 82 ans.

Déclaration du Roi , portant établiſſement de

nouvelles Priſons. Donnée à Verſailles le 3o Août

& enregiſtrée en Parlement le 5 Septembre. » Pleins

du deſir de ſoulager les malheureux & de prêter

une main ſecourable à ceux même qui ne doivent

leur infortune qu'à leurs égaremens, nous étions

touchés depuis long-tems de l'état des Priſons

dans la plupart des Villes de notre Royaume, &

nous avons, malgré la guerre, contribué de nos

propres deniers à diverſes reconſtructions qui nous

ont été préſentées comme indiſpenſables , regret

tant ſeulement que les circonſtances nous aient

empêché de deſtiner à un objet ſi digne de nos

ſoins tous les fonds qui pourroient le porter à ſa

perfection ; mais nous ne le perdrons pas de vue

lorſque la paix nous fournira de nouveaux moyens :

cependant, informés plus particulièrement du triſte

état des Priſons de notre capitale , nous n'avons

pas cru qu'il nous fût permis de différer d'y

porter remède ; nous ſommes inſtruits qu'à l'épo

que reculée de leur établiſſement l'on y avoit

adapté des bâtimens deſtinés lors de leur conſ

truction, à d'autres uſages ; enſorte que nulle com

modité & nulle précaution pour la ſalubrité n'a

voient pu y être ménagées ; que cependant tous

ces inconvéniens étoient devenus phus ſenſibles à

meſure que ces bâtimens avoient vieilli & que

la population de Paris s'étoit accrue ; qu'ainſi des

priſonniers de tout âge, de tout ſexe, ou pour

dettes, ou pour crimes, ou pour des†

paſſagers, reſſerrés dans un trop petit eſpace, &



' ( 182

|

ſouvent confondus, préſentoient le ſpectacle le

plus affligeant & digne , ſous tous les rapports,

de notre ſérieuſe attention : Qu'il réſultoit en effet

d'un pareil mêlange eu une injuſte augmentation

de peine pour ceux qui ne doivent leur captivité

qu'à des revers de fortune, ou de nouveaux moyens

de dépravation pour ceux que de premières erreurs

avoient conduits dans ces lieux de correction. —

Déterminés par ces motifs, déja nous avons donné

tous nos ſoins à la Conciergerie ; nous y avons

fait préparer de nouvelles infirmeries aërées &

ſpacieuſes, où tous les priſonniers malades ſont

ſeuls dans chaque lit, & nous y avons ordonné

toutes les diſpoſitions d'ordre & d'humanité qui

nous ont été propoſées. Il nous reſtoit à trouver

un lieu convenahle pour ſuppléer aux autres Pri

ſons ; mais l'eſpace néceſſaire à un pareil établiſ

ſement, l'obligation de le former à portée des

Auditoires & des Juriſdictions, & d'autres cir

conſtances encore , préſentoient des obſtacles à

1'exécution de nos projets. — Enfin, après beau

coup d'examens & diverſes recherches, nous avons

fait choix de l'Hôtel de la Force ; ſa poſition, ſon

étendue, ſes diſtributions, & la modicité des fonds

demandés pour le mettre en état de remplir nos

vues, tout nous a déterminés à en faire l'acqui

· ſition. Nous y ferons préparer des habitations &

des infirmeries particulières, ainſi que des préaux

ſéparés pour les hommes, pour les femmes, pour

les différens genres de priſonniers ; & la totalité

du terrcin étant dix fois plus conſidérable que

celui du Fort-l'évêque & du petit Châtelet réunis,

l'on a pu ménager à ces diverſes diſtributions un

eſpace ſuffiſant. — Cependant , avant d'adopter

le plan que nous annexons à la préſente Décla

'ration, nous avons recherché , ſur tous les moyens

de ſûreté & de ſalubrité , les ſuffrages les plus

éclairés. - On nous a fait eſpérer que tous les
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travaux néceſſaires ſeroient achevés dans peu de

tems , & nous aurons ſoin qu'on s'occupe à l'a

vance de la rédaction d'un règlement ſur la po

lice intérieure de cette priſon , afin de prévenir

avec ſoin l'oiſiveté , la débauche & l'abus des

pouvoirs ſubalternes. — Cet établiſſement une fois

formé, notre intention eſt de faire abattre le pe

tit Châtelet, afin de rendre plus faciles les abords

d'un quartier de la Ville extrêmement fréquenté ,

& de procurer à l'hopital de l'Hôtel-Dieu un plus

grand volume d'air, avantage deſiré depuis long

tems. En même-tems nous ferons vendre le Fort

l'évêque, & le capital qui en proviendra , joint

à l'épargne que nous ferons ſur les frais de tranſ

port des priſonniers , balanceront à peu-près la

nouvelle dépenſe que nous ſerons obligés de faire ;

en ſorte que nous aurons la ſatisfaction de con

cilier l'exécution d'un projet infiniment ſalutaire

avec nos vues générales d'économie. — Enfin, au

moyen des diverſes diſpoſitions que nous venons

de déterminer , le grand Châtelet ne ſera plus

deſtiné qu'aux priſonniers pourſuivis en matière

criminelle ; & , leur nombre n'étant pas diſpro

portionné avec l'eſpace qui devra les renfermer,

nous comptons pouvoir , avec quelques répara

tions & de nouvelles diſtributions, faire arranger

l'intérieur de cette ptiſon d'une manière conve

nable, & ſur-tot t détruire alors tous les cachots

pratiqués ſous terre , ne voulant plus riſquer que

des hommes accuſés ou ſoupçonnés injuſtement &

reconnus enſuite rnnocens par les Tribunaux, aient

eſſuyé d'avance une punition rigoureuſe, par leur

ſeule dé enticn dans des lieux ténébreux & mal

ſains ; & notre pitié jouira même d'avoir pu

adoucir , pour les criminels, ces ſouffrances in

connues & ces peines obſcures , qui du moment

qu'elles ne contribuent point au maintien de l'or

dre par la publicité & par l'exemple, deviennent
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inutiles à notre juſtice & n'intéreſſent plus que

notre bonté. A ces cauſes , &c. Cette Déclaration

eſt compoſée de 4 articles «.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , qui caſſe &

annulie la procédure extraordinaire inſtruite par les

Officiers du Siége de la Monnoie de Lyon, contre

le ſieur Berruyer, cadet, Capitaine Lieutenant de

la milice bourgeoiſe de ladite ville ; condamne leſ

dits Officiers§ avec le nommé la Serre,

à la reſtitution des ſommes qu'il a payées ; leur fait

défenſe de faire à l'avenir de pareilles procédures &c.

Le Roi ayant été informé de la rixe que le nommé

Jean-François Serre, portier de l'Hôtel de la Mon

noie de Lyon , a eue le 28 Mai dernier, lors du

† de la proceſſion du S. Sacrement, avec plu

ieurs perſonnes qui ſe trouvoient devant ledit hôtel ;

comme auſſi de ce qui eſt arrivé à cette occaſion,

entre ce particulier, le ſieur Berruyer, cadet, Ca

pitaine-Lieutenant de la milice bourgeoiſe de la

ville de Lyon, & les ſoldats prépoſés, ſous les

ordres de cet Officier, pour maintenir le bon ordre

à la proceſſion ; & S. M. s'étant fait rendre compte

de la plainte rendue à ce ſujet , le même jour 28

Mai, par le Procureur du Roi du Siége de la Mon

noie de Lyon, des informations faites en conſé

quence, du décret de priſe de corps décerné le 1er

Juin par ledit Siége, contre ledit ſieur Berruyer; des

interventions & demandes du nommé Serre dans

ladite procédure, de la proviſion de 12o livres qui

lui eſt adjujée, & de toutes les pourſuites qui ont

été faites contre ledit ſieur Berruyer : S. M. s'étant

fait auſſi repréſenter la plainte que Marguerite Baiſſe,

femme de Jean Goin, Nicolas & Claude Goin ſes

fils, ont rendue le 29 Mai, pour raiſon du même

fait, pardevant le Lieutenant-Criminel de la Séné

chauſſée de Lyon ; les informations faites en conſé

quence, le décret de priſe de corps décerné par ledit

Lieutenant-Criminel , contre le nommé Scrre, &
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tout ce qui l'a ſuivi : S. M. a reconnu que s'agiſſant

d'une rixe qui a commencé dans la rue, & dont ce

ui peut s'être paſſé dans l'hôtel de la Monnoie n'a

été que la ſuite, la Sénéchauſſée ſeule avoit le droit

d'en connoître; que d'ailleurs le ſieur Berruyer ne

peut être juſticiable du Juge de la Monnoie, ni

même des Juges ordinaires, par rapport aux fonc

tions d'Officier de la milice bourgeoiſe qu'il rem

pliſſoit ſous l'autorité du Commandant de la ville,

& pour leſquelles il n'eſt ſoumis qu'à la même

autorité ; qu'ainſi la procédure du Siége de la Mon

noie eſt à tous égards nulle & inconmpétente, &

qu'il eſt de la juſtice & de la ſageſſe de S. M. de

l'anéantir , & de faire ſentir aux Officiers de ce

Siége le tort qu'ils ont eu de commettre une telle

entrepriſe, &c. -

| Les numéros ſortis au tirage de la Lote

rie Royale de France , le 16 de ce mois ,

ſont : 88, 63 , 37, 38 , 43.

| De B Rv x E 1 L E s, le 1 9 Septembre.

S. M. I. & R. a porté à 1 1,ooo florins

d'Empire par mois, le traitement du Prince

de Stahremberg , pendant tout le tems qu'il

fera les fonctions de Lieutenant Gouver

neur & Capitaine-Général des Pays-Bas.

On continue l'inventaire des effets laiſſés

par feu S. A. R. le Prince Charles de Lor

raine. Il y en a pluſieurs qui ſont très-rares

& du plus grand prix.

On a reçu en Hollande des lettres de S.

Euſtache , en date du 8 Juillet , où l'on lit

les détails ſuivans :

» Depuis l'arrivée de l'eſcadre Eſpagnole, il ne

s'eſt encore rien paſſé de conſidérable , mais il ſe
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prépare des évènemens. On fait dans les fſles

Françoiſes des diſpoſitions pour une expédition

importante. M. de Guichen a envoyé 5 frégates

en croiſière , & quelques-unes des meilleures cha

Ioupes qui faiſoient le cabotage entre les colonics

Françoiſes & cetre Iſle , ſont ſorties de la Mar

tinique pour croiſer, & ſe ſont déja emparé d'un

brigantin Arglois richement chargé. Deux cha

loupes de pilote Américaines, montées de 26 hom

mes & 1o pièces de canons chacune , s'étoient

emparées du paquebot de la Jamaïque le Hillsbo

rough , monté de 26 canons & 6o hommes , &

ayant à bord des dépêches de l'Amiral Rodney

& du Général qui commande à Ste-Lucie , ainſi

que le plan du Général Dalling pour ſes expédi

tions ſur le Continent Eſpagnol. Mais le paque

bot a été repris & conduit à St Criſtophe. Quel

ques corſaires Anglois avoient chaſſé dans le port

de la petite Iſle de St-Barthelemi, un nombre de

barques des Iſles Françoiſes du Vent. Elles s'y

étoient retranchées ; mais les moutons , les chè

vres , les porcs , & toutes les autres pi »viſions

de l'Iſle ayant été conſommées, la diſette les au

roit bientôt obligées de ſe rendre , ſi elles n'euſ.

ſent eu le bonheur d'échapper de nuit, & de ſe

retirer en ſûreté , tant dans notre Port que dans

la partie Hollandoiſe de la petite Iſle St-Martin «.

Les Papiers Anglois annoncent l'arrivée

des vaiſſeaux la Réſolution & la Diſcovery,

partis avec le célèbre & malheureux Cook;

ils ajoutent que les Journaux des Officiers

en commiſſion , du Pilote , des Maîtres

d'équipage, & Midshipmen, qui ſont à bord

du dernier, ainſi que les Papiers de ceux

qui ſont morts pendant le voyage, ont été

envoyés à l'Amirauté. On ſe flatte que le
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Gouvernement les fera rédiger pour les pu

blier ; on regrette bien que le brave Cook

n'exiſte plus pour rendre compte lui-même de

ſes découvertes. En attendant , nos Lecteurs

ne ſeront pas fâchés de trouver ici l'extrait

d'un précis des rapports concernant ce

voyageur qu'on vient de publier. -

» James Cook fut nommé Capitaine effectif

dans la Marine du Roi le 9 Août 1775 , immé

diatement après ſon retour de ſon ſecond Voyage

autour du Monde ; & au mois de Juillet 1776,

il s'embarqua de nouveau à Plimouth avec la Ré

ſolution de 3 6 canons qu'il montoit, & la Décou

verte de 2o canons , Capitaine Charles Clarke.

L'objet de cette expédition étoit certainement d'exa

miner la côte du N. O. de l'Amérique : la fitua

tion de ce Continent relativement à la côte Orien

tale de l'Aſie & de chercher un paſſage de ces

Quartiers en Europe, ſoit par le N. O. ou par le

N. E. Les deux vaiſſeaux arrivèrent au Cap de

Bonne-Eſpérance au mois d'Octobre, & n'y ſéjour

nèrent qu'autant qu'il étoit néceſſaire pour ſe ra

fraîchir ; ils en partirent dans le courant du même

mois. - º -

En quittant le Cap de Bonne-Eſpérance, le Ca

pitaine Ccck fit route pour les Iſles ſituées au

Sud de cet établiſſement , & qui ont été décou

vertes au mois de Janvier 1772 par les François

ſous les ordres de MM. de Kerguelen & de St

Allouarn. Le tems orageux l'avoit empêché d'y

aborder dans ſon premier voyage : il y toucha

cette fois, & trouva qu'elles§ en quel

† Iſles petites, baſſes, inhabitées, ne produi

ant ni arbres ni arbriſſeaux, mais ſeulement quel

que peu de plantes & de tortues. De ces Iſles il

dirigea ſa route vers la côte de la Nouvelle-Hol

lande qu'il examina dans un eſpace de plus de
-

-

N,
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4oo lieues, conſtatant exactement la ſituation de

cette contrée juſqu'ici inconnue , entre la terre

découverte en 1627 par Nuits & celle de Van

Diemen, viſitée par le Capitaine Furneaux à bord

de l'Aventure. De-là il ſe porta à la Nouvelle

Zéelande , où il ne s'offrit rien de remarquable.

Il eſt probable que l'examen de la côte Occiden

tale de la Nouvelle-Calédonie fut l'objet qui oc

cupa enſuite nos Navigateurs, puiſqu'on eſt in

formé qu'ils dirigèrent leur route vers la Nou

velle-Guinée, ſur le chemin de laquelle ſe trouvoit

la Nouvelle-Calédonie. Le Capitaine Cook employa

quelque tems à examiner la Nouvelle-Guinée, no

tamment ſa côte Méridionale, ci-devant inconnue

aux Européens, conſtatant pleinement la grandeur,

la ſituation & la forme de cette Iſle étendue &

probablement fort précieuſe. A cette occaſion il

fit pluſieurs découvertes importantes, dont on ne

peut encore parler avec certitude. Il en eſt cepen

dant une qu'on connoît ; ſavoir , une petite Iſle

qui produit de la noix muſcade en abondance &

de la véritable eſpèce : il n'en emporta avec lui

qu'une petite quantité , mais avec cette attention

qui caractériſoit toutes ſes actions : il fit enlever

avec ſoin 12 jeunes muſcadiers , qu'il porta à

Otahcite, où il ſuppoſa que ces arbres pourroient

étre tranſplantés avec eſpérance de ſuccès «.

» On n'eſt pas informé de la route qu'il ſuivit de

puis la Nouvelle-Guinée juſqu'a l'iſle d Otaheite,

où l'on ſait cependant qu'il arriva au mois d'Août

1777 ; mais cn conſidérant qu'il avoit employé en

viron dix mois depuis ſon départ du Cap de Bonne

Eſpérance, on peut ſuppoſer qu'il doit avoir fait

nombre de recherches & de découvertes ; il eſt du

moins certain, qu'en ſuivant directement ſa courſe

vers Otaheite, il auroit pu faire ce trajet dans la

moitié du tems , à moins qu'il ne lui fût arrivé

quelque accident. Il n'y a pas lieu de douter qu'il
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n'ait été bien reçu dans ſon iſle favorite d'Otaheite,

où il ramenoit Omiah bien portant & bien ſatisfait ;

on peut préſumer la ſatisfaction du navigateur, qui

étoit en état de donner à ces Inſulaires une preuve

auſſi frappante de la bonne-foi Européenne , ſur la

quelle avoit pu donner des doutes la mort pré

maturée de deux de leurs compatriotes, qui dans

des occaſions précédentes s'étoient haſardés à ac

compagner leurs hôtes Européens. Auteroo, com

pagnon de M. de Bougainville, avoit ſuccombé à la

petite vérole au Cap de Bonne-Eſpérance, à ſon re

tour de France en ſa patrie : & Tupia , qui avoit

ſuivi le Capitaine Cook dans ſon premier voyage,

avoit été emporté par la fièvre maligne à Batavia,

avant d'arriver en Europe. Le retour d'Omiah dut

faire grand plaiſir à ſes compatriotes. La ſurpriſe

qu'ils lui marquèrent en le revoyant, prouve qu'ils

comptoient peu ſur ſon retour. Les préſens qu'il rap

portoit furent le ſujet de l'admiration générale.

On ne peut décrire leur étonnement , lorſqu'ils vi

rent un cheval entier & une cavale , un taureau , une

vache, & pluſieurs autres animaux, que le Capitaine

| Cook leur remit : on n'en ſera pas ſurpris, ſi l'on

conſidère que le cochon, le chien & le rat étoient

les ſeuls quadrupèdes connus dans l'iſle. Leur com

patriote a dû augmenter leur joie, en leur expliquant

la nature & les uſages de ces différens animaux. On

rapporte qu'Omiah s'en acquitta à leur entière ſa

tisfaction, ſans que ſes recherches & ſes lumières

excitaſſent la moindre apparence de jalouſie ; ces

avantages ne l'empêchèrent pas de ſon côté de mon

trer beaucoup de joie de revoir ſon pays natal.

Depuis le dernier voyage du Capitaine Cook les

Eſpagnols avoient viſité deux fois cette iſle : ils

avoient fait voile de Callao, port de Lima; & ceux

qui étoient arrivés les premiers y avoient fait un

aſſez long ſéjour, lorſqu'ils furent joints par une

ſeconde expédition : ils partirent alors enſemble
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dit que Cook avoit une certaine prédilection pour

cette iſle; mais il eſt difficile de croire qu'elle eût été

aſſez grande pour le porter a y ſéjourner auſſi long

tems qu'il l'a fait, ſi la ſaiſon de l'année ne lui en

eût impoſé la néceſſité. Il y reſta juſqu'au mois de

Décembre ; & il eſt certain qu'avant ce tems il

· n'auroit pu continuer ſes découvertes dans l'hémiſ

phère ſeptentrional au-delà du Tropique.

- La ſuite à l'ordinaire prochain.

|
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PRécIs DEs GAzETTEs ANGL., du 12 au 18 Août.

CE ſera au nouveau Parlement à voir quels pro

diges nos Miniſtres ont ſu faire avec les vingt

millions ſt. qui leur ont été donnés, on pourroit

dire fi follement , dans l'eſpoir qu'un dernier effort

alloit amener une heureuſe paix. A bon compte |

· Mylord North eſt le premier de nos Députés qui

ait été élu pour le nonveau Parlement. C'eſt l'homme

le plus alerte de l'Angleterre pour ſon intérêt &

pour l'avancement de ſa famille : mais, pour l'Etat,

il ne va pas ſi vîte.

Toute l'Europe a été ſurpriſe de voir rentrer

notre eſcadre le 18 Août. On n'en imaginoit point -

-le motif, ſur tout quand on a ſu qu'il eût été en ſon

pouvoir de nous éviter l'irréparable perte que nous

avons faite. Mais tout ſe découvre avec l'aide du

· tems & la réflexion. Il n'en a pourtant pas fallu

beaucoup pour voir que c'eſt qu'on avoit beſoin,

pour l'élection générale, des votes de ce nombre

-prodigieux d'Electeurs embarqués ſur l'eſcadre, &

dont la plupart n'y ont d'emploi qu'à la charge de

donner leur voix pour les créatures des Miniſtres.

Il eſt bien plus eſſentiel pour nos Miniſtres de

remporter une victoire ſur la Nation que ſur ſes

ennemis. Auſſi, devrions-nous bien leur rendre le

: change, & commencer par les réduire, car c'eſt le

Premier pas à faire, ſi nous voulons ſérieuſement

—-
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amener la triple union à nous demander la paix & la

confédération des Neutres à nous laiſſer l Empire

des mers.

| Il y a encore un autre évènement dont il eſt diffi

cile de ſe rendre compte , c'eſt la diſſolution du

Parlement que les circonſtances actuelles font

trouver ſi inconcevable. Il eſt pourtant bien viſible

que c'eſt que les Miniſtres ont craint, s'ils atten

doient plus long-tems, de recevoir des nouvelles

encore plus fâcheuſes que celle de la perte de la plus

intéreſſante de nos flottes, & que les mécontente

mens de la Nation ne rendiſſent leurs petites menées

beaucoup plus difficiles. -

, On dit que le Roi de Pruſſe a envoyé au général

Washington ſon portrait en pied, accompagné de

ce billet très-laconique. - » Le plus vieux Roi de

» l'Europe fait ce préſent au plus grand général du
» monde cc.

, L'Amirauté a reçu le 1o de l'Amiral Rodney une

nouvelle lettre qu'elle n'a point encore publiée.

Elle eſt datée du 3o Juillet & partie le 3 1, Il y

donne avis que Walſingham l'a joint le 12 , &

† ſans doute le 13 ) il a été croiſer

devant la Martinique, d'où il a vu que l'eſcadre com

- binée étoit partie : il ſe félicite d'avoir fait des diſpoſi

tions ſi habiles , & d'avoir donné tant d'apparence à

ſon eſcadre , que les François & les Eſpagnols,

quoiqu'avec une ſupériorité conſidérable en vaiſ

ſeaux & en troupes, n'ont pas oſé venir le cher

cher. Il parle du détachement qu'il a fait de dix

vaiſſeaux pour aller renforcer le Chevalier Peter

Parker à la Jamaïque. - On dit que Rodney ſe

félicite dans cette dépêche d'être reſté maître des

mers dans la ſtation des Iſles du Vent, & qu'il ſe

promet de profiter du moment pour reprendre quel

ques-unes des Iſles dont les François ſe ſont em

# On a appris en même-tems par diverſes

ettres que l'eſcadre combinée qui a deſcendu ſous

#
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ligne, & qu'il en eſt reſté 9 au Fort-Royal.

Le paquebot l'Antelope, parti le premier Août

de l'Iſle de St-Chriſtophe, eſt arrivé avec la nou

velle que le 3 il a rencontré la flotte de 8o voiles

partie de la même Iſle pour l'Angleterre ſous le con

voi du vaiſſeau de ligne le Boyne, & du Preſton,

de 5o canons. Elle eſt attendue vers le lo Septem

bre. On apprend, par ce paquebot, que le 24 Juillet

l'Amiral Rowley, avec ſix vaiſſeaux de ligne, &

Walſingham avec ſes quatre , dont la jonction s'é

toit faite le 12 à la Barbade, le tout formant 1a

vaiſſeaux de ligne, étoit partie de Sainte-Lucie pour

conduire à la Jamaïque une flotte de 37 voiles. Le

Miniſtère paroît mécontent de ce que Rodney n'eſt

point parti avec la totalité de ſes forces, & de ce

qu'il reſte aux Iſles-du-Vent, avec environ dix-ſept

dont il eſt vrai que la plupart ſont très-mauvais. . '

Le 1o Juillet le brigantin Anglois l'Alvet a

rencontré au Sud de l'Iſle Saba§. combinée

forte de 26 vaiſſeaux de ligne, avec plus de 82

tranſports faiſant route O. quart N. O.

On n'a pas reçu la moindre nouvelle du Lord

Cornwalis depuis trois mois qu'il a le comman-z

dement de la Caroline Méridionale.

On aſſure que l'ordre a été expédié le 11 pour

faire ſortir une autre diviſion de l'eſcadre qui

ſervira à aſſurer la rentrée des flottes attendues,

Le 1 1 cette diviſion, dont on ne ſait pas encore

la force , levoit l'ancre. L'Amiral Darby avoit

tranſporté ſon pavillon ſur le Britannia qui ve

noit de rentrer à Plimouth ; & l'Amiral Drake,

† quitte la ſtation des Dunes, avoit mis le ſiea

ur le Victory. -

La clôture de la Seſſion du Parlement de l'Ir

lande s'eſt faite le 2 par le Diſcours ordinaire du

Vice-Roi aux deux Chambres ; & le Parlement

· eſt prorogé au 1o Octobre. - Rien de nouveau

dans l'état des fonds.

ſe Vent le 7 Juillet, n'eſt que de 26 vaiſſeaux de

—+
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNTANTIN oPLE, le 3 Août.

C'esr par ſa vigilance & ſa ſévérité que le

Grand-Viſir eſt parvenu à préſerver cette

Capitale des troubles & des incendies qui

ont été ſi fréquens ſous ſes prédéceſſeurs. Ses

Emiſſaires, répandus p r-tout , lui rendent

compte de ce qui ſe paſſe, & les mécontens

qui ont l'imprudence de ſe déclarer ſont

punis du dernier ſupplice. Il a ſenti que la

Police ne peut s'entretenir ſans eſpionage , il

ne tardera ſans doute pas à reconnoître qu'il

faut ſouvent ſe défier de l'eſpion qu'on em

, ploie, & que pour ne pas s'en laiſſer abuſer,

il faut le faire ſurveiller lui-même. Un fait

récent lui en a dû fournir la preuve.

- Sa curioſité ne ſe borne pas à ſavoir ce qui

ſe paſſe parmi les Turcs; l'intérieur des mai

ſons des Miniſtres Etrangers lui a paru mé

riter ſon attention. Des Renégats cherchent

à s'inſtruire de ce qui s'y fait pour lui en ren

dre compte , & ſouvent leurs rapports ne

ſont pas exacts. Dernièrement ils lui appri

rent qu'il devoit y avoir une illumination &

30 Septembre 173'o. i
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un feu d'artifice à b#ers , dans la mai

ſon du Baile de Veniſe. Il ſe trouvoit que le

jour choiſi étoit celui où un des fils du Grand

Seigneur venoit de mourir. Le Grand-Viſir

ordonna au Boſtangi Bachi de veiller ſur le

canal, & s'il voyoit quelques réjouiſſances,

de prier le Baile de les faire interrompre &

à ſon refus d'employer la force. Cette pré

tendue fête avoit été projettée par les gens

du Miniſtre qui vouloient célébrer celle de

S. Marc; le Baile n'en ſavoit rien ; le Dra

goman de Veniſe inſtruit des ordres qu'avoit

donnés le Grand - Viſir , lui en fit part.

L'Ambaſſadeur d'Angleterre & d'autres Mi

niſtres Etrangers ſe trouvant chez lui , fu

rent d'avis de ſe conformer aux deſirs de la

Porte, & de ſupprimer une réjouiſſance qui

pourroit la bleſſer dans un moment de deuil.

Les lampions qu'on alloit allumer furent

éteints. Dans ce moment le Boſtangi Bachi

parut pour déclarer que les ordres du Viſir

étoient l'effet d'un mal-entendu, qu'il prioit

de reprendre le divertiſſement préparé,& qu'il

ne quitteroit point qu'il ne fût recommencé,

la Porte, ajouta-t-il, voyoit toujours avec

plaiſir que les Miniſtres Etrangers ſe ré

jouîſſent ; & cette affaire finit ainſi.

On parle beaucoup ici d'une avanture

ſingulière qui peut-être n'eſt qu'une fable.

Quoiqu'il en ſoit, c'eſt ainſi qu'on la raconte.

Une jeune Italienne priſe ſur mer il y a deux

ans, conduite dans le Serrail du Grand

Seigneur, a eu la force de réſiſter aux c3
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reſſes &aux menaces & de refuſer le rang de

Sultane. Elle diſparut le 3 1 du mois dernier.

On a examiné tous les Inſpecteurs, on a fait .

les perquiſitions les plus exactes; elles ont

été inutiles. On dit , & cela reſſent bien le

roman, qu'un jeune homme, nomméUrcel,

a trouvé le moyen de l'enlever. Il étoit par

venu à s'introduire dans le Serrail déguiſé en

femme, avec des marchandiſes à vendre ; il

y étoit retourné avec une caiſſe remplie de

curioſités qu'il montroit, & c'eſt dans cette

caiſſe que l'Italienne a été tranſportée ſur

un vaiſſeau Portugais.Après cette aventure,

ces ſortes de ſpectacles ſeront interdits

au Serrail.

D A N E M A R C K. '

De co PE N HAGUE, le 1er Septembre.

ON évalue à 3oo,ooo rixdahlers la perte

que nos Négocians ont eſſuyée par la priſe

de leurs navires , dont les Anglois ſe ſont

rendus maîtres depuis quelque tems.

Le Miniſtre de Ruſſie a reçu deux couriers

deſaCour : le premier lui a apporté une riche

tabatière d'or dont l'Impératrice lui fait pré

ſent : le ſecond , la ratification de la con

vention relative à la protection du com

merce neutre , & des lettres de change

pour 25,oooécus, dont les Membres duCon

ſeil recevront chacun 6ooo & 1ooo ſeront

i 2
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partagés entre les Secrétaires du département

des Affaires Etrangères. On aſſure que le

Miniſtre Ruſſe recevra également un pré

ſent de 6ooo écus de notre Cour, & ſes

Secrétaires en auront 1ooo autres à par

tager.

Le vaiſſeau de guerre l'Infods - Relten,

qu'on a dit devoir être détaché pour aller

au Cap, eſt revenu ces jours-ci s'appro

viſionner pour cette courſe. Il a laiſſé l'eſ

cadre Danoiſe en bon état, à la hauteur de

Naſſet , en Norwege , où elle eſt eu

croiſière.
-

S U È D E.

De S T o c x H o L M , le 2 Septembre.

CoNFoRMÉMENT aux ordres du Roi , on

travaille à mettre en état de tenir la Iner,

le plutôt poſſible, 4 vaiſſeaux de ligne &

6 frégates. Au moyen de cet armement

l'eſcadre Suédoiſe , deſtinée à la protection

du commerce, ſera compoſée de 8 vaiſſeaux

de ligne & 12 frégates.

On prétend que S. M. s'embarquera en

Hollande pour revenir par mer dans ſes

Etats ; une de ſes frégates a reçu en con

ſéquence ordre de ſe trouver § 1 5 de ce

mois dans un des Ports des Provinces

Unies , pour y prendre S. M. à bord.

3,

|
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P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 2 Septembre.

L Es Nonces nommés dans les Diétines

du 2 1 du mois dernier pour aſſiſter à la pro

chaine Diète , ſont le Général Comte Mo

kronoski & le Chambellan Mozerinski,

pour le diſtrict de Czerski ; le Prince Sta

niſlas Poniatowski & le Chambellan Szyd

lowski , pour le diſtrict de Warſovie ; l'En

ſeigne de Wisk, Rembulinski & le Général

Potocki, pour le diſtrict de Wisk; le Cham

bellan Szymanowski & le Tréſorier de

Sochaczeco Laſoeki , pour le diſtrict de So

chaczeco; le Juge Provincial Skarzynki &

l'Echanſon Drenowski, pour le diſtrict de

Lemza; le Netaire Provincial Wongrodski&

le Chambellan Kicki, pour le diſtrict de

Zakroczym ; l'Enſeigne Provincial Leſz

czynski & le Staroſte de Litynſwidzinski, -

pour le diſtrict de Rawa ; le Tréſorier -

Mikorski & le Staroſte de Goſtyn , Lo

nezynski , pour le diſtrict de Goſtyn.

On ſe flatte toujours que l'arrivée du

Comte de Rzewuski à Grodno , pro

duira de grands changemens au ſujet de

l'affaire de M. de Tyſzhenhauſen. Déja 8

Membres du Tribunal de ce grand Duché

ſont arrivés ici pour ſe plaindre au Roi

des mauvais traitemens qu'ils ont éprouvés

de la part des gens du Tréſorier. Le No

taire Zelinski qui n'a pas voulu publier l'uni

verſal du Roi a pris la fuite, cependant on

I 3
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lui fera ſon Procès. En attendant le Comte

Rzewuski , le Chambellan Solotewski &

pluſieurs autres perſonnes ont fait citer M.

Tyſzenhauſen.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 5 Septembre.

IL eſt maintenant incertain ſi l'Empereur

fera un voyage dans les Pays-Bas, ou s'il

ſe rendra en Bohême ; dans ce dernier cas

l'Archiduc Maximilien l'accompagnera. Ce

qui feroit croire que ſa tournée dans les

Pays-Bas ſera différée , c'eſt que l'Archidu

cheſſe de Saxe -Teſchen ne partira pour

Bruxelles qu'au printems prochain , & que

ſon auguſte frere pourroit attendre cette

époque pour l'y conduire lui-même.

| | Le Prince de Gallitzin , Miniſtre pléni

· potentiaire de l'Impératrice de Ruſſie en cette

Cour, vient de partir pour Spa, d'où il ira

plus loin ; le voyage & le mouvement ne

ſont pas moins néceſſaires à ſa ſanté que les

eaux. M. de Potitika, Conſeiller de la Chan"

cellerie, reſte chargé des affaires pendant ſon

abſence.

LL.MM. II. & Royale ont ſait une pro

motion dans l'Ordre de St-Etienne. Le Car

dinal Herzan , & le Comte de Metternich

Winnebourg & Bielſtein, ont été nommés

Grand'Croix : le Baron de Laykam a ctc

fait Commandeur, & on a diſtribué ſix Fc

tites croix. ·

Le Comte Pelegrini eſt arrivé de Bohême
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en cette Capitale , pour y rendre compte à

l'Empereur de la commiſſion dont il étoit

chargé , relativement à la conſtruction de

pluſieurs nouvelles fortereſſes dans ce

Royaume.

De HA M E o v R G, le 1 o Septembre.

· Le bruit court d'après des lettres de Ko

nigsberg , que quelques régimens de Huſ

ſards Pruſſiens ont reçu ordre de marcher

vers les frontières de la Pologne , afin d'y

former un cordon pour la ſûreté de la Diète

qui y ſera tenue inceſſamment. On débite

auſſi que 5 régimens Autrichiens ſe ſont

rendus dans la Galicie pour le même ſu

jet , mais ce qui paſſe pour être plus conſ- .

tant , c'eſt que divers corps de troupes

| Ruſſes approchent de la Capitale , & que

les troupes de la Couronne ſont déja cam

pées en avant de Varſovie.
Selon les mêmes lettres les avis de Luſace & la

Saxe annoncent que l'on recrute à force pour l'ar

mée Saxonne ; qu'on travaille avec activité à rele

ver les fortifications de Dreſde , de Pirna & de Ko

nigſtein , & que l Electeur veut faire un voyage

dans la haute Luſace, pour y voir les endroits oü

les camps ont été aſſis pendant la guerre dernière.

D'un autre côté, on apprend que l'Electeur Palatin

s'occupe à remettre ſur pied les troupes Bavaroiſes,

dont le nomhre avoit été fort diminué. Il n'eſt plus

queſtion du voyage de l'Electeur à Manheim, de

puis que les affaires touchant les taxes à payer ont

été réglées c•. - -

On vient d'apprendre par la voie de Riga,

1 4
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que la nuit du 2 6 au 27 Août dernier, le

feu a pris à Pétersbourg dans les vaſtes ma

gaſins de chanvre, ſitués ſur l'iſle de Wa

ſiley-Oftrow, qui fait partie de cette réſi

dence. Le feu brûloit encore au départ du

Courier , & l'on a lieu de craindre que

- la totalité de ces magaſins ne ſoit la proie

des flammes. Des nouvelles poſtérieures,

mais qui ſont encore vagues, ne raſſurent

pas ; elles parlent de l'immenſité de la per

te , & ne portent pas à moins de 3 millons

tournois la perte que les Négocians ont

faite par cet accident. -

· On aſſure que le Prince de Pruſſe qui a

dû arriver à Riga le 26 Août, porte avec

lui unegarniture de diamans cſtimée 1 5o,oco

florins que S. A. R. veut préſenter à l'Impé

ratrice de Ruſſie. -

On mande de Berlin que le Roi par un

pur mouvement de ſa clémence, a fait re

mettre en liberté les Juges & les Conſeillers

impliqués dans l'affaire du Meûnier Ar

nold, & qui avoient été envoyés à Span

dau. S. M. eſt de retour à Potſdam de ſon

voyage dans la Siléſie.

Nous nous ſommes attachés à donner

tous les détails du voyage & du ſéjour de

l'Empereur à Pétersbourg , on ne ſera pas

fâché d'en retrouver ici quelques-uns que

M. Jean Albert Euler a écrit à un de ſes

amis en Allemagne. -

» Le 3 Juillet, l'illuſtre voyageur qui ſous le

nom de Comte de Falckenſtein parcourt avec un

|
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œil attentif & pénétrant les divers établiſſemens de

cette Réſidence , honora de ſa viſite l'Académie

Impériale des Sciences. Ce fut avant-hier vers midi

ue M de Domaſchneff, eut l'honneur de le recevoir

† l'eſcalier de l'Académie avec les Académiciens

nommés pour montrer à l'auguſte étranger les curio

ſités les plus remarquables qui y ſont dépoſées. Le

Comte paſſa par tous les appartemens & rien n'é

chappa à ſon attention ; ce qui fixa le plus ſon atten

tion ce fut l'image de Pierre I, de grandeur naturelle,

pouſſée en cire, & le Manuſcrit original François

de l'inſtruction pour le nouveau Code de Loix écrite

de la main de la Légiſlatrice de Ruſſie, M. le Comte

de Falckenſtein en lut divers articles avec un intérêt

tout particulier , & le Directeur ſaiſit cette occaſion

de lui offrir un Exemplaire de la grande Edition

de cet ouvrage en quatre Langues. Il alla enſuite à

la ſalle d'aſſemblée Académique où tous les Acadé

miciens & les Adjoints lui furent préſentés ; l'Au

guſte étranger daigna s'entretenir avec quelques-uns

d'entr'eux & reçut gracieuſement la liſte des Acadé

miciens où ſe trouvent indiquées les Sciences aux

quelles chacun de ces Savans s'eſt principalement

voué , avec une notice des Mémoires préſentés &

deſtinés à être lûs en cas qu'il eût plû à l'illuſtre

Comte d'aſſiſter à une Séance§ , CCS

Mémoires ſont : 1 °. Idée d'un commerce à établir

entre les Ruſſes & les Allemands par le Danube

& la mer Noire, écrit en Allemand par M. le Pro--

feſſeur Guldenſtadt. 2°. Réflexions ſur les anciens

travaux des mines de Sibérie, & ſur leurs rapports

avec ceux de Hongrie qui ſe diſtinguent des tra

vaux Romains, par M. le Profeſſeur Pallas. 3 °.

Obſervation ſur les montagnes du Nord, com

parées aux autres chaînes de Granit , par M.

Laxman, Conſeiller de la Cour.

M. le Comte s'arrêta enſuite dans le Cabinet de

Phyſique expérimentale nouvellement arrangé &

1 5
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augmenté de pluſieurs inſtrumens, on y fit quelques

expériences avec le grand électrophore. Enfin il

traverſa auſſi les autres départemens de l'Académie,

la Typographie, l'Imprimerie des Eſtampes , &

ne partit qu'à deux heures & demie après midi ,

avec des témoignages de contentement infiniment

flatteurs pourl'Académie & pour ſon digne Supérieur.

–Dans le Cabinet des Médailles, on lui fit en

tr'autres remarquer celles qui ont été frappées ſur

les principaux évènemens du Règne glorieux de

Joſeph II, Empereur Romain, actuellement régnant,

attention dont il parut s'appercevoir avec plaiſir ;

il y reçut avec bonté la Médaille & le Jeton Aca

démique en or qui lui furent offerts par M. de

Domaſchneff. —A la Bibliothèque il daigna agréer

le préſent de la Collection complette des Journaux

de Voyages faits par les Académiciens dans l'Em

pire de Ruſſie. Sur la riche reliure de chaque

Volume ſe trouvoient les Armoiries de Falckenſtein,

de même que ſur les Porte - feuilles qui renfer

moient les Cartes Géographiques , les Plans,

Eſtampes & Deſſins qui lui furent préſentés.

En parlant des Cartes il dit qu'il en poſſédoit

déja plufieurs ; le Directeur lui ayant répondu qu'il

- y en avoit une qui certainement lui manquoit,

l'illuſtre Voyageur ouvrit le Porte-feuille & tomba

ſur la carte de ſon dernier voyage de Vienne à St

Pétersbourg, que M. de Domaſchneff venoit de

faire graver tout nouvellement & orner de cartou

ches allégoriques. L'auguſte Comte en examinant

de plus près cette Carte remarqua pluſieurs Villes

Ruſſes qu'il auroit ſouhaité de pouvoir viſiter encore.

— Il découvrit en ouvrant le Porte-feuille des Eſ

tampes, pluſieurs exemplaires de ſon Portrait gravé

de deux diverſes manières, l'un en profil & l'autre

en face fort reſſemblans, exécutés avec ſoin &

imprimés le même jour en différentes couleurs; au

deſſous du dernier il y a les armes de Falckenſtcin»
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& ces vers d'Horace dont l'application eſt ſenſible.

Multorum providus urbes,

Et mores hominum inſpexit.

, » La malheureuſe fréquence du meurtre des en

fans nés hors le mariage fait rougir l'humanité.Un

Anonyme propoſe un prix de cent ducats pour le

Mémoire qui indiquera les moyens les plus efficaces

pour réprimer ce crime , bien entendu qu'il ne

ſera queſtion des moyens déja pratiqués , qu'en

prouvant pleinement leur efficacité, & qu'en mon

trant comment on pourroit les appliquer ſans nuire

aux mœurs & à la religion. On eſpère que les Phi

loſophes qui connoiſſent l'homme , ſes droits, ſon

eſprit, & la marche de ſes paſſions, voudront bien

s'occuper d'une queſtion ſi digne d'eux, par la dif

ficulté de la ſolution , & par ſon influence ſur le

bonheur de la Société. M. le Baron de Dalbert ,

Chanoine de Mayence , & Statthalter de la Prin

cipauté d'Erfourth ; M. Michaelis , Chevalier de

l'Ordre de Waſa, & Profeſſeur à Goettingue , &

M. Rigal, Conſeiller de la Chambre des Finances

à Manheim , ſont les Juges qui prononceront

ſur les Mémoires qui ſeront envoyés. Il dé

pendra des Savans qui voudront concourir au prix

auquel des trois ils voudront adreſſer leurs Mé

moires, ils y joindront leurs noms dans des billets

cachetés & marqués d'une deviſe ; on n'ouvrira que

le billet du Mémoire qui remportera le prix «.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 30 Août.

ON apprend de Rome que le Pape a indi

qué un Conſiſtoire pour le 1 1 du mois pro

chain; il y préconiſera pluſieurs Egliſes, tant

- d'Eſpagne que de Portugal ; on aſſure qu'il y

i 6
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préconiſera auſſi l'Archiduc Maximilien, en

qualité de Coadjuteur de l'Archevêché de

Cologne & de l'Evêché de Munſter.

» S. A. R. voulant rendre au commerce toute la

liberté poſſible, a ordonné, le 2 de ce mois, l'abo

liſſement des Statuts de la Chambre du Commerce,

Arts, Manufactures, &c. dans la partie ou ils

mettent obſtacle à la vente de diverſes eſpèces de

marchandiſes qui entraînoient l'intervention d'un

entremetteur public ; elle a ordonné que les gens

de cet état ne pourront plus déſormais tirer au

cun ſalaire de leur intervention dans les marchés, à

moins qu'ils n'en aient été requis par les contractans ;

leurs fonctions étant au moins inutiles dans la vente

des grains & des bleds , elles ſont, dès ce moment,

ſupprimées & abolies. — Par un autre Statut, S.

A. R. a fait adreſſer à tous les autres Tribunaux

de ſes Etats une lettre circulaire, qui défend aux

Juges & à leurs Huiſſiers de s'immiſcer dans la

collection des Cures & autres Bénéfices , leurs fonc

tions à cer égard n'ayant été qu'accidentelles &

point permanentes. -Pour faciliter à tous les ſujets

les moyens de ſubſiſtance, S. A. R. a ordonné que la

Fabrique des eaux-de-vie & roſſolis , dont l'adminiſ

tration générale entroit dans la Ferme des revenus

royaux , ſoit dorénavant libre, & puiſſe devenir la

reſſource de l'induſtrie des particuliers «.

, Les lettres de Toſcane portent que dans

les quatre premières nuits de ce mois on y a

ſenti de vives ſecouſſes de tremblement de

terre, qui n'ont cauſé aucun dommage,&

qui n'ont fait qu'effrayer les Habitans.

E S P A G N E.

De CA DI x , le 1er. Septembre.

L'ARMÉE combinée , aux ordres de D.
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Louis de Cordova , eſt rentrée le 29 du

mois dernier : elle avoit été jointe par le

Lyon, le 24, à 5 lieues du Cap St-Vincent.

Ce vaiſſeau, comme onſe le rappelle, l'avoit

quittée le 2 Août pour réparer ſon mât de

beaupré, qui avoit conſenti dans un coup

de tangage, & ſe trouvant en état le 13 il

avoit remis en mer. - - - -

La frégate Françoiſe l'Aurore , de 3 2 ca

nons , commandée par M. de Cypierres ,

Capitaine de vaiſſeau , vient d'appareiller

pour retourner à Toulon , où elle reconduit

les bâtimens du convoi que la diviſion de M.

de Treſſemanes avoit amenés ici.

On ſe flatte de voir bientôt arrriver M.

le Comte d'Eſtaing, qui ne ſauroit tarder de

partir de St-Ildephonſe, ſi , comme on le

croit , il vient prendre le commandement

de l'Armée combinée.

» Les vaiſſeaux de D. Franciſco de Vera, écrit

, on de Carthagène, ſont entrés dans ce Port le 1 1

Août, conduiſant avec eux une galiote Algérienne,

après en avoir détruit deux autres, une eſcampa

via, & une priſe qu'elles avoient faite D. Fr.

de Vera , ſorti d'ici le 5, donna le lendemain la

- chaſſe à une galiote qui échappa par l'obſcurité de

la nuit. Jugeant par la route qu'elle avoit priſe,

qu'elle pouIroit s'être portée vers Arſeo à l'Eſt

d'Oran , il y dirigea ſa route , & le 8 à deux

heures de nuit , il eut connoiſſance d'une ga

liote & d'une Eſcampa via Algériennes, qu'il obli

gea de s'échouer ſur les rochers de Moſtegan,

après les avoir fort maltraitées. Comme un vent

d'Eſt très-violent ſoufloit fur la côte, il ne vou

lut point expoſer ſes chébecs pour brûler les Al
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gériens. Le 1o, à 8 heures du matin, il découvrir

une autre galiote ayant un brigantin de conſerve

avec elle ; il la joignit à midi & s'en empara

après quelques décharges. Le brigantin prit le

parti de s'échouer à la côte, & y fut détruit peu

après. D. F. de Vera découvrit une troiſieme ga

liote qu'il força auſſi de s'échouer près du bri

gantin, où il la brûla. La galiote ſortie d'Alger

le 25 Juillet avoit 41 Maures d'équipage, dont
7 amarinèrent le brigantin pris; 9 § noyèrent &

25 ont été faits priſonniers ; de ce nombre ſont

le Reys & deux autres grièvement bleſſés «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le r , Septembre.

LA Cour a fait publier le 11 dans ſa Ga

zette extraordinaire, l'extrait des dépêches

qu'elle avoit reçues la veille de l'Amiral Rod

ney ; elles ſont datées à bord du Sandwich,

rade de Baſſe-Terre, iſle St.Chriſtophe, le 31

Juillet, & conçues ainſi :

· · » Dans ma dernière lettre, datée de Sainte-Lucie

le premier Juillet, envoyée par le Contre-Amiral

Parker, je rendois compte à L. S. de la ſituation

des affaires dans cette partie du monde, de la force

très-conſidérable des fiottes combinées, qui conſiſ

toient en 36 vaiſſeaux de ligne ; j'ai l'honneur d'in

former aujourd'hui L. S., que malgré leur grande

ſupériorité de nombre, elles n'ont haſardé d'attaquer

aucune des Iſles de S. M., ni de reconnoître la fiotte

de S. M., qui étoit alors ſur une ancre dans la bait

de Gros-Iſlet; j'avois une petite eſcadre continuelle

ment en croiſière à l'embouchure de la baie de Fort

Royal , à l'effet de me donner connoiſſance de tous

leurs mouvements ; elles n'ont pas même tenté de lui

faire quitter cette ſtation;& elles ſont reſtées dansunt
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inaction totale dans la grande baie de Fort-Royal

juſqu'au 5 Juillet, jour auquel la flotte combinée en

tière mit à lamer pendant lanuit, ſans faire de†
& ſans montrer ſes feux.-J'ordonnai à des frégates

de ſuivre les ennemis, & de me rendre compte chaque

jour de leur ſituation & de leurs mouvements, tenant

la flotte que je commande prête à les ſuivre au

moment, & à déconcerter les intentions qu'ils pour

roient avoir formées contre les Iſles ſous-le-Vent.

— Les flottes combinées ſe rendirent à la Guade

loupe, où elles reſtèrent peu de jours, & le 9, un

de mes croiſeurs (l'Alert ) les laiſſa à la hauteur de

Santa-Cruz , gouvernant a l'Oueſt ; le Capitaine

Vashon, qui commande l'Alert, m'informa qu'il

avoit compté 26 vaiſſeaux de ligne au moins, qu'ils

étoient diviſés en 4 eſcadres, à une diſtance très

conſidérable les unes des autres. — J'expédiai ſur le

champ l'Alert à la Jamaïque, pour faire ſavoir à

Sir Peter Parker que l'ennemi avoit mis à la voile ;

j'avois fait paſſer auparavant des avis à cette Iſle par

le Tobago & le Scarborough. — M. Walſingham

& les troupes envoyées d'Angleterre m'avoient joint

le 12 ; on fit toute la diligence pour mettre la flotte

& les tranſports en état# tenir la mer au moment

où ils auroient fait leur proviſion d'eau; cè qui

prit quelque tems & fut retardé en quelque ſorte

par la découverte que l'on fit à bord de la Princeſs

Royal, dont le grand mât n'étant plus en état de

ſervir, en exigeoit un neuf. — Le 17 je mis en mer

avec la flotte, laiſſant le Commodore Hotham avec

le Vengeance , le Fame , le Boyne , l'Ajax , le

Vigilant , le Preſton & quelques frégates pour la

protection de Ste-Lucie & des Iſles du Vent de la -

Barbade & de Tobago. — Suivi du reſte, je fis route

avec le convoi entier pour St-Chriſtophe , où j'avois

ordonné qu'un vaiſſeau d'Antigoa ſe rendît chargé,

pour l'uſage de la flotte, de r m, dont il ne ſe trou

voit pas à Ste-Lucie une quantité ſuffiſante pour ſa
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proviſion. - J'aurai ſoin de me tenir toujours prêt

à porter au moment du ſecours à celle des Colonies

de S. M. contre laquelle l'ennemi pourroit faire

quelques tentatives, ou bien à agir de la manière qui

me paroîtra être la plus avantageuſe au ſervice de

S. M. — Je ſuis pleinement convaincu, par ce que

j'ai déja éprouvé, que jc recevrai tous les ſecours

qu'il ſera au pouvoir de L. S. de me donner, & je

vous prie de les aſſurer que l'eſcadre de S. M. ne

ſera point inactive dans ces mers.

A la ſuite de cette lettre on a joint les

adreſſes de la Chambre d'Aſſemblée de l'iſle

St-Chriſtophe, de celle de l'iſle de Nevis, &

de ſon Conſeil à l'Amiral Rodney , pour le

remercier de la protection efficace qu'il a

donnée à ces iſles, qui reconnoiſſent qu'elles

doivent à ſes bonnes diſpoſitions la tranquil

- lité dont elles jouiſſent. Tous ces compli

mens ne nous apprennent rien ; la lettre mê

me de Rodney ne contient rien que ce que

l'on ſavoit, c'eſt à dire que le 31 Juillet il

ne s'étoit encore rien paſſé d'important. Le

dernier paragraphe de la lettre qui peut

avoir ſubi quelque altération avant d'être

publié, montre l'anxiété avec laquelle l'A

miral attend des ſecours de toute eſpèce &

des renforts d'Europe , & eſt fait pour aug

menter nos regrets ſur la priſe du convoi

qui lui en portoit de précieux, que malgré

toute notre activité nous ne pouvons rem

placer auſſi-tôt qu'il ſeroit à déſirer.

A l'égard des projets & des opérations

ultérieures de l'ennemi, nous ne ſommes

pas ſans inquiétudes. Le 9 Juillet il avoit

—
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quitté la Dominique; ſa flotte compoſoit 26

vaiſſeaux de ligne, & ſi l'Amiral Rodney en

a envoyé 1o après elle ; c'eſt bien peu

de choſe pour troubler ſes opérations. Il eſt

prêt , dit-il, à les ſuivre au premier avis ;

mais cet avis peut tarder , & le mettre dans

le cas d'arriver trop tard. On trouve en gé

néral qu'il auroit mieux fait de ne pas di

viſer ſes forces. Les vaiſſeaux qu'il a con

ſervés reſteront inutiles dans les iſles où la

ſaiſon de l'hivernage ne permet de ſonger

à aucune opération. Cette ſaiſon protège

nos iſles contre toutes les entrepriſes que

pourroient tenter les 1o vaiſſeaux François

reſtés à Fort-Royal de la Martinique. Ceux

qui cherchent à excuſer l'Amiral Rodney de

n'être pas parti ſur le champ avec Walſin

gham, comptent ſur ſes diſpoſitions pour ſe

porter par-tout où il ſera néceſſaire ; mais

il y en a d'autres qui croyent qu'avec nos

forces réunies , nous reſterons inférieurs à

M. de Guichen ; s'il n'a emmené que 26

vaiſſeaux, il doit être joint par les quatre de

M. de la Motte-Piquet, & par les 6 que l'A

miral Bonnet a à la Havanne , & avec cela

il eſt difficile que nous puiſſions l'empêcher

d'exécuter toutes les entrepriſes qu'il voudra

tC11ter.

» Le 12 de ce mois une diviſion de 1o vaiſſeaux de

ligne , 3 frégates & 5 brûlots, a appareillé de Ports

mouth. Elle conſiſte dans les vaiſſeaux le Britannia

de 1o canons , Commandant Amiral Darby, Capi

taine Bradley ; Victory de même force , Amiral
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Drake , Capitaine Clayton ; le Royal-George de

1oo canons, .. Amiral Sir J. L. Roſſ, Capitaine

Bourmaſter ; le Barfleur de 98, Capitaine Kill ;

l'Alexandre , le Cumberland, le Courageux, l'Ed

gar, l'Invincible & le Monarch de 74, Capitaines

Lord Lengford , Peyton, Lord Mulgrave, Elliot ,

Saxton, Duncan ; les frégates l'Alarm, l'Emerald

de 32 canons , & le Champion de 24, Capitaines

Marshall, Sir Richard Pearſon, Hamilton; les brû

lots ſont, le Lightning, l'Incendiary, le Firebrand,

le Pluto, la Harpy.

Ces vaiſſeaux doivent être ſuivis inceſſamment

du Prince George de 98 ; le Duc, le Queen , le

Formidable, l'Union , l'Océan , le Namur de 9o ;

la Princeſſ Amelia , le Gibraltar de 84 ; le Fou

droyant de 8o ; la Fortitude, la Défenſe , le Marl

borough , le Vaillant, le Dublin , la Bel'ona ,

l'Alfred, le Canada de 74; la Princeſſe de 7o; le

Bienfaiſant , le Nonſuch, l'Inflexible , le Prince

Willam, le Buffaloë de 64; la Minerve de 33 & le

Fox de 32,

La réunion de ces diviſions ne forme que

34 vaiſſeaux de ligne en tout; & c'eſt à peu

rès tout ce que nous pouvons avoir pour

e reſte de cette campagne, qui heureuſement

eſt fort avancée , l'Amiral qui doit comuman

der cette flotte n'eſt pas encore nommé.

Le Parlement d'Irlande a été prorogé le

2 de ce mois au 1o Octobre prochain. Sa

ſéance a été fort orageuſe. Le Gouvernement

a ſu ſe conſerver dans cette aſſemblée une

majorité intéreſſante juſqu'à la clôture. Le

diſcours du Lord Lieutenant, n'exprime que

la ſatisfaction que la Cour a dû avoir de la

manière dont les affaires ſe ſont terminées,

Les deux Chambres en effet ont approuvé
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les deux bills pour punir la mutinerie & la

déſertion, & pour impoſer un droit ſur les

ſucres raffinés avec les altérations qu'ils

avoient ſubis à Londres. La Nation, comme

on l'a dit, n'a pas vu ces changemens de

bon œil ; cela a donné lieu à pluſieurs réſo

lutions priſes par les différens corps ; elles

ont été dénoncées au Parlement qui les a dé

clarées ſéditieuſes & a ordonné d'en pour

ſuivre les auteurs. Cette démarche n'a pas

eu l'approbation générale. Le 28 du mois

dernier le bataillon de Belfaſt , du corps des

volontaires, dans une aſſemblée tenue à ce

ſujet, a approuvé unanimement la déclara

tion ſuivante : ·

» Egalement intéreſſés avec nos concitoyens aux

principes ſacrés & fondamentaux de la conſtitution ;

principes dont la réclamation eſt loyauté pour tous ;

la violation , trahiſon pour chacun : convaincus que

ces principes , loin d'être ſubvertis, ne peuvent être

que plus ſolidement établis lorſque les loix faites

par le petit nombre d'hommes qui doivent compte

. de legr conduite ( le Parlement ) ſont librement

examitiées & diſcutées par le grand nombre (le

· Peuple ), dont elles ont uniquement le bien pour

objet ; nous ne craignons point, & tant que nous

aurons le diſcernement de l'injure, le courage de la

reſſentir, nous ne craindrons point, ſoit individuelle

ment, ſoit collectivement de maintenir, que ce que

la voix de la Nation Irlandoiſe, notre patrie très

chère & très reſpectée, déclare être vrai, n'eſt point

faux , ſcandaleux , ſéditieux ou tenant du libelle.

Si défendre avec fermeté les libertés & les droits

nationaux eſt ſédition ; ſi poſer pour principe qu'une

armée établie à perpétuité eſt inconſtitutionelle ;

qu'un commerce libre ſans égalité dans l'aſſiette des
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droits, eſt nominal & illuſoire, eſt une ſubverſion de

la conſtitution, & une inſulte faite au corps légiſla

tif; alors nous ne nous faiſons point un ſcrupule de

donner aux volontaires d'Irlande la dénomination de

traîtres; au bill qui définit les droits du peuple celle

de libeile, & de déclarer que la Chambre actuelle

des Communes eſt l'aſſemblée la plus intègre, la

moins corrompue, la plus conſéquente qui exiſte ſur

la ſurface de la terre. – Nous concourons de très

bon cœur avec nos concitoyens, à déclarer par nos

réſolutions. 1°. Que par la conſtitution une armée

ſur pied eſt une armée parlementaire, limitée dans

ſa durée, ne dépendant pour ſon entretien que de

notre légiſlation ; que tout ce qui tend à la ſubver

ſion de ce premier principe de la conſtitution, eſt un

acte d'hoſtilité contre les libertés, & de cette Iſle,

& de ſa ſœur ( l'Angleterre). 2°. Que la liberté de

commerce offerte à ce Royaume, mutilée comme

elle l'eſt actuellement par l'altération faite dans le

bill relatif aux ſucres , eſt dénuée de ſubſtanee, ne

promet aucun produit ; illuſoire quant aux déſirs,

inſuffiſante quant aux beſoins des Nations.x

Unanimes dans la nature de notre objet, pourſui

vant avec une ſollicitude ſérieuſe les moyens d'y

parvenir, nous invitons la minorité de la Chambre

des Communes, ſur laquelle les yeux de tout un

peuple ſont fixés avec anxiété, à tracer quelque plan

de redreſſement digne de ſes talens, de ſon eſprit

public & de la grandeur de l'objet : nous ſupplioos

tous nos concitoyens en général d'être fermes, unis

& déterminés ; & comme les deſſeins des ennemis

de ce Royaume peuvent être prévus d'après les

déclarations ſi récemment faites par deux d'entr'eux ,

nous conjurons nos camarades Volontaires de conti

nuer, comme nous prenons la réſolution de conti

nuer, d'être fermes , vigilans & préparés. - Ré

ſolu qu'il ſera nommé Comité de correſpondance

avcc les autres Corps Volontaires. - Réſolu qle

—-
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la déclaration ci-deſſus # publiée dans le Belfaſt

New-Letter & dans le Dublin-Evening Poſt «.

Dans une lettre de Dublin du 6 de ce mois

on lit les détails ſuivans.

» Hier, dans une aſſemblée nombreuſe de nos

citoyens, tenue en conſéquence d'un avertiſſement de

la part des grands Shérifs, pour déterminer s'il étoit

convenableou non de renouveller la convention de non

importation,de préſenter une adreſſe à S. M. pour lui

demander la diſſolution du Parlement actuel,& defaire

des remerciemens à ceux des Corps Volontaires qui

ont embraſſé la défenſe des droits des ſujets, ( ceux

contre leſquels le Parlement a pris les réſolutions vio

lentes dont nous avons parlé ); on s'y prit de bonne

heure pour eſſayer d'ajourner cette aſſemblée ; mais

la tentative ayant été accueillie avec un mépris uni

verſel ; la convention de non importation fut propo

ſée, & après quelques débats arrêtée, peu de per

ſonnes étant d'avis différent Quant aux remercie

mens propoſés en faveur des Corps Volontaires , ils

paſsèrent unanimement «. - -

| En attendant des lettres de New-Yorck

qui nous apprennent ce qui ſe paſſe en

Amérique, on a reçu pluſieurs papiers qui

nous inſtruiſent de l'effet des expéditions du

Général Knyphauſen dans les Jerſeys. Elles

ſe ſont bornées à des dévaſtations. On a pillé

tout ce qu'on a pu, & brûlé tout ce qu'on

n'a pu emporter ; on a fait beaucoup de mal

pour le plaiſir unique d'en faire,

» Lorſque j'arrivai aux Fermes, écrit un Officier

Américain , en date du 13 Juin, immédiatement

après que l'ennemi fut parti , le premier objet qui

s'offrit à ma vue, fut une jeune & jolie payſanne

dans l'accablement le plus touchant auquel ſuccédoit

l'agitation la plus vive d'eſprit. Le ſoir précédent
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elle avoit éprouvé la# la plus odieuſe & été

réduite à aſſouvir la brutalité de 7 à 8 Officiers ;

lorſque nous la queſtionnâmes , elle ne put ré

pondre que d'une voix entrecoupée par ſes ſan

lots, qu'elle étoit déshonorée, & que le vœu qu'elle

ormoit étoit qu'on ne lui parlât jamais. — J'arrivai

à la maiſon de M. Caldwell qu'on avoit brûlée après

avoir tué ſa femme de deux balles qui furent tirées

ſur elle par ſa fenê:re, pendant qu'elle étoit aſſiſe ſur

ſon lit ; l'une lui perça le cœur , l'autre lui paſſa

par le milieu du corps. Je vis ſon cadavre, & ſes

voiſins m'apprirent qu'ils avoient cu beaucoup de

peine à obtenir la permiſſion d'enlever ce corps

glacé de la maiſon avant qu'on y mît le feu. — J'ai

vu quantité de pauvres veuves & d'autres femmes

fuyant preſque toutes nues pour chercher un aſyle,

ayant perdu leurs maiſons & tout ce qui y étoit «.

Cette manière affreuſe de faire la guerre

devroit détromper ceux qui conſervent en

core l'eſpérance de voir un accommodement

s'effectuer entre la Métropole& les Colonies.

On ſent les impreſſions que doivent laiſſer

dans tous les eſprits une conduite auſſi in

humaine. On peut en juger par la lettre ſui

vante inſérée dans tous les papiers du Con

tinent, & adreſſée aud§ Knyphauſen

qui commandoit le détachement de notre

armée qui a été chargé de ces expéditions.

» En qualité d'Officier, de Citoyen honnête,

d'homme enfin , je crois avoir le droit inconteſ

table de vous écrire , ſur-tout en ne me permet

tant rien qui ſoit contraire à la décence & à la

vérité, quelque diſtance que puiſſe d'ailleurs met

tre entre nous la différence du rang & de l'au

torité. — Je viens de parcourir ce malheureur

Pays où vous avez laiſſé des traces ineffaçables
º
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de la fureur la plus# & de la plus horriblé

dévaſtation.

» Les funérailles d'une reſpectable mère de fa

mille dont l'ame aimante & ſenſible ne reſpiroit

que la douceur & l'affeétion pour ſes ſemblables,

a pendant quelque tems fait diverſion à ma ſur

priſe & à mon indignation. J'ai regardé comme

un honneur ſuprême pour moi de rendre à cette

femme vertucuſe ces derniers devoirs de l'huma

| nité que vous avez eu la barbarie de lui refuſer,

quoiqu'elle ait été la victime de votre héroïſme &

que ſa morr ſoit le principal trophée de votre

pompeuſe invaſion. — Vous ne pouvez ignorer

que la perſonne dont je parle eſt l'épouſe de M,

Caldwell, douce, innocente créature qui n'a eu

d'autre tort que celui d'avoir trop compté ſur

I'humanité d'un ennemi féroce & impitoyable.

Hélas ! le crime cſt conſommé & ſes auteurs

ſont des hommes civiliſés , des Anglois , des

troupes , réglées aux ordres d'un Général vété

ran, acheté à un Prince étranger par un Monar

que Anglois. — Il eſt vrai que l'époux de cette

Dame eſt votre ennemi , auſſi l'avez-vous bleſſé

à l'endroit le plus ſenſible. Vous vous êtes mé

nagé le plaiſir de priver ainſi neuf petits enfans de

la plus tendre des mères , & par un ſurcroît de

jouiſſance vous avez eu la ſatisfaction de voir dé

vorer ſon habitation , & ſes effets dévoués par

vous à la deſtruction & au pillage : ces malheu

reux orphelins ſont obligés d'aller porter leur

douleur & leur misère chez des amis dont tous

les ſoins ne peuvent leur rendre ce qu'ils ont

perdu. - N'eſpérez pas que cette atrocité demeure

enſévelie avec la femme reſpectable qui en a été

la victime. Il faut que toutes les nations, que

tous les ſiècles en ſoient inſtruits, & pour en

conſerver d'autant mieux le ſouvenir, ce fait ſera

çonſigné non-ſeulement dans les annales incorrup

º
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tibles de l'Amérique, mais encore ſur le tombeau

de cette infortunée, & le même marbre qui an

noncera ſes vertus, rapportera auſſi l'hiſtoire de

ſa mort. — Vous avez fait deux expéditions dans

le cœur de l'Amérique , mais à quoi vous ont

elles fervi ſinon a immortaliier la cruauté Bri

tannique, ainſi que la conſtance à toute épreuve

& la bravoure incomparable d' n peuple libre. —

Vous avez détruit ſans motif ni prétexte tous

les temples q i ſe ſont trouves à portée de vos

troupes, les habitations & les biens d'une infinité

de familles. Nous ſommes révolrés de ces excès ;

nous devons l'être. Ma s gardez vous de croire

que cette juſte ſenſibilité ait rallenti notre ardeur.

Autant vous vous dégradez par ces procédés in

dignes d'un militaire & d'un homme, autant tous

nous élevons par un ſurcroît de vigueur & de

courage. Votre conduire eſt auſſi contraire a la

politique qu'à l'humanité, & pour vous en mieux

convaincre j'aurois deſiré que vous & vos incen

diaires ſubalternes vous euſſiez pu voir les femmes

des Citoyens (freemen ) ſur les montagnes d où

elles regardoient l'embraſement de leurs maiſons

avec une tranquillité héroïque , un viſage ſerein

& même ſouriant, ne parlant d'autre# que

des reſſources qu'elles avoient pour ſe procurer

des ſubſiſtances , tandis que leurs époux élevés

par l'enthouſiaſme au plus haut degré de la bra

voure , fondoient ſur vous avec fureur, & qu'a

près vous avoir obligé de chercher votre ſalut

dans une fuite précipirée, ils revenoient annoncer

votre défaite aux héroïnes Américaines plus que

dédommagées par cette victoire des maux que leur

a cauſé votre attaque imprévue. — Il y a quelques

mois, lorſqu'on étoit à la veille de la révolution

au ſujet du papier monnoie, je craignis, je l'a

voue, que cet évènement ne produisît une ſorte

d'apathie & d'engourdiſſement parmi les Améri

CalIlS
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cains. ' Vos politiques à courte-vue cnt pris cette

indiſpoſition politique pour une maladie mortelle,

& ils ont regardé la priſe de Charles Town comme

la grande criſe qui devoit nous porter le dernier

coup. D'après toutes ces chimères, ils vous ont

engagé à ſortir de New-Yorck. L'expérience a

heureuſement diſſipé mes alarmes , & elle a, je

crois auſſi , commencé à vous détromper. D'un

côté nos malheurs , & de l'autre la cruauté de

vos troupes, ont porté le courage & l'ardeur des

Américains à un point où ils ne s'étoient pas en

core élevés avant cette époque ; ils ſont enfin dé

terminés à ne plus ſouffrir parmi eux de Torys

& de Neutres, & ſur-tout à vous faire épro ver

leur juſte reſſentiment. Songez que vous avez des

Villes ſans défenſes dans la Grande Bretagne. —

Barbares ! les Officiers & les réfugiés qui ſont

dans votre armée ont des femmes & des enfans

au milieu de nous, Quels otages ! ſi nous n'avions

autant d humanité qu'ils ont de fureur & de dé

mence. — Mais l'Angleterre a encore des Arſenaux,

des chantiers & des magaſins. La conformité de

langage, d'habillement & d'uſages peut produire

une vengeance plus prompte que des appels

à votre raiſon ou à votre honneur. Rappellez

vous John le Peintre, dont la maiſon & tous les

effets avoient été détruits lors du premier débar

quement de vos troupes à Amboy, & la deſtruc

tion de vos chantiers à Portsmouth. C'étoit un

pauvre homme ſans amis, ſans conſeil, ſans ar.

ent. . . . - S'il vous en a coûté plus de 4co
f§ pour faire à l'improviſte deux marches

de huit milles dans un pays qui n'avoit d'autres

défenſeurs que ſes habitans aidés de 3 ou 4oo hom

mes de troupes réglées & pour n'occupper cet

eſpace que pendant onze ou douze heures , com

bien ne vous faudra-t-il pas ſacrifier de troupes

3o Septembre 17J'o. -"
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pour achever la conquête d'une vaſte région de

5 à 6 cens lieues d'étendue & pour en conſerver

la poſſeſſion «.

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT,

De Philadelphie le 5 Juillet, Tous les

Membres du Gouvernement , les Négocians

& autres claſſes de citoyens de cette ville,

ſe ſont engagés par une aſſociation formelle,

à recevoir le papier monnoie comme eſpèce

ſonnante pour toutes ſortes de paiemens. De

cette manière le crédit de ce papier qui étoit

déchu depuis un an commence à ſe réta

blir. -

Le Corps de nos Négocians voulant ſe

conder d'une manière plus immédiate, les

opérations de la guerre à l'importante épo

que de l'arrivée des troupes auxiliaires de

France , a formé le plan d'une banque qui

portera le nom de banque de Penſylvanie.

Elle fournira l'armée des Etats-Unis de pro

viſions pour deux mois. La voie de la ſouſ

cription ayant été choiſie pour trouver les

fonds néceſſaires, il en fut ſigné dès la pre

mière ſéance qui ſe tint le 23 du mois der

nier pour une ſomme de 3oo,ooo liv.mon

noie courante de cet Etat, payable en or

& en argenr. M. Reed , Gouverneur de la

Province, eſt à la tête des Souſcripteurs,

ainſi que MM. Robert , Morris & Blair

M'Clanagham qui ſont auſſi au nombre

des 5 Inſpecteurs de la banque ; chacun a
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ſouſcrit par une ſomme de 1o,ooo liv. L'acte

· par lequel ils s'engagent eſt conçu ainſi :

» Attendu que dans la fituation actuelle des

affaires publiques des Etats-Unis, les efforts les

plus grands & les plus vigoureux ſont requis pour

conduire heureuſement la guerre juſte & néceſ

· ſaire dans laquelle ils ſe trouvent impliqués avec la

G. B. , nous ſouſſignés, profondément pénétrés des

ſentimens qui doivent nous animer en cette oecaſion

pour la pourſuite d'une guerre de l'iſſue de laquelle

dépendent notre liberté , celle de notre poſtérité ,

la liberté & l'indépendance des Etats - Unis, nous

· engageons, chacun en particulier , nos biens & no

tre crédit pour les ſommes reſpectives, ſpécifiées &

mentionnées après notre nom, à l'effet de ſoutenir

le crédit de la banque qui ſera établie pour fournir

des proviſions à l'armée des Etats-Unis , & nous

promettons reſpectivement par la préſente, & nous

nous engageons à paſſer à l'ordte des Directeurs de

ladite banque, des obligations en la forme ci-deſſus

· annoncée ; en foi de quoi nous avons ſigné celle-ci

le 17 Juin 178o «. -

Tandis que tout ſe diſpoſe à agir dans

les Provinces Septentrionales avec plus de

, vigueur que les années précédentes, il ſa

: raſſemble dans les méridionales ſous les or

dres du Général Gates , des forces capables

- d'arrêter les progrès ultérieurs des armes

royales, & peut-être de les forcer à aban

, donner leur conquête. Une lettre de Charles

Town du 15 Juin contient ce qui ſuit :

» La proclamation du Général Clinton, publiée

ici le 3 , nous a rendu un ſervice eſſentiel en for

çant les habitans de l'intérieur du pays à prendre un

| parti déciſif malgré la parole que# avoient

•K 2
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ſignée, & nous met en état de diſtinguer nos amis

de nos ennemis , en faiſant prendre les armes à plu

fieurs centaines de Citoyens, qui , ſans cela, ſeroieit

reſtés dans l'inaction. L'orage qui a éclaté ſur nos

têtes ſe diſſipe & fait place à un jour plus ſerein. Déja

nous ſommes remis de la ſecouſſe que la perte de

Charles-Town nous cauſa dans les premiers inſtans.

L'ennemi qui ne menaçoit dernièrement que de con

quérir & de déſoler la Caroline Septentrionale,

comme la Méridionale , s'eſt retiré de Camden

& a repaſſé la rivière de Santée , ſe retirant avcc

précipitation vers Charles-Tcwn.Sans doute il avoit

reçu l'avis que le Gouverneur Rutledge s'étant arrêté

à Charlottée y avoit été joint par un corps nombreux

de milices, par les troupes de Virginie ; que le Géné

ral Calwell s'avançoit avec la milice de la Caroline

· Septentrionale & la cavalerie, ſous les Colonels

Withe , Whashington & Horny , remontée en

partie & renforcée par le corps du Colonel

Armand ; que la première diviſion des lignes de

Marie & de la Delaware étoit près de Salisbury ,

& que le Baron de Kalb avec le reſte eſt depuis quel

que tems en marche de Pétersburg. Les relations

du Colonel Tarleton, quoique publiées par autorité,

ont été honteuſement exagérées. II eſt hors de doute

que le Colonel Beaufort fut défait ; mais il n'eſt pas

moins certain qu'auparavant, il avoit repouſſé deux

fois la cavalerie ennemie, & que les troupes ne

commencèrent à reculer que lorſque cette cavalerie

ne voulant pas haſarder une troiſième attaque, ma

- nœuvra pour envelopper ſon foible détachement,

tandis qu'un corps d'infanterie très-ſupérieur, l'at

taqua en front; enfin que toute ſa perte en tués &

bleſſés ne paſſe pas les 8c «.

Nos ennemis qui ſont inſtruits de l'ap

· proche du ſecours qui nous vient de Fran

ce, ont fait tout ce qu'ils ont pu pour rem

|
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porter quelque avantage déciſif avant ſon,

arrivée. Ils n'ont pu engager le Général Wa

shington à une action générale. Ce brave

& prudent Officier, dont l'expérience a dé

imontré l'excellence de ſon ſyſtême d'agir

offenſivement & de ne rien donner au ha

ſard , a déconcerté tous leurs projets. Su

périeurement poſté à Moriſtown , avanta

geuſement couvert par des lignes élevées

avec beaucoup de jugement & bien garnies,

il a laiſſé les Généraux ennemis ſe convain

cre par l'inutilité de leurs manœuvres, qu'il

y auroit autant de danger que de témérité

à vouloir le forcer dans ſon poſte. Leurs ten

tatives ont amené quelques eſcarmouches.

Celle du 23 Juin entre le corps du Géné

ral Gréen & les troupes de Clinton & de

Knyphauſen, a été la plus vive. Le Congrès

cn a fait publier les détails ſuivans.

· Extrait d'une lettre du Général lVashington à

Whipamy le 2 5 Juin. La conduite de l'ennemi nous

donnant lieu de lui ſoupçonner des deſſeins contre

Weſtpoint, le 21 toute l'armée ſe mit en marche,

excepté deux brigades & la cavalerie laiſſées ſous

le commandement du Général Gréen , pour étre à

portée de couvrir le pays & nos magaſins ; l'armée

s'avança vers Pompton. Le 22 elle arriva à Rocha

way Bridge , à environ 1 1 milles de Mor1iſtown ;

le jour ſuivant l'ennemi marcha en force d'Eiiſa

beth Town vers Springfield : les Majors Gréen &

Dickinſon s'opposèrent à lui avec beaucoup de con

duite & de courage, ayant avec eux, outre les trou

Pes Continentales qu'ils commandoient , toute la

milice qui ſe trouvoit alors raſſemblée ; mais les

3
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ennemis ayant la ſupériorité du nombre ſoutinrent

leur marche juſqu'à Springfield, dont ils brûlèrent

les maiſons, après quoi ils ſe retirèrent à leur pre

- mière poſition ; dans la nuit ils traversèrent ſur

Staten-Iſland, & enlevèrent leur pont. Je prie le

Congrès de s'en rapporter pour les détails au rap

port du Major Général Gréen.

Rapport du Général Gréen à Springfield le 24

Juin. - J'ai été trop occupé† cc moment ,

pour† envoyer à V. E. le récit de ce qui s'eſt

paſſé hier. — L'ennemi eſt ſorti d'Eliſabeth-Town

à environ 5 heures du matin avec 5ooo hommes

d'infanterie, un gros corps de cavalerie, & 15 ou

2o pièces d'artillerie. Leur marche étoit rapide &

ſerrée, ils étoient ſur deux colonnes ; l'une dans la

† route qui conduit à Springfield, l'autre ſur

route de Wauxhall. Le Major Lée avec la cava

lerie & les piquets s'oppoſa à la colonne droite, &

le Colonel Dayton avec ſon régiment à la colonne

gauche. Nos troupes s'étoient ſi fort étendues pout

garder les différentes routes qui conduiſent par di

vers paſſages ſur la montagne, que j'eus à peine

le tems de les raſſembler à Springfield, & de faire

les diſpoſitions néceſſaires avant que l'ennemi parût

devant la ville , alors commença une canonnade

entre notre artillerie poſtée pour la défenſe du pont

& leur garde avancée. L'ennemi continua de ma

nœuvrer ſur notre front pendant plus de deux heu

res, ce qui m'induiſit à croire qu'il vouloit nous

attaquer en flanc ; obligé de diſtribuer le peu de

forces que j'avois ſur les différens paſſages qu'il

falloit garder, ma fituation étoit critique. Je diſ

poſai cependant mes troupes le mieux que je pus

pour garder les flancs, aſſurer notre retraite, &

s'oppoſer au progrès des colonnes ennemies. - Le

Colonel Angel, avec ſon régiment, pluſieurs petits

détachemens & deux pièces d'artillerie, étoit poſté
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à la garde du pont en face de la ville , le régiment

du Colonel Shrieve occupoit le ſecond pont pour

couvrir la retraite de ceux du premier ; le Major Lée

avec ſes dragons & les piquets commandés par le

Capitaine Walker, étoit poſté à Little-Bridge, ſur

la route de Wauxhall, & le Colonel Ogden étoit

détaché pour les ſoutenir. Une partie des brigades

des Brigadiers généraux Maxwell & Stark étoient

répandus ſur§ du moulin ; la milice étoit

ſur les flancs. Les troupes commandées par le gé

néral Dickinſon repouſsèrent vigoureuſement une

attaque des partis ennemis faite à notre fianc, mais

elles avoient trop peu de forces pour profiter de cet

avantage. - Pendant que l'ennemi manœuvroit à ſa

gauche , la colonne droite avançoit ſur le Major

Lée ; le pont fut diſputé avec beaucoup d'opiniâ

treté, & l'ennemi doit avoir été fort maltraité ,

mais paſſant la rivière à gué & gagnant les hau

teurs, il obligea le Major de céder le pont. -Dans

le même moment leur colonne gauche attaqua le

Colonel Angel : l'action fut vive & dura environ 4o

minutes ; enfin la ſupériorité du nombre l'emporta

ſur la bravoure, & força nos troupes à ſe replier

ſur le ſecond pont, oü les ennemis furent chaude

ment reçus par le régiment du Colonel Shrieve,

mais comme ils avançoient en grande force & avec

un train conſidérable , le Colonel eut ordre de re

·joindre les brigades. — Conſidérant que l'ennemi

continuoit à pieſſer notre gauche ſur la route de

Wauxhall , qui le conduiſoit directement ſur nos

fiancs, & lui auroit donné un paſſage important, &

·notre front me paroiſſant d'ailleurs trop peu étendu

· pour être efficacement protégé par un auſſi petit

corps de troupes, je penſai qu'il étoit plus à propos

de nous porter ſur les premiers rangs des hauteurs

qui dominent Bryant-Taverne, où les deux routes

ſe raPProchent aſſez pour que les ſecours puſſent

4
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être portés avec promptitude de l'un à l'autre corps :

cette diſpoſition me donna la facilité de détacher

le régiment du Colonel Webs, commandé par le

Lieutenant-Colonel Huntington, & le régiment du

Colonel Jackſon, avec une pièce d'artille e, ce qui

ſe trouva ſuffire pour arrêter entièrement les progrès

de l'ennemi ſur notre gauche & garder les paſſages.

- Etant ainſi avantageuſement poſté , j'eſpérois

toujours que l'ennemi voudroit gagner lesl§

mais voyant qu'il ne faiſoit aucune diſpoſition pour

nous attaquer , & qu'il commençoit à brûler les

maiſons de Springfield , j'envoyai des détachemens

dans tous les quartiers qui n'étoient pas immédia

tement expoſés à leur artillerie & à leur feu, afin

d'empêcher qu'ils n'en brûlaſſent les bâtimens : en

peu de minutes Springfield fut preſque entièrement

conſumé , & auſſi-tôt les ennemis commencèrent

leur retraite. Le Capitaine Davis avec un détache

ment de 12o hommes, pluſieurs petits corps, & un

corps conſidérable de milice les harcela en queue

& en flanc, & fit un feu continuel ſur eux juſqu'à

ce qu'ils furent rentrés dans Eliſabeth-Town, ou ils

parvinrent au ſoleil couchant. , La brigade du

général Stark fut envoyée auſſi à la retraite de l'en

nemi , mais ſa retraite fut ſi précipitée qu'il ne lui

fut pas poſſible de l'atteindre ; les ennemis ſe re

plièrent ſur Eliſabeth-Tcvn-Point, juſqu'à minuit
u'ils commencèrent à traverſer ſur Staten-Iſland, à

† heures du matin ils étoient entièrement paſlés

& leur pont retiré ; le Major Lée tenta l'attaque de

leur arrière-garde, mais ils étoient ſi bien couverts

par leurs ouvrages , qu'il re put leur faire beau

coup de mal. Il fit quelques réfugiés priſonniers,

& prit quelques Torys que les Anglois avoient

abandonnés pour rendre leur retraite † facile.

— J'ai le plaiſir d'informer V. E. que les troupes

qui ſe ſont engagées avec l'ennemi ſe ſont conduitcs
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:

avec beaucoup de ſang froid & d'intrépidité, & que

toute l'armée a montré beaucoup d impatience d'en

venir à une action. Le bon ordre & la diſcipline

que nos troupes ont obſervé dans leurs mouve

mens, leur fait le plus grand honneur. L'artillerie

ſous le commandement du Lieutcnant Colonel Fo

reſt a été ſupérieurement ſervie. J'ai ſeulement à

déplorer la perte du Capitaine Thompſon, qui a été .

emporté par un boulet. - Il eſt impoſſible de fixer

avec certitude la perte de l'ennemi ; mais commc

le feu étoit très-vif & nos troupes avantageuſement

poſtées, il doit avoir conſidérablement ſouffert. —

J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à V. E. une liſte des

tués & bleſſés & de ceux qui manquent ; je m'eſtime

heureux de la trouver beaucoup au deſſous de ce

que j'avois lieu de craindre, d'après le feu violent

que l'armée a eſſuyé. — Je ſuis embarraſſé à déter

miner quel étoit l'objet de l'expédition des Anglois ;

étoit ce d'inſulter mes troupes ou de pénétrer plus

avant dans les terres , en ce cas ils n'auroient pas

réuſſi Si c'eſt la deſtruction de Springfield, c'eſt un

infamie de plus.Je regrette bien de n'avoir pas eu

des forces ſuffiſantes pour ſauver la ville. — Je

ne puis finir cette lettre ſans reconnoître les ſervices

particuliers du Lieutenant-Colonel , qui a fait les

fonctions d'Adjudant général , & s'eſt extrêmement

diſtingué par ſon activité à diriger tous les mouve
mens de l'armée. - -

Rapport des hommes tués, bleſſés & manquants

dans l'action du 23 Juin 178o, — A Springfield.

Artillerie : tués, un Sergent& 5 Soldats : bleſſés, un

Capitaine, 2 Sergens ; en tout, les autres corps &

l'artillerie compriſe, 25 hommes de tués, parmi

leſquels deux Capitaines : bleſſés, 11o hommes, y

compris deux Capitaines ; & il manque 18 hom

mes, dont on ignore le ſort. .. ^ - :: º ,

- -

-

k 5 -
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- F R A N C E.

· De V E R s A r L L E s , le 26 Septembre.

LE 17 de ce mois, LL.MM. & la Famille

Royale ont ſigné le contrat de mariage de

M. de Montyon de Chambry , Meſtre de

Camp de Cavalerie , Sous-Lieutenant des

Gardes du Corps du Roi , avec Mademoi

ſelle Bigot de laTouane.

De PA R I s , le 26 Septembre.

ON dit que les nouvelles que l'on a reçues

de M. deTernay ont été apportées par un Offi

cier auxilliaire , qui eſt parti ſur un bâtiment

Américain, qui a mouillé à Bilbao après 24

jours de traverſée. Lors de ſon départ de

Boſton, ajoute-t-on, l'Amiral Graves étoit

devant Rhode Iſland , il n'a pas fallu davan

tage que cette aſſertion fauſſe ou fondée pour

exalter les cerveaux de nos Politiques, qui

ont imaginé que M. de Ternay étoit bloqué.

Ils ne veulent pas convenir qu'on ne blo

que point ſur mer comme ſur terre, que

les vents & les élémens rendent cette opé

ration impoſſible : ils doivent ſe reſſouvenir

qu'ils avoient dit également que Byron blo

quoit M. d'Eſtaing, Parker M. de la Mothe

Piquet, & que cependant ces Généraux ſont

ſortis, du Port toutes les fois qu'ils l'ont

voulu. Les deux eſcadres , celle de M. de

Ternay & celle de l'Amiral Graves ont pour

ainſi dire fait route enſemble , car elles ſe
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ſont vues preſque tous les jours pendant

près de 12oo lieues : quelques vaiſſeaux ſe

ſont même aſſez approchés une fois pour

pouvoir ſe canonner. Graves avoit 6 vaiſ

ſeaux & M. de Ternay 7 ; mais comme

celui-ci eſcortoit un convoi précieux, ſans

doute il n'a pas voulu ſe déranger de ſa route .

pour courir après l'ennemi. Au reſte l'ar

mée eſt dans le meilleur état ; déja 2oco

hommes de troupes Continentales ſe ſont

réunis à elle; & lorſque Washington aura

raſſemblé ſes milices , elle ſortira de Rho

de-Iſland pour ſeconder les opérations du

Général Américain. On dit que les lettres

particulières de l'eſcadre & de l'armée ont

été laiſſées à Bayonne ; on les attendoit

· Mercredi dernier & elles ont manqué :

c'eſt lorſqu'on les aura reçues qu'on pourra

avoir des détails plus circonſtanciés du

voyage de l'armée & de ſes diſpoſitions de

puis qu'elle eſt à terre.

On ne peut tarder à préſent à recevoir des

· nouvelles intéreſſantes de l'armée de M. de

Rochambeau ; celles de M. de Guichen ne

| ſont pas attendues avec moins d'impatience.

Il court dans le public l'extrait ſuivant

d'une lettre écrite par un Officier à bord

du Fendant, dans la baie du Fort-Royal ,

le 29 Juin.

» Vous aurez été étonné en apprenant que trois

· combats conſécutifs & le renfort d'une flotte & d'une

· armée , n'ont pas fait changer ici la face des affai

res : mais il ne faut pas vous preſſer de juger. D'a
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bord les trois combats n'ont pas été aſſez déciſifs

pour donner à l'un des partis une ſupériorité mar

quée ſur l'autre; & lorſque les renforts ſont arrives,

le nombre des malades de nos alliés, le beſoin

de ſe concerter, de mettre de l'enſemble dans leurs

manœuvres & les nôtres, tous ces arrangemens

indiſpenſables nous ont contrarié, de manière que

, malgré la vigilance & l'activité de notre Général, il

a été impoſſible, pendant plus de 15 jours, de ſonger

à quelque entrepriſe. Ce n'eſt que depuis peu de

· jours que nous pouvons nous flatter de ne former

qu'une armée avec les Eſpagnols. Auparavant la

moitié de leur eſcadre n'étoit point encore en état

d'agir enſemble avec nous , elle n'entendoit point

, nos ſignaux, & elle craignoit tant pour ſon riche

, convoi , qu'il y auroit cu du riſque de chercher

- l'ennemi. Enfin nous voilà préſentement amalgamés,

& tous animés du même eſprit ; nous partons dans

3 ou 4 jours pour une expédition qui ſera glorieuſe,

s'il en faut juger par l'ardeur des équipages, la force

& la beauté de notre armée. S'il eût été poſſible que

notre réunion eût eu lieu deux mois plutôt, nos en

nemis n'auroient plus un pouce de terrein dans les
Iſles du Vent ce .

Les avis particuliers d'Eſpagne annon

çoient le départ de M. le Comte d'Eſtaing

pour le 1 1 de ce mois ; mais un coutier

extraordinaire, arrivé le 21 de St Ildephon

ſe , y a laiſſé le Général le 13 au ſoir. Ce

courier , au reſte , n'étoit chargé que des

dépêches ordinaires de la Cour.

On a vu arriver ſucceſſivement de Breſt

les Officiers qui viennent ici prendre leurs

inſtructions , ou qui ont eu des congés :

de ce nombre ſont MM. de la Touche

Trévillc , de Rochechouart & M. de Bou

gainville. La ſanté de ce dernier eſt fert
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dérangée ; il y a eu une conſultation de Mé

decins à ſon ſujet ; on lui a ordonné des re

mèdes en conſéquence. Le bruit couroit

qu'il iroit remplacer M. de Bouillé à la

Martinique ; mais il paroît que ce poſte

important ſera rempli par M. de Bellecom

be, que la défenſe de Pondichery a fait con

noître ſi avantageuſement : il partira avec

M. de la Touche-Tréville. -

» Il eſt parti de Rochefort au commencement de

ce mois , écrit-on de Nantes , un convoi de 2o

grands navires marchands pour nos Colonies. Il eſt

eſcorté par un vaiſſeau de 74 canons & 2 frégates.

— Un Négociant Américain établi ici, a reçu de

Philadelphie une lettre du 12 Juillet, dans laquelle

on lui marque que le Général Gates s'eſt mis en

marche pour aller faire le ſiége de Charles-Town ,

& que Clinton alloit expédier quelques vaiſſeaux

dans la baie de Cheſapeak, pour empêcher le paſ

ſage de Gates, ou plutôt pour prolonger ſa marche.

— Il y a toujours des corſaires qui croiſent le long

de nos côtes, où ils font beaucoup de mal au com

merce. Un de 2o canons , & un autre de 8, ont

attaqué un petit convoi de 2 o barques, ſortant de

Bayonne, eſcorté par une gabarre du Roi ; ils en

ont pris 7 & diſperſé le reſte. Pluſieurs barques &

chaſſe-marées ont auſſi été pris , ainſi qu'un navire

nommé le Courier de Saint Jean-de-Luz, allant à

Saint-Sébaſtien , avec un chargement d'aſſez forte

valeur. — Le vaiſſeau le Prince de Kaunitz qui

étoit parti de l'Orient pour la Chine avec Pavil

lon impérial en 1779 , en eſt de retour à Malaga.

Il avoit été armé par le Baron de Proli d'Anvers ;

on avoit fait aſſurer ici d'aſſez fortes ſommes ſur

ce navire «. -

On mande de Breſt que le Sceptre a été

lancé à l'eau le 9 de ce mois, qu'il ſera
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doublé en cuivre§ ump & auſſi tôt

prêt que les autres vaiſſeaux qu'on vient de

déſarmer pour le même objet. La plupart

de ces navires ont de nouveaux Comman

dans , dont voici les noms : la Ville de

Paris , M. de la Touche-Tréville ; l'Au

guſte , M. de Barras ; le Saint-Eſprit , le

Baron d'Arros ; le Languedoc , le Marquis

de Chabert ; le Northumberland, le Marquis

de Briqueville ; le Sceptre, le Chevalier du

Breuil de Rays ; l'Hečtor, le Chevalier de

Montecler , & le Vaillant , le Chevalier de

Sillars. Cette eſcadre à laquelle pourra ſe

joindre l'Illuſtre , qu'on conſtruit à Roche

fort, & peut-être le Magnanime, qu'on croit

devoir revenir à Breſt, pourra partir vers la

fin de ce mois ; les vaiſſeaux armés en flûte,

& les tranſprts pour les 5 régimens qu'on

· embarque, ſeront prêts avant ce tems-là.

» Le ſieur du Caſſou, commandant le corſaire

la Charlote, écrit-on de Dunkerque, qui a amené

| en dernier lieu une priſe au Havre, vient de ſe

ſignaler de nouveau. Le 9 de ce mois à la hau

teur du Cap Beveziers , il a coulé à fond un

brigantin de Jerſey à Newcaſtle. L'après midi du

même jour après un combat de 3 quarts d'heure

& des plus vifs contre 3 pingres armés (1) bat

· terie couverte , le premier de 1o canons de 12

& de 9 livres de balle, & les deux autres de 1o

chacun de 6 & de 4, il en a enlevé deux à l'a

bordage. Le plus grand qui s'eſt ſauvé a été ſi

, maltraité qu'il a dû couler bas. Des deux pris,

le fieur du Caſſou s'eſt vu obligé d'en rançonner

(1) Ces 3 bâtimens réunis faiſoient 3o canons de 12 , 9

& 6 liv. de balles. La Charlotte n'a que 26 canons de 6.
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un pour 3 5o guinées# couloit bas d'eau,

Quant à l'autre, il l'a expédié pour le premier

Port de France ſous la conduite du ſieur le Che

valier. Dans le combat, la Charlote a été démâ

tée de ſon mât d'artimon. Elle a eu ſa grande

vergue coupée, ainſi que quelques manœuvres, 4

coups de canon à l'eau & trois hommes bleſſés. -

Dans cet état, le ſieur du Caſſou s'eſt trouvé le

lendemain 1o au point du jour ſous la volée d'une

frégate Angloiſe de 4o canons, qui lui en tira

pluſieurs coups dans ſes voiles. Le ſieur du Caſſou

pour éviter de tomber entre les mains d'un en

nemi ſi ſupérieur, s'aviſa de jetter à la mer ſa

chaloupe & 4 canons. Cet expédient lui a réuſſi,

au point qu'en 2 heures de tems, ſon bâtiment

qui a déja une marche ſupérieure, a dépaſſé de

deux lieues la frégate Angloiſe qui a été forcée
de renoncer à le chaſſer. Il eſt rentré hier 1 1

dans ce Port pour ſe réparer , & il compte reſ

ſortir demain 13 pour continuer ſa croiſière c«.

Le Roi a approuvé le plan de la Salle

qu'on doit élever ſur l'emplacement de

I'hôtel de M. le Duc de Choiſeul , rue de

Richelieu , près du Boulevard , pour la -

Salle de la Comédie Italienne. M. Heurtié,

qui a bâti la Salle de Spectacles de la Ville de

Verſailles, eſt chargé de la conſtruction de

celle-ci. #

On écrit de Beauvais que le village de

Breſſe, à 3 lieues de cette Ville, eſſuya la

nuit du 1er au 2 de ce mois un orage con

ſidérable. Le tonnerre tomba à minuit ſur

une maiſon couverte de chaume, comme

le ſont preſque toutes celles de cette Pa

roiſſe, en ſorte qu'une partie de ce Village

a été conſumée malgé les ſecours que les
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habitans, animés par la préſence & l'exem
A /

ple de leur Evêque & de leur Curé, purent

y apporter. Perſonne heureuſement n'a péri

ni n'a été bleſſé grièvement. -

La fête des bonnes Mœurs, appellée par

la fondation Loterie des Filles ſages, a été

célébrée le 4 de ce mois à la Paroiſſe de

S. Séverin : quatre des Filles de cette Pa.

roiſſe ont reçu une ſomme d'argent qui

doit ſervir à leur établiſſement. Le zèle du

Curé de S. Séverin a auſſi fait augmenter

cette récompenſe de la vertu , par les

bienfaits de quelques particuliers & par les

ſiens.

» L'Académie de Rouen avoit propoſé pour

le ſujet d'un des Prix qu'elle devoit donner cette

année : Quels avantages réſulteroient pour la

Province de Normandie de l'établiſſement d'une

Adminiſtration Provinciale, telle que celles for

mées dans les Provinces du Berry & du Dau

phiné , & pour la Généralité de Montauban.

Aucun des ouvrages qui ont concouru ne lui a

paru remplir ſon objet ; un ſeul a mérité ſes élo

ges ; il a pour deviſe : Nunc tandem redit ani

mus ... . .. naturâ tamen infirmitatis humana ,

tardiva ſunt remedia quam mala. Elle propoſe

le même ſujet pour l'année prochaine. Le ſujet du

prix des Sciences eſt auſſi remis à la même année ;

il s'agit d'aſſigner d'après une théorie étayée a'ex

périences, les différences entre la craie, la pierre

à chaux , la marne & la terre des os, que la plu

part des Chymiſtes ont juſqu'à préſent confondu

dans la claſſe des tcrres calcaires. Dès l'année

dernière elle annonçoit qu'elle avoit prorogé juſ

qu'en 1781 le concours du prix de 9oo liv. deſ

· tiné à une notice critique & raiſonnée des Hiſto
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riens anciens & • ' . la Neuſtrie & de la

Normandie , depuis l'origine connue juſqu'à ce

ſiècle. Les Mémoires liſiblement écrits en françois

& en latin , ſeront adreſſés francs de port avant

le 1 Juillet 1781 à M. Haillet de la Couronne,

Secrétaire perpétuel au Département des Belles

Lettres , & M. L. A. d'Ambourney , Secrétaire

perpétuel au Département des Sciences.

L'Académie des Sciences, Belles-Lettres & Arts

de Marſeille a réſervé les Prix qu'elle devoit don

ner cette année. Les ſujets du concours de l'an

née prochaine , ſont 1°. La Liberté des Mers ,

Ode ou Poëme, 2°. L'Eloge en Proſe de Louis

de Vendôme, Gouverneur de Provence, Géné

raliſſime des Armées de France & d'Eſpagne.

3°. Chriſtophe Colomb dans les fers après la

découverte de l'Amérique, Epitre , Ode ou Poëme,

ſujet ancien dont le prix ſera double. L'Académie

propoſe d'avance pour le ſujet du prix d'Eloquence

de 1782 l'Eloge de Cook, Voyageur célèbre au

quel le Commerce & la Navigation doivent bien

des connoiſſances, & pour lequel la France a

marqué la plus haute eſtime. Les Ouvrages ſe

ront adreſſés francs deport, avant le 15 § , à

M. Mouraille , Secrétaire perpétuel de l'Académie,

rue du Tapis verd. L'Académie exclura abſolu

ment du concours les Ouvrages qui contiendroient

quelque choſe d'indécent, de ſatyrique , de con

traire à la Religion & au Gouvernement «.

On écrit de la Province du Dauphiné

que la chaleur y a été ſi forte depuis le

milieu du mois de Juillet juſqu'aux premiers

jours d'Août, que la terre s'eſt enflammée

dans le marais du Baron de Venterol , entre

Lamure & Ponſonnas ; cette ignition ſpon

tanée étendit ſes ravages ſur plus de 19co

toiſes carrées, & ſans une forte pluie qui, le
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3 , ſurvint vers le ſoir, ce feu auroit fait

ſans doute de plus grands progrès.

Des lettres de Saignon, petite ville à une

demi-lieue d'Apt , en Provence , portent

que tout le territoire de ce lieu a été ravagé

par deux orages qui ſe ſont ſuccédés du 6

au 13 Août , ils ont emporté des clôtures,

des moulins, des maiſons, & quelques per

ſonnes ont perdu la vie : le pays n'offre plus

que l'image d'un déſert. Les perſonnes ſen

ſibles au malheur de beaucoup de familles

ruinées par ces orages , peuvent adreſſer

les ſecours qu'elles voudront leur offrir ou

à l'Evêque d'Apt ou au Curé de Saignon,

en Provence.

Le Préſidial de Montpellier, tenant le 13

Juin dernier, trouva dans ſes priſons un

homme détenu pour une dette de 36 liv.

12 ſols : la modicité de la ſomme annon

çoit la détreſſe & l'impuiſſance du priſon

nier ; auſſi, ſur les concluſions de l'Avocat

du Roi , MM. du Préſiſidial accordèrent la

liberté à ce malheureux, & arrêtèrent una

nimement de payer ſon créancier ce qui fut

exécuté. -

» Depuis long-tems on attendoit de la ſageſſe

du Gouvernement une réforme dans la partie de

la Juriſprudence criminelle qui concerne la queſ

tion. .. Toutes les ames ſenſibles gémiſſoient ſur

tout de voir ſubſiſter dans notre Code pénal la

queſtion préparatoire. — Cette forme cruelle &

dangereuſe (1) vient d'être abolie par une Loi

(1) Les dangers de la queſtion ont été prouvés dans
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qui offre aux regards des François un nouveau

monument de la bienfaiſance & de la juſtice de

· leur auguſte Souverain. Cette Loi ( c'eſt une Dé

claration du Roi ) a été donnée à Verſailles le 24

Août dernier, & elle a été enregiſtrée par le

Parlement le 5 Septembre. — S. M. s'exprime ainſi

dans le préambule : » Après avoir donné toute

» notre attention à l'uſage dont il s'agit, avoir exa

» miné tous ſes rapports & tous ſes inconvéniens

» & les avoir balancés avec les avantages que la

» juſtice en a pu tirer , & qui pourroient en

» réſulter par la ſuite pour la conviction & la

»s punition des coupables , nous ne pouvons nous

» refuſer aux réflexions & à l'expérience des

premiers Magiſtrats qui nous laiſſent entrevoir

» plus de rigueur contre l'accuſé, dans ce genre

» de condamnation, que d'eſpérance pour la Juſ

» tice de parvenir, par l'aveu de l'accuſé, a com

• pletter la preuve du crime dont il eſt pré

» Venu , &c. . . . . .. c°.

† foule d'Ouvrages ; mais il n'en eſt point gui pré

ente des détails plus curieux & plus effrayans ſur cette

coutume barbare que l'Eſſai ſur l'Hiſtoire générale des

Tribunaux , par M. des Eſſarts , dont le 6e. Volume

a paru depuis peu. L'Auteur rapporte, dans ce Volume,

à l'article Torture les différentes manières , dont on

donne la queſtion chez tous les peuples de l'Univers

Il rappelle enſuite les exemples les plus frappans des

mépriſes fatales qui n'ont expoſé que trop ſouvent

l'innocence à partager les tourmens réſervés au crime.

Ce qu'il y a encore de plus intéreſſant dans cet article,

c'eſt le développement des motifs qui ont déterminé la

plupart des Gouvernemens de l'Europe à proſcrire l'u

ſage de la queſtion. L'Ouvrage de M. des Eſſarts qui

eſt compoſé de 6 Volumes in-8°. ſe vend chez Mérigot

le jeune, Libraire , Quai des Auguſtins, & chez l'Auteur

à l'Hôtel de Mouy, rue Dauphine. Le prix des 6 Volumes,

#port , dans toute l'étendue du Royaume, eſt de

24 I1VIÇS.

ſi
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Le nouveau Règlement, relatif aux Lieu

tenances Colonelles, a été reçu avec tranſ

port par tous les Militaires. Nous ne pou

vons mieux l'annoncer qu'en tranſcrivant

la lettre ſuivante d'un Officier diſtingué :

elle fera connoître les ſentimens généraux

de reconnoiſſance qu'elle a fait naître dans

tous les Corps : c'eſt aux Militaires à parler

des Ordonnances qui les regardent, ſeuls, ils

peuvent les apprécier, en ſentir les avanta

ges ; nous nous ferons gloire de parler d'a

près eux, & c'eſt avec plaiſir que nous ex

poſons ici leurs ſentimens.

» J'eſpère M., que vous parlerez avec éloge de

l'excellente Ordonnance qui vient de paroître, &

qui rend les Lieutenances Colonelles à l'ancienneté.

Ce rétabliſſement de l'ordre fera à jamais chérit

des Militaites M. le Prince de Montbarrey. Depuis

les Ordonnances qui avoient détruit l'ancienne conſ

titution du Militaire François, & qui avoient ôté

aux anciens Officiers l'eſpérance de ne jamais rien

être au delà de Capitaine, les Régimens qui juſqu'a

lors avoient été une famille unie s'étoient diviſés ; la

jalouſie & les menées y régnoient. — On n'avoit plus

pour les Chefs de Corps cet ancien reſpect, on leur

obéiſloit ſtrictement & à regret , & au lieu de

cacher leurs fautes quand ils en faiſoient, on les

publioit : de-là l'aigreur réciproque & les maux qui

s'en ſuivent. — Il n'y avoit d'Ofhciers avancés que

ceux qui ayant des protections pouvoient aller à la

Cour, & l'Armée étoit par conſéquent au concours

à Verſailles. Tous ceux qui n'avoient pas ces moyens

tâchoient d'obtenir leur retraite & mettoient toute

leur adreſſe à l'avoir la meilleure poſſible. -

A préſent aucun Officier ne voudra ſe retirer, tous

cſpéreront d'arriver au grade de Lieutenant-Coloncl
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& tâcheront de s'en rendre dignes. L'ordre va être

rétabli par l'Ordonnance de M. de Montbarrey qui

rend les Lieutenances Colonelles à l'anciennené ;

elles ſeront toujours remplies par d'anciens Officiers

que les Corps ſeront habitués à conſidérer, qu'ils

ſeconderont de leur mieux ; & ces reſpectables Chefs

qui auront vu entrer au ſervice tous ceux qui com

poſent leurs régimens, les regarderont comme leurs

enfans. — Il n'eſt pas beſoin pour être un excellent

Militaire & Chef de Corps, d'avoir les connoiſſances

& l'eſprit de M. de Voltaire ; un ancien Officier qui

parviendra à ce grade ſera certainement en état de le

rcmplir; les Corps ſavoient ſe purger de ceux qui

n'étoient pas en état d'être à leur tête. Tous les

bons Militaires deſiroient cette excellente Ordon -

nance ; M. le Prince de Montbarrey vient de les

combler de joie ; elle ne peut être critiquée que

par ceux qui ne connoiſſent pas le Militaire, ou qui

étant ennemis de l'ordre veulent abuſer de l'autorité

qu'ils peuvent avoir. — Avec quel zèle toute l'ar

mée va ſervir ſon jeune Roi qui veut le bonheur

de ſes ſu'ets dans toutes les parties. — Dans votre

Journal M., qui eſt préciſément celui de la Nation,

doit être conſignée la reconnoiſſance que doivent les

, Militaires à M. de Montbarrey «.

De B Rv x E L L E s, le 26 Septembre.

LE Teſtament de feu S. A. R. le Prince

Charles de Lorraine a été communiqué à

tous ceux qui y ont part. Le Prince de Star

remberg ayant fait avertir toutes les per

ſonnes qui ont été au ſervice de S. A. R. de

ſe trouver le 8 de ce mois à dix heures du

matin à la Cour, la lecture leur en fut faite

en ſa préſence. L'Empereur, comme héri

tier univerſel, eſt chargé des legs & des pen
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ſions viagères que le Prince a faites à tout

ſon monde, & qui ſont équivalentes aux

gages annuels qu'il leur donnoit ; il l'eſt

également des penſions dont le Prince étoit

chargé, en qualité d'héritier de feue la Prin

ceſſe Charlotte de Lorraine ſa ſœur. Dans le

cas où S. M. I. ne voudroit point ſe charger

de payer les penſions, les biens de S. A. R.

doivent être vendus par-tout où ils ſe trou

vent pour en répartir le produit à chacun

de ſes gens. Tous les intéreſſés ont prié le

· Prince de Starremberg de ſupplier l'Empe

reur d'accepter l'héritage. S. M. I. leur avoit

fait offrir de le leur céder en entier s'ils le

préféroient.

Le ſyſtême de notre Cour, écrit-on de Lisbonne,

paroît changé, & le règne des Anglois eſt fini. Il eſt

queſtion d'armer ici 5 à 6 vaiſſeaux; & on penſe que

c'eſt pour ſe joindre à la reutralité armée. Ce qu'il

y a de bien certain, c'eſt qu'on fut, il y a quelques

jours, à bord de pluſieurs corſaires Anglois , &

qu'on en retira environ 2oo matelots Portugais. Il

y a 3 jours (la date de cette lettre eſt du 5 de ce

mois)qu'on voulut aller à bord du vaiſſeau les Etats

d'Artois que les Anglois ont armé ici en frégate, &

qui devoir partir avant hier pour l'Angleterre. Mais

les Anglois refusèrent non-ſeulement la viſite, mais

menacèrent encore defaire feu& on ſe retira. On a don

né ordre aux tours ou fortereſſes qui commandent la

rivière, de ne laiſſer ſortir aucun navire Anglois.Ce

changement inattendu décèle une réſolution vive &

ſtable de garder la neutralité la plus exacte.On dit ici

† eſt la ſuite d'une convention ſignée, il y a peu

e jours, avec l'Eſpagne, & par laquelle notre Cour

s'engage à fermer dorénavant ſes forts à tous les

vaiſſeaux de guerre & corſaires Anglois, excepté
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dans des cas urgens qu'on a ſans doute déſignés,

Alors il ne ſera plus permis aux Puiſſances belligé

rantes d'amener leurs priſes dans nos havres , & en

core moins de les y vendre comme par le paſſé.

Les lettres de Hollande portent que les

propriétaires des cinq navires Friſons pris

par le Commodore Fielding , quoique navi

guans ſous le convoi de la République, ont

préſenté il y a quelques jours à LL. HH.PP.

une nouvelle Requête dans laquelle ils de

mandent d'être indemniſés d'une ſomme de

1 5o,ooo florins pour la perte qu'ils ont ſouf

ferte par cette injuſte capture, & ce, non

compris les frais de procédures qu'ils ont été

obligés de payer.

» Le 7 de ce mois, écrit-on de la Haye, on

éprouva ſur la côte près de Scheveningue, les canons

de fer fondu en Angleterre & en Suède, du calibre

de 24& de 18 l. ainſi que 2 autres nommées Carron

nady, Le Stathouder aſſiſta à ces épreuves qui durè

rent depuis 9 heures du matin juſqu'à 2 heures après

midi. Le canon étoit placé ſur une plate-forme &

dans des eſpèces de ſabords. 2 canonniers de vaiſſeau,

aſſiſtés de quelques ouvriers, faiſoient les manœu

vres. Les boulets percèrent à une diſtance de 3oo pas

avec la charge de 4 liv. de poudre, auſſi facilement

qu'avec celle de 6 & de 8 les deux bords de la car

caſſe d'un navire qu'on avoit élevée pour leur ſervir

de but, quoique ces deux bords fuſſent éloignés l'un

de l'autre de 45 pieds du Rhin. On a paru très

ſatisfait en général de ces expériences «.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL., du 18 Septembre,

· LA divifion commandée par l'Amiral Darby, par

tie de la pointe Ste-Hélène le 12 Septembre, étoit

devant Torbay le 13. Quand elle ſera réunie avcc



la diviſion qui eſt à Plimouth ou déja en mer ſous

l'Amiral Digby, l'armée ſera de 34 vaiſſeaux de

ligne : elle a ordre de ne revenir dans les Ports qu'a

près la rentrée des diverſes flottes attendues des

deux Indes, de la Caroline, &c. •'

| La flotte des Iſles du Vent, partie le 1er Août

ſous l'eſcorte des vaiſſeaux de ligne le Boyne &

le Preſton, de 5o, a été diſperſée le 3 Septembre

par un coup de vent du N. O. qui a duré 3 jours :

elle étoit à 75 lieues des Sorlingues, par 45 de lati

tude & 2o de longitude occidentale de Londres.Une

partie de cette fiotte eſt arrivée à Liverpool : quel

ques bâtimens ſont rentrés dans la Manche : le

Boyne a rclâché à Plimouth & le Preſton à Ports

mouth.

- Le paquebot de Hollande , arrivé le 16, a ap

porté des lettres ſuivant leſquelles il y eſt arrivé

un bâtiment de St-Euſtache , avec la nouvelle que

l'Amiral Rodney eſt parti de Ste-Lucie le 3 Aout

avec 8 vaiſſeaux de ligne, ſans qu'on ſache ſa deſ

tination. Ce qui fait voir la fauſſeté de cette nou

velle, c'eſt que la lettre écrire le 31 Juillet par l'A

miral, eſt datée de St-Chriſtophe, ou il étoit alors

avec toute ſon eſcadre. -

Une Gazette du 16 porte un article daté de Wa

terford le 3 Septembre, où il eſt dit qu'un bâtiment

( qui n'eſt point nommé), arrivé de Madere, rap

porte la nouvelle ſuivante, qui y auroit été appor

tée de St-Euſtache ; ſavoir que l'Amiral Rodney

avoir pris 3 vaiſſeaux de 74 canons avec quelques

tranſports, allant de St-Euſtache à la Martimique,

& que cette capture auroit été faite par 4 de ſes vaiſ

ſeaux de 74. ( Il n'y a point de date à cette nouvelle,

ui a trouvé ſi peu de croyance, que les Gazettes

† 18 ne la répètent point. )

On eft ſurpris à Londres que l'Amiral Rodney

ne parle point dans ſa lettre du 3 1 Juillet du départ

de la flotte des Iſles du Vent pour la Jamaïque ; il

circule pl ſieurs lettres, ven es par le même vaiſ

ſeau , & qui portent q e , ere flºtte eſt partie le 28

uillet »§ le couvoi de 1o vaiſſeaux de lignc.

-
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- Journal PoLITIQUE.
Madrid,

# # Conſtantinople, 49|Londres,

# # Pétersbourg, · sejºſerſailles,

| Copenhague, 5 1jParis ,

# Vienne, · 52|Bruxelles, ,

| # Hambourg, 5 ;|

· Vaiſſeaux pnis ſur les Anglois.

# # # L, John, de Bofton, pour Wybourg; pris par un #

, ::# #i Corſaire François, & rançonné pour 4oo Guinées. #

#— Deux Bâtimens , pris & rançonnés pour z5oo ，

# Guinées. — Un Bâtiment, pris & rançonné pour

# 4co Guinées. — Deux Bâtimens, des Indes Occi- #

# dentales; pris & envoyés à Bordeaux.— Le Jenny, #|

f de Londres, pour Chriſtianſund ; pris & rançonnés

E
# # # pour 35o Guinées. — L'Endeavour, de Neath, pour

# #Falmouth ; pris par la Princeſſe-Noire, & rançonné #

" # pour 12o Guinées. - Trois Bâtimens, pris & ran- !

| # çonnés pour 16oo Guinées. - Le Betſey, pris & if

#rº# # envoyé à Chriſtianſund. — Le Rodney , de Hull , #

' # Oporto; pris par les Eſpagnols. Le Charming

Nancy, de Portſmouth , pour Gibraltar; pris par le

# Comte-d'Artois, & envoyé à Bayonne. — Le Ben- .

net, pris par le Comte de Maurepas, & envoyés à

: Cherbourg. — Deux Bâtimens, pris & envoyés en #ſ

*# # Norwége. — La Madonna-Adolorata, priſe & en- #

| voyée à Carthagène. - La Maria, priſe par un ##

Vaiſſeau de Guerre François. — Le Friends, de Li- #

verpool , pour Londres ; pris & rançonné pour 4oo



| Guinées. —Tro

# 4oo Guinées.

is Bâtimens, pris & rançonnés pour

· Vaiſſeaux pris par les Anglois.

| Un Bâtiment, pris & envoyé à Penzance. - Le

Young-Sibrant , de S. Andero, pour Cadix ; pris &

envoyé à Plymouth. — Le S. Jean, de Bilbao,

pour Breſt; pris & envoyé à Corck. — Un Bâti

f ment, pris & envoyé à Plymouth. — Deux Bâti

mens, pris & envoyés en Irlande. — Un Bâtiment, ,

pris & envoyé en Irlande. — Quatre Bâtimens, |

pris & envoyés à Liverpool.— Le Grave, du Hâ- -

# vre, pour Bordeaux ; pris & envoyé à Falmouth. -

Trois Bâtimens, pris & envoyés à Mahon.— La

, Nymphe, priſe par la Flore, & envoyée à Fal-，iſ *

mouth, - - -
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